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ÉTUDES

B

Par M. LOUIS ROULE
Professeur à la Faculté des Sciences de Toulouse.

SECONDE PARTIE

DÉVELOPPEMENT DES DÉCAPODES

PREMIÈRE ÉTUDE

DÉVELOPPEMENT DU PALEMON SERRATUS latr

Considérations générales.

1. Bibliographie. — Le développement eoibryonnaire des

Décapodes a été l'un des plus étudiés, non seulement des

Crustacés, mais encore de tous les Arthropodes. Les œufs'

relativement volumineux, présentent, en effet, plus de faci-

lités à l'observateur, et la structure anatomique de l'adulte,

mieux connue, permet plus aisément des comparaisons.

Cependant, les opinions des auteurs sont souvent fort diffi-

ciles à faire concorder ; beaucoup des mémoires publiés

sont courts, et ne contiennent des descriptions que d'un petit

nombre de phases ; la préoccupation de trouver des états

gastrulaires conduit souvent à donner des interprétations

hasardées. Par ces causes diverses, si la bibliographie est

riche, elle ne montre qu'un chiffre assez restreint de travaux
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2 LOUl^ ROULE.

principaux, où les idées maîtresses, qui ont guidé les autres

naturalistes dans leurs investigations, soient exposées.

En mettant à part les mémoires consacrés à la description

des phases larvaires, dont l'examen n'entre point dans le

cadre de mon travail, réservé à la segmentation de l'œuf et

à la genèse des organes, le premier mémoire important,

publié sur le développement des Décapodes, est dû à

Bobretzky. 11 date de 1873, et traite du Palemon. Aupara-

vant, quelques auteurs, Dohrn surtout, avaient fourni

plusieurs renseignements sur ce sujet ; mais Bobreizky, le

premier, donna des observations complètes, suivies avec

méthode. — Les recherches faites par cet auteur se

trouvent suffisamment connues, car elles sont devenues

classiques, et Balfour les a résumées dans son Traité

cTEmbryologie. L'ovule commence par subir une segmen-

tation totale suivant des plans radiaux
; il se découpe, par

là, en un grand nombre de blastomères pyramidaux, juxta-

posés. Puis, le vitellus évolutif s'amasse vers l'extrémité

antérieure de l'œuf, y compose une cicatricule, et se délimite,

par surcroît, en une couche périphérique qui enveloppe

l'œuf entier. Une invagination gastrulaire, peu profonde,

prend naissance, et constitue l'ébauche de l'intestin moyen.

En somme, d'après ce naturaliste, les premières phases du

développement se ramènent aux phénomènes suivants :

segmentation totale en pyramide, isolement du vitellus évo-

lutif en une assise superficielle, et genèse d'une dépression

gastrulaire.

Les travaux publiés par la suite, en 1877 et pendant les

années subséquentes, confirmèrent les parties principales

des résultats auxquels Bobretzky était parvenu. — Paul

Mayer étudia le développement de VEiipagurus Prideauxi^

et y retrouva les trois phénomènes signalés par Bobretzky

dans celui du Palemon, Il en fut de même pour Beiclienbach

au sujet de VÉcrevisse. De sorte qu'il a été admis, dès 1880,

comme une règle courante, que l'embryogénie des Déca-

podes comporte une véritable phase gastrulaire, précédée
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par un clivage de l'œuf en blastomères pyramidaux, et par

la délimitation du vitellus évolutif sous la forme d'une assise

blastodermique superficielle.

Depuis cette époque, les auteurs qui se sont occupés de

l'évolution embryonnaire de ces animaux, ont été plus nom-
breux, et se sont adressés à des types divers. Ils ont revu,

de plus ou moins près, les phénomènes signalés par les natu-

ralistes précédents, et les ont confirmés
; mais ils se sont

attachés de préférence à examiner les procédés de la genèse

des organes. Faxon, Brooks, Merejkowski, Ischikawa,

Schimkewitsch, étudièrent plusieurs des représentants de

l'ordre : des Paiemonetes, des Lucifer^ des Callianassa^ des

Atyephrya^ des Astacus ; et, outre les indications fournies

par eux sur le développement des appareils organiques,

indications encore peu nombreuses et peu complètes, de

beaucoup inférieures à celles données par Bobretzky et sur-

tout par Reichenbach, ils retrouvèrent les trois phases pré-

cédemment citées. Les recherches accomplies par Brooks

sur les Sergestidés sont surtout remarquables à cet égard
;

la segmentation de l'œuf des Lucifer^ parmi ces animaux,

est régulière ; elle conduit à un état blastulaire, qui se con-

vertit à son tour en un état gastrulaire. La genèse par gastru-

lation des feuillets embryonnaires s'affirmait ainsi, pour ces

êtres, mieux que pour les autres Crustacés Décapodes. Des

doutes pouvaient s'élever au sujet de la plupart de ces der-

niers, à cause delà présence dans leurs ovules d'une quantité

considérable de vitellus nutritif; celui-ci modifie les phases

embryonnaires, altère leurs séries avec leurs qualités, et

cause une diminution, parfois une absence complète, de

l'état gastrulaire. Il n'en était plus de même à l'occasion des

Sergestidés, dont les œufs sont petits, relativement pauvres

en vitellus nutritif, et capables, par cela même, de se trans-

former en blastules après leur segmentation.

En 1886, Kingsley pubha un mémoire, consciencieuse-

ment étudié, sur le développement du Crangon vulgaris. Il

a décrit la totalité des phases, mais sans trop insister sur les
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phénomènes de Thislogénie, sauf en ce qui concerne quelques

organes, comme les centres nerveux et les yeux. Il admet

encore la réalité d'une gastrulalion. Pourtant, il reconnaît

que l'évolution embryonnaire est des plus altérées par la

présence d'un vitellus nutritif. L'œuf, peu après la fé-

condation, porte une cicatricule, qui se segmente pour

produire le blastoderme. Cette cicatricule est constituée

par du vitellus évolutif; elle se scinde en blastomères
; les

autres régions de l'ovule, de beaucoup les plus volumineuses,

demeurent presque indifférentes à cet égard. Le travail de

Kingsley se recommande, non seulement par la méthode

des recherches, et par leur état complet, mais encore par

ce fait qu'il s'accompagne de nombreux dessins. — Depuis

cette époque, un grand nombre de mémoires ont été donnés

sur le développement embryonnaire des Décapodes. La plu-

part d'entre eux sont assez courts
;
quelques-uns manquent

de figures, et tous traitent de points spéciaux de l'évolution,

non pas de l'évolution entière. 11 n'est d'exception à cela

que pour les observations remarquables, effectuées dans ces

dernières années, sur la genèse et sur la structure des yeux

composés de ces animaux. En prenant la moyenne des

résultats acquis, on s'aperçoit que la généralisation, faite

autrefois d'après les études fournies sur un tel sujet, est

trop aventurée, notamment en ce qui touche les premiers

phénomènes de l'embryogénie. Assez souvent, la segmenta-

tion totale et pyramidale ne s'effectue pas, et l'ovule se

borne à posséder une cicatricule qui se divise seule. —
Enfm, il est une dernière notion qui s'affirme dans ces

derniers temps, surtout depuis la publication des travaux

récents ; cette notion est celle de la phagocytose vitel-

line. Au cours de mes recherches sur les Isopodes^ j'ai eu

l'occasion de montrer toute l'importance de celte phagocy-

tose, et du rôle qu'elle joue dans l'établissement des feuillets;

plusieurs auteurs ont retrouvé, chez les Décapodes et

l'ordre voisin des Schizopodes, des phénomènes semblables

à ceux que j'ai décrits. J'aurai l'occasion de revenir sur ce
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sujet, et d'indiquer que les Crustacés supérieurs ressemblent

en cela aux Edriophthalmes, quoique avec des modifications

particulières.

II. Plan suivi. — En résumé, l'historique du développe-

ment des Décapodes comprend deux phases principales. En

premier lieu, les auteurs s'accordent à considérer, comme
répondant à une règle presque constante, l'existence d'une

segmentation totale et celle d'une gastrulation. La seconde

phase est caractérisée par un retour sur ces idées du début,

retour encore peu prononcé. Cependant, autant qu'il m'est

permis d'en juger d'après mes propres observations, la gas-

trulation n'existe pas plus chez les Décapodes que chez les

autres Crustacés et tous les Arthropodes. Ces animaux

possèdent des œufs de plusieurs sortes, sous le rapport de

leur taille, qui dépend elle-même de la teneur en deutolé-

cithe ; les dimensions de l'ovule sont d'autant plus considé-

rables que la quantité de vitellus nutritif est plus grande
;

la majeure partie de l'accroissement en ce sens porte sur la

masse des matériaux nutritifs, et non sur celle du proto-

plasme formatif.

Ceci étant acquis, les Schizopodes sont, de toute évidence,

placés au-dessous des Décapodes dans la série de complexité

croissante des Crustacés supérieurs. Or, le développement

des Schizopodes n'est guère bien connu que par celui des

Mysis ; et cette évolution concorde dans ses traits princi-

paux, du moins d'après les recherches faites par Nussbaum,

avec celle que j'ai décrite comme existant chez le Porcellio.

Sauf quelques modifications de détail, les indications et les

dessins fournis par ce naturaliste concordent entièrement

avec ceux que j'ai donnés moi-même. — Cette embryogénie

des Schizopodes se caractérise par la présence d'une cica-

tricule
; cette particularité découle à son tour de l'exislence,

dans l'ovule, d'une grande quantité de vitellus nutritif. Il

suit de là que les développements similaires des Décapodes,

c'est-à-dire ceux accomplis par les mêmes procédés, sont
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moins modifiés que les autres. Les évolutions, précédées par

une segmentation totale et pyramidale, découlent des précé-

dentes par la diminution de la quantité du vitellus nutritif.

Le deutolécithe se trouvant en moins grande abondance,

l'œuf possède une taille plus petite et se segmente d'une

manière à la fois plus facile et plus complète. Ce phénomène

paraît en contradiction avec les faits habituels de l'embryo-

génie, puisqu'il dénote une marche inverse de celle qui est

suivie d'habitude. Pourtant celte contradiction est appa-

rente. De même que certaines conditions d'adaptation

embryonnaire permettent à l'ovule d'accumuler en lui des

matériaux nutritifs, de même certaines autres conditions

permettent à d'autres ovules de perdre ces matériaux, à la

faveur d'autres procédés d'alimentation employés par l'em-

bryon. Au sujet des Crustacés Décapodes, la cause de cette

rétrogradation est due à l'apparition supplémentaire de

phases larvaires secondaires, dont les Podophthalmes infé-

rieurs, les Nébaliens et les Cumacés, sont complètement

privés. En tous cas, ce phénomène n'est pas isolé dans la

nature ; les Mammifères le montrent à leur tour. Les repré-

sentants inférieurs de cette classe, les Monotrèmes, ont des

œufs volumineux, pourvus d'une cicatricule qui se segmente

seule ; tous les autres ont des œufs plus petits, à peu près

privés de vitellus nutritif, auxquels toute cicatricule manque,

et qui subissent une division totale. Ce sont là des faits de

simplification secondaire, dont il est utile de tenir compte

dans les recherches d'embryogénie comparée.

La présente étude porte sur le développement du Palemon

serratus. Elle est intéressante en ce qu'elle montre à peu de

chose près, quoique avec une complexité plus grande, les

phénomènes offerts par les Schizopodes et par le Porcellio,

Mes observations ne concordent pas avec celles deBobretzky,

et s'en écartent dans une large mesure ; elles se rapprochent

plutôt de celles faites par Kingsley sur les Crangon. Je n'ai

point vu de segmentation totale, ni de délamination péri-

phérique entraînant la production d'une couche blastoder-
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mique continue. L'œuf se compose d'une masse volumineuse

de vitellus nutritif, portant à l'un de ses pôles, qui corres-

pond à la future extrémité antérieure de l'embryon, une

petite cicatricule formée de vitellus évolutif. Celte cicatricule

se scinde seule en blastomères, engendre seule le blasto-

derme, et produit les feuillets avec les organes qui en

dérivent. Quant à la gastrulation décrite par le naturaliste

russe, je l'ai retrouvée, mais elle ne me semble pas avoir la

signification que lui accorde cet auteur. A la suite d'un

double déplacement dans le temps et dans l'espace, la cica-

tricule engendre presque à la fois l'ébauche de la tête et

celle de l'abdomen ; les deux extrémités de l'organisme,

l'antérieure et la postérieure, prennent ainsi naissance côte

à côte, celle-ci en arrière de celle-là. Puis une fente s'établit

entre les deux, par une dépression superficielle qui s'enfonce

dans la cicatricule, et cette fente a pour objet de séparer

l'une de l'autre ces deux régions du corps. Elle s'étend de

plus en plus, et s'approfondit sans cesse à mesure que l'éco-

nomie se complique, jusqu'au moment oii celte dernière se

présente dans ses traits définitifs : un petit embryon, enfermé

dans sa coque, et replié sur lui-même de façon que l'abdo-

men soit au-dessous du céphalo-thorax. Ces deux parties de

l'organisme sont séparées l'une de l'autre par un intervalle,

dont la dépression précocement montrée par la cicatricule

est le premier début. Cette invagination hâtive n'est donc

pas l'indice d'une gastrulation ; elle n'est point destinée à

donner l'ébauche de la partie endodermique de l'intestin.

Elle fait partie de l'espace environnant, et ne contribue en

rien à façonner des zones organiques ; elle se borne à

fournir à l'intestin antérieur, comme au postérieur, le moyen
de produire leurs cavités à ses dépens. En résumé, les

Palemon ne montrent aucune phase gastrulaire.

Cependant plusieurs auteurs, Brooks entre autres, ont

vraiment décrit des refoulements superficiels précoces, qui

contribuent à façonner les parties de l'intestin. Mais à en

juger d'après leurs descriptions et leurs dessins, .il paraît
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qu'il s'agit plutôt, en cette circonstance, de la genèse de

l'intestin antérieur, ou de celle de l'intestin postérieur, que

de la production de l'intestin moyen, seule région vraiment

limitée par l'endoderme.

Les Palemon^ par leur développement, complètent ainsi

la série que j'ai commencé à donner dans mes études sur

les Edriophthalmes. Le premier degré, dans cette succes-

sion, est donné par les Asellus; les œufs de ces animaux

contiennent peu de deutolécithe ; ils subissent une segmen-

tation totale et pyramidale. Puis, cette division accomplie,

leur vitellus évolutif se sépare du nutritif, se porte à la péri-

phérie de ce dernier, et continue seul à se scinder pour

engendrer le blastoderme. Les Porcellio montrent un état

plus avancé, car leurs ovules subissent une segmentation

partielle. Dès le début, leurs œufs portent une cicatricule

qui se subdivise seule, enveloppe le vitellus nutritif, façonne

le blastoderme, et produit ainsi par ses propres forces les

ébauches des organes ; toutes les régions du corps se déli-

mitent en leur place, sans offrir d'altération sensible. Enfin

les Palemon clôturent la série, car leur développement est

plus modifié encore que celui des Porcellio. Comme ces der-

niers, ils ont une cicatricule qui se scinde seule, le vitellus

nutritif se bornant à jouer un rôle d'aliment ; mais, en outre,

par un résultat du reploiement de l'embryon sur lui-même

et de la production hâtive de ce pli, la cicatricule se dé-

double en deux parts superposées, séparées par une fente

de genèse précoce, dont l'une donne le céphalo-thorax et

l'autre l'abdomen. Les Palemon marquent ainsi le dernier

degré dans cette succession de phénomènes de plus en plus

modifiés et complexes. Au-dessus du leur, il en serait pour-

tant un autre, caractérisé par le retour à l'état des Asellus^

à la suite de cette diminution secondaire de la masse du

deutolécithe, mentionnée dans les pages précédentes, et que

les Crustacés Décapodes dont les œufs, de petite taille,

subissent une segmentation totale, montrent d'une manière

évidente.
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De même que mon étude sur le Porcellio, l'exposé de ce

travail est divisé en deux parties. La première traite de la

série des phases embryonnaires ; elle contient les descrip-

tions des changements survenus dans la forme extérieure,

et dans l'allure d'ensemble des organes. La seconde traite

du blastoderme, des feuillets blastodermiques, et de chaque

organe pris séparément, en insistant de préférence sur les

phénomènes de Fhistogénie. Le mémoire se termine par

un résumé des faits principaux^ et des conclusions qui en

découlent.

PREMIERE PARTIE

SÉRIE DES PHASES

Ainsi que dans toutes les évolutions embryonnaires pri-

vées de stases, les phases se succèdent avec régularité, sans

aucune interruption ; le développement progresse avec con-

tinuité. Il est pourtant indispensable, en chaque descrip-

tion, afin de la faciliter, d'établir des coupures systéma-

tiques, et de distinguer les états entre eux. Ces derniers

doivent être pris comme suivis, et non séparés par des

intervalles ; ils répondent, en ce cas, à des créations de

l'esprit. La nécessité de les reconnaître s'impose, afin de

permettre aisément l'exposé des phénomènes embryolo-

giques. Et, pour ne pas trop morceler la série des change-

ments, le mieux, en acceptant cette nécessité, est de carac-

tériser ces états par des faits aussi importants que possible.

— A cet égard, il est permis de répartir en cinq phases la

totalité du développement embryonnaire du Palemon.

Première phase. — Cette phase part du début de l'évo-

lution et va jusqu'au moment où les trois premières paires

d'appendices, avec les ébauches des yeux, ont fait leur

apparition. Les dessins consacrés à elle sont les suivants :

1, 2, 3 et 4 de la planche I; 19, 20, 21, 22, 23, 24 de la
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planche III ; 5G, 57, 58 el 59 de la planche VIL Ces figures

sont ainsi groupées en trois parties : la première est destinée

à montrer l'aspect extérieur du jeune embryon ; la seconde

indique, d'après des coupes, les phénomènes généraux du

développement ;
enfin la troisième précise les détails de

l'histogénie. Du reste, ce procédé d'association des dessins

sera employé pour toutes les autres phases.

Modifications touchant à Faspect extérieur .— A son début,

l'œuf du Palemon mesure, en moyenne, un demi-milli-

mètre, ou trois quarts de millimètre de longueur, sur un

quart à une moitié de millimètre de largeur. 11 est ainsi

ovalaire, avec une faible prédominance de son axe longi-

tudinal sur son axe transversal. Entourés par une fine mem-
brane vitelline, ces œufs sont attachés aux pattes de la

mère, et demeurent là jusqu'à la fin de leur évolution.

Leur couleur est jaune brunâtre ; ils sont quelque peu trans-

lucides, et cette transparence diminue à mesure que le déve-

loppement progresse. — Chacun de ces ovules se compose

d'une volumineuse masse de vitellus nutritif, portant à l'un

de ses pôles une cicatricule de vitellus évolutif ; la zone à

cicatricule répond exactement à ce qui deviendra l'extré-

mité antérieure de l'embryon. Par conséquent, la structure

est de tous points comparable à celle montrée par le Por-

cellio^ sur le même sujet; dans les deux cas, l'œuf, abon-

damment pourvu de matériaux nutritifs, amasse la majeure

part de son vitellus évolutif en une cicatricule. Seulement,

l'envahissement de la surface de l'œuf par cette cicatricule,

telle qu'il se présente chez le Porcellio^ n'existe pas ici,

ou du moins se produit avec une grande lenteur. Le petit

embryon commence à s'ébaucher sur place, aux dépens

mêmes delà cicatricule, produit rapidement la majorité de

ses appendices, tout en demeurant localisé à l'extrémité

antérieure de l'œuf, et ne s'étend que peu à peu, pour

amener dans son corps l'excédent formé par le vitellus

nutritif.
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Le premier effet du développement consiste en un chan-

gement d'aspect de la cicalricule. Celle-ci, arrondie tout

d'abord, ou ovalaire, prend une allure d'écusson ; son bord

supérieur se rectifie, alors que ses autres parties demeurent

dans leur premier état. Le bord supérieur devient ainsi

plus étendu que l'inférieur ; ses deux extrémités forment

deux angles saillants, qui donneront les ébauches oculaires.

Ces ébauches sont donc les premières à être façonnées dans

l'évolution embryonnaire.

La figure 3 montre un état quelque peu plus avancé ; les

rudiments des yeux deviennent plus distincts, et les indices

des premières paires de membres font leur apparition. Le

bord supérieur s'échancre en son milieu, il se divise en deux

parts, égales et symétriques par rapport à l'axe longitudinal

de l'œuf. En outre, les deux bords latéraux se modifient

d'une manière semblable, toujours symétrique, de façon à

se correspondre exactement ; chacun d'eux grandit avec

inégalité, de telle sorte qu'il présente un certain nombre de

petits lobes séparés par des échancrures. Dans chacun d'eux,

trois lobes se manifestent tout d'abord. Le premier est le

plus volumineux ; il consiste en l'ébauche oculaire corres-

pondante. Les deux autres sont plus petits, et le troisième

est encore de dimensions plus restreintes que le second
;

ceux-ci équivalent aux rudiments des deux premières paires

des appendices, c'est-à-dire des antennes. Le premier effet

de la genèse organique, en tant qu'aspect extérieur, porte

donc sur la production des yeux et des membres les plus

antérieurs. Cette naissance est des plus précoces, puisqu'elle

s'accomplit, pour ainsi dire, dès que le mouvement évolutif

vient de commencer.

A dater de cet état, les changements de la forme exté-

rieure tiennent, dans leur ensemble, à l'agrandissement de

la cicatricule, qui se convertit sur place et d'emblée en

corps de l'embryon, à la production de nouvelles paires de

membres, et à l'allongement de celles qui existent déjà. La

figure 4, qui exprime par le dessin la fin de la phase pre-
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mière, monire le début de celle impulsion évolulive. Sur

chacun des bords latéraux, un nouveau lobe s'est façonné

en dessous de ceux qui sont déjà présents ; et tous précisent

leurs contours, s'accroissent quelque peu, et deviennent ainsi

faciles à reconnaître. Les lobes oculaires se rendent égale-

ment plus longs et plus discernables. — Depuis le commen-
cement de l'évolution, la cicatricule a bien changé d'aspect

;

au lieu de consister en une masse homogène de vitellus

évolutif, elle est devenue un petit organisme embryonnaire,

possédant déjà des contours précis, avec les premiers rudi-

ments de certains de ses appendices. Son bord supérieur est

muni des vestiges initiaux des appareils oculaires, ses bords

latéraux sont encadrés par trois paires de membres encore

très courts, simples et non divisés en articles ; enfin son

bord inférieur, plus étroit que les autres, ne va pas tarder

à proliférer pour augmenter les dimensions du petit indi-

vidu.

Les quatre figures, dont les descriptions précédent, mon-

trent ces phénomènes dans leur totalité, sans insister sur

les détails. En effet, ceux-ci sont plus faciles à reconnaître

sur des coupes ; ces dernières étant aisées à orienter, du

moment où l'allure générale est connue. Dans celte phase,

se manifeste l'ébauche de la fente qui a été considérée

comme une invagination gastrulaire, et qui correspond à

un intervalle de séparation entre le céphalo-thorax et l'abdo-

men. De même, pendant cette phase, la cicatricule aug-

mente d'épaisseur, par la prolifération de ses éléments. Ces

diverses modalités de l'évolution sont plus accessibles par

l'examen des coupes; et c'est d'après ces dernières que leur

étude va suivre.

Modifications profondes subies par la cicatricule. — Les

figures 19, 20, 21, 22, 23 et 24 de la planche III sont desti-

nées à montrer, d'après des coupes d'ensemble, la totalité

des phénomènes évolutifs. — La figure 19 représente une

coupe longitudinale, passant vers le milieu d'un ovule, dont
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le développement vient de commencer. La structure, déjà

indiquée par l'aspect extérieur, se précise avec une netteté

plus grande. L'œuf est composé par une masse volumineuse

de vitellus nutritif, munie, à l'un de ses pôles, d'un petit îlot

de vitellus évolutif, qui répond à la cicatricule. Cet îlot est

très mince, relativement à sa largeur ; il est constitué par

un protoplasme homogène, finement granuleux ; cette der-

nière particularité lui vaut d'être plus opaque que le deuto-

léci-the, et de trancher en blanc à la surface de celui-ci. Le

vitellus nutritif est de masse beaucoup plus considérable que

le précédent ; sur les œufs frais, et non altérés par les réac-

tifs, il est constitué par une gangue homogène, cimentant

de nombreuses granules réfringentes, aux dimensions iné-

gales. Traité par les réactifs fixateurs, puis par l'alcool, les

matières grasses sont dissoutes, emportées, et il se présente

alors, sur les coupes, comme une masse creusée de vacuoles.

Ces vides équivalent aux pertes des substances entraînées

par l'emploi des agents dissolvants ; ils diffèrent de taille,

mais cette inégalité est moins accentuée qu'elle ne le de-

viendra plus tard. Il est inutile d'insister davantage à l'égard

des qualités de texture présentées par les deux sortes de

vitellus, car elles concordent exactement avec leurs simi-

laires du Porcellio. Je renvoie, en ce qui les concerne, à

mon mémoire consacré au développement de ce dernier

animal.

La figure 21 montre l'extrémité antérieure d'un œuf

quelque peu plus avancé. La cicatricule s'est élargie et

épaissie. Son extension procède vers la face ventrale du

futur embryon, ou, du moins, elle est plus forte vers cette

dernière que vers la dorsale; bien qu'elle soit moindre de

beaucoup que celle du Porcellio vers la même époque de

l'évolution, elle concorde pourtant avec elle de tous points.

Son épaississement n'est pas égal partout ; il est plus grand

dans plusieurs régions qu'en d'autres. Celles où il devient

le plus considérable sont au nombre de deux : l'une, ter-

minale, occupe exactement le pôle antérieur de l'ovule;
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l'autre, ventrale, est située au-dessous et en arrière de la

précédente. Toutes deux sont unies l'une à l'autre par une

zone cicatriculaire plus mince qu'elles. — La première,

c'est-à-dire la terminale, répond à l'ébauche du cerveau
;

elle demeure compacte, et, dans les phases suivantes^ va en

augmentant sans cesse. La seconde, par contre, est une

ébauche double ; elle donne naissance à la fois, et en même
temps, par un phénomène de déplacement embryonnaire

des plus remarquables, à la zone buccale et à la zone anale

de l'individu ; ceci revient à dire qu'elle est destinée à engen-

drer la phase ventrale de la région antérieure du céphalo-

thorax, et l'extrémité postérieure de l'abdomen. Les deux

extrêmes de l'animal se façonnent donc côte à côte, aux

dépens d'un même rudiment. Pour cela, cette zone épaissie

se divise en deux au moyen d'une fente de clivage. Cette

dernière se forme à la manière d'une dépression extérieure,

qui s'enfonce dans la cicairicule. au niveau dont il est ici

question. La fente va en s'approfondissant et s'élargissant,

mais elle ne pénètre pas suivant la normale, ne se dirige

pas vers le centre de l'œuf; elle commence par entrer direc-

tement, dans le vitellus cicatriculaire, puis elle dévie de sa

route initiale, devient oblique à son premier sens, et va

presque parallèlement à la surface extérieure. L^épaississe-

ment ventral de la cicairicule est ainsi divisé en deux parts

superposées, que la fente sépare l'une de l'autre ; c'est la

part supérieure qui fournira la face ventrale de l'extrémité

antérieure du céphalo-thorax, et l'inférieure qui produira

l'extrémité postérieure de l'abdomen. L'établissement de

cette fente a donc pour principal objet d'engendrer le corps

dans ses contours extérieurs; en conséquence, jelui donnerai

le nom de fente somatique. C'est elle qui, à cause de son

apparition précoce, et de son allure, a été considérée par

les auteurs comme répondant à une invagination gastru-

laire.

La figure 20, consacrée à un état un peu plus avancé

encore, montre, d'une façon plus nette, les phénomènes •
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précédents, car ils sont plus accessibles, par suite de la

taille plus grande des éléments mis en cause. La cicatricule

continue à s'étendre, en avançant davantage sur la face

ventrale que sur la face dorsale de l'œuf; mais cette pro-

gression est de beaucoup moins rapide que sa correspondante

du Porcellio. Les deux épaississements cicatriculaires sont

mieux marqués, étant données leurs dimensions plus fortes.

L'épaississement terminal, ou cérébral, est toujours compact.

Le ventral se divise en deux parts superposées, d'une manière

encore plus profonde, au moyen de la fente somatique qui

est devenue plus vaste. Dès ce moment, qui équivaut à la

fin de la première phase, alors que les trois premières

paires de membres ont fait leur apparition, l'impulsion géné-

tique^ qui vient de s'ébaucher, ne fait que s'accentuer. La

fente de clivage va en s'agrandissant sans cesse, tout en

conservant son allure primitive ; elle a pour rôle de scinder

la moitié ventrale de l'œuf en un abdomen inférieur et un

céphalo-thorax supérieur. — En comparant les coupes des

figures 19, 20 et 21, aux dessins consacrés aux aspects

extérieurs correspondants, on s'aperçoit que l'épaississe-

ment cérébral est situé au niveau du bord supérieur de la

cicatricule, et qu'il se prolonge dans les ébauches optiques.

De son côté, la fente somatique, difficile à discerner sur

les embryons entiers, se place quelque peu au-dessous et en

arrière de ce bord supérieur.

Les figures 22, 23 et 24 sont chargées de montrer, d'après

des coupes transversales, l'aspect de la fente somatique,

suivant sa largeur. La figure 22 représente une coupe trans-

versale, menée par la fente somatique dessinée dans la

figure 21 ; de même, les figures 23 et 24 expriment deux

coupes transversales, pratiquées à la hauteur de la fente

somatique, indiquée dans la figure 20. — En ce qui con-

cerne la figure 22, la coupe passe un peu en arrière de

Torifice extérieur de la fente ; elle rend bien compte de

l'aspect de cette dernière. La fente ne se borne pas à péné-

trer dans la cicatricule, comme une dépression qui se façon-
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nerait en poche ; elle s'élend, à la fois, en profondeur et

latéralement. Au sujet du premier sens, elle entre toujours

plus avant dans la substance de la cicatricule. En ce qui

concerne la seconde direction, elle déborde par côté, et

revient sur elle-même, de manière à prendre l'aspect d'un

fer à clieval ; elle découpe, comme à l'emporte-pièce, dans

le corps de la cicatricule, un petit lobe, qui est précisément

l'ébauche de l'extrémité postérieure de l'abdomen. Ce lobe

adhère à la cicatricule par sa base, postérieure ; il est libre

par son sommet, antérieur ; il est circonscrit sur ses côtés

par la fente somatique elle-même, qui l'isole du reste de

l'œuf. — La coupe de la figure 23, pratiquée, à peu de chose

près, à un niveau semblable dans l'ovule plus âgé de la

figure 20, montre une structure et des relations identiques,

mais avec des dimensions plus fortes. La coupe de la

figure 24, menée en arrière de la précédente, dénote l'exis-

tence d'un nouveau fait. La fente somatique, dans sa péné-

tration en la substance cicatriculaire, progresse plus rapi-

dement par ses côtés que par son milieu. Aussi, dans ce

dessin, la partie médiane de la cicatricule se trouve encore

compacte, et non scindée, tandis que les portions latérales

sont déjà divisées par les deux côtés de la fente de clivage.

Les figures 56, 57, 58 et 59 de la planche YII montrent,

à un plus fort grossissement, les détails de cette évolution.

— La figure 56 exprime, sous Tétat le plus jeune qu'il m'ait

été donné d'observer, la structure de la cicatricule prise

lorsque son développement commence. Les noyaux sont

déjà assez nombreux dans son intérieur. Pourtant, l'orga-

nisation est telle, qu'il est permis de se représenter les

phases premières de la segmentation comme semblables à

celle-ci, sauf une quantité moins grande de corps nucléaires.

Celle cicatricule est la seule des parties de l'œuf où se

trouvent du vitellus évolutif et des noyaux. Partout ailleurs,

le vitellus nutritif existe seul, et il ne m'a jamais été donné

de voir, même à l'état de trace, un blastoderme périphérique

semblable à celui décrit par Bobretzky. Ce vitellus nutritif.
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traité par les divers réactifs fixateurs et durcissants, se

creuse de vacuoles, ou bien se brise en menus fragments

polyédriques ; mais un examen attentif ne décèle rien^ en

lui, qui soit comparable à un plasma nucléaire.

Lorsque son évolution débute, la cicatricule se segmente,

et se segmente seule, sans qu'aucune autre des régions de

l'ovule paraisse intéressée dans ce phénomène. Ses noyaux

augmentent en nombre par leur propre division, et, d'une

manière corrélative, son protoplasme se scinde en blasto-

mères. Cependant, cette scission n'est pas complète, et

n'atteint guère que les couches superficielles. Dans ses

rangées profondes, la cicatricule conserve sa compacité, et

se réduit en un syncytium rempli de noyaux. Plus tard, cette

disposition s'étend à sa substance tout entière ; les premières

parois cellulaires produites s'effacent et disparaissent, et la

cicatricule au complet se ramène à une masse syncytiale,

composée d'un protoplasme finement granuleux, oii se

trouvent de nombreux et volumineux noyaux, situés à

une faible distance les uns des autres. — Au fur et à me-

sure des progrès de l'évolution, cette cicatricule augmente

de volume. Un tel accroissement porte sur deux faits : l'am-

plification de la masse totale, et celle de la quantité des

noyaux. Cette dernière s'accomplit par les propres forces

des noyaux eux-mêmes, qui subissent des subdivisions

rapides et répétées. La première s'effectue, comme celle du

Porcellio, par un emprunt constant au deutolécithe sous-

jacent. Celui-ci n'est pas entièrement constitué par des

matériaux nutritifs ; ces derniers sont cimentés par du

vitellus évolutif. Celui-ci absorbe les granules alimentaires

qu'il contient, les incorpore à sa propre substance, passe

ainsi à l'état de protoplasme complet, et doué de toutes ses

propriétés génétiques ; il s'unit alors à la cicatricule pour

augmenter sa masse. Celle-ci^ comme son homologue du

Porcellio^ s'adjoint ainsi, d'une manière incessante, de nou-

velles substances plasmiques venues des profondeurs de

l'ovule, et grandit de ce fait, en épaisseur comme en surface.

ANN. se. NAT. ZOOL. II, 2
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Seulement cette extension est moins rapide que celle du

Porcellio.

Du reste, la différence avec le Porcellio ne porte pas

seulement sur la durée du temps consacré à ce phénomène.

Elle va plus loin encore, et s'adresse aux qualités morphogé-

nétiques de ces phénomènes eux-mêmes. Chez le Porcellio^

la cicalricule commence par donner un blastoderme péri-

phérique ; celui-ci se divise, ensuite, en ses deux feuillets

primordiaux : le protectoderme et le protendoderme. Rien

de pareil ne se manifeste chez le Palemon. La cicatricule

demeure homogène, et ne présente aucune trace de scission

en feuillets embryonnaires ; elle conserve toujours les carac-

tères d'un corps compact, d'une masse protoplasmique, qui

s'accroît sans changer de structure, cette amplification rési-

dant seulement dans l'annexion de nouvelles substances

plasmiques et dans la multiplication de ses noyaux.

L'adjonction du nouveau protoplasme s'accomplit sur

toute l'étendue de la face interne de la cicatricule. Cette

dernière n'est point réguhère ;
elle porte des saillies d'avancée

qui pénètrent plus ou moins dans le vitellus nutritif sous-

jacent, afin d'augmenter les surfaces de contact, et de

rendre l'absorption plus facile. Ces mamelons diffèrent, pour

une même phase, d'un œuf à l'autre, et sans doute, pour

un même œuf, d'un moment à l'autre de son développement.

D'autre part, la liaison entre le vitellus évolutif de la cica-

tricule et le vitellus nutritif de l'ovule se trouve des plus

étroites; l'un et l'autre sont intimement en rapport, et

aucune membrane ne les sépare. Les œufs frais^ examinés

par transparence avec beaucoup d'attention, sont des plus

probants à cet égard. Les coupes montrent ce phénomène

avec une netteté de beaucoup moins grande, car la contrac-

tion entraînée par les réactifs est inégale pour le deutolé-

cithe et pour le blastolécithe ; cette différence entraîne la

formation de déchirures dans leurs régions de contact, et

fait que tous deux semblent séparés par un espace fibre,

qui n'existe pas en réalité. Dans la vérité des choses, le
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vitellus nutritif s'unit nettement au vitellus évolutif, de même
que chez le Porcellio, la zone de passage ayant une épaisseur

très minime.

En somme, si Ton tient compte de toutes les qualités de

ces phénomènes, on s'aperçoit que la cicatricule agit, rela-

tivement à l'œuf, comme un phagocyte gigantesque. J'ai

déjà mis en lumière la haute valeur de la phagocytose prise

comme moyen d'extension des cicatricules embryonnaires
;

les Palemon constituent, à cet égard, un nouvel exemple.

La cicatricule commence par être petite ; elle s'élargit, et

s'épaissit, en empruntant sans cesse de nouvelles substances

au vitellus nutritif; elle émet, par sa face profonde, des

expansions pseudopodiques, qui s'enfoncent dans le deuto-

lécithe et l'incorporent à eux-mêmes. En agissant ainsi,

elle augmente le nombre de ses noyaux, et_, dans les phases

suivantes, se différencie progressivement pour engendrer

les tissus et les organes. En ce sens, son importance est de

beaucoup plus grande que celle d'un phagocyte ordinaire.

Elle est un phagocyte doué de capacité génétique ; et celle-ci

possède la prédominance. Le pouvoir phagocytaire lui sert

seulement pour absorber les matériaux nutritifs accumulés

dans Fœuf ; c'est pour elle un moyen d'augmenter sa masse.

Mais elle répond avant tout à un corps plasmique, ayant en

lui-même tout le pouvoir d'hérédité nécessaire pour lui

permettre de façonner un organisme semblable à celui du

générateur dont elle provient. — Il est intéressant, pour-

tant, de constater l'uniformité des moyens mis en œuvre

dans la nature pour arriver à une même fin. Toutes les fois

oii la matière vivante se trouve en contact direct avec les

matériaux alimentaires qu^elle doit absorber, elle agit de la

même façon, et se comporte comme un phagocyte. Elle

émet des pseudopodes pour augmenter les surfaces de

contact avec les éléments qu'elle doit s'assimiler, fait

pénétrer ces derniers dans son intérieur, et absorbe d'eux

tout ce qui peut l'être. A ce titre, la cicatricule du Pa-

lemon^ tout en étant un corps embryonnaire destiné à pro-
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duire un individu, se conduit comme un vrai phagocyte.

Les prolongements pseudopodiques, envoyés par la cica-

tricule dans le vitellus nutritif, ont été vus, par la plupart

des auteurs, dans les œufs des autres Crustacés. Les plus

petits entre eux sont formés par du protoplasme seul, les

autres, souvent les plus nombreux, contiennent des noyaux

en surplus. Leur forme varie à l'excès; tantôt ils sont longs,

tantôt courts, tantôt rattachés à la cicatricule par une large

base, et tantôt par un pédicule étroit ; tantôt ils ont une

forme conique assez régulière, et tantôt ils portent des va-

ricosilés de distance en distance. Dans les cas les plus fré-

quents, ils sont épaissis au niveau de leurs noyaux, et cette

particularité leur vient de la présence même de ces der-

nières. Lorsque les pédicules d'union avec la cicatricule se

trouvent étroits, les coupes ne les rencontrent point, ou

bien les laissent à peine discerner ; les séries de ces sec-

tions, soigneusement examinées les unes après les autres,

permettent seules de reconstituer la totalité des faits. Cepen-

dant, beaucoup des auteurs, ne s'étant point rendu compte

avec précision de ces phénomènes, accomplis lors des pre-

mières phases du développement, ont considéré ces expan-

sions cicatriculaires comme des cellules distinctes, soit

directement produites dans le vitellus, soit issues de la cica-

tricule et séparées d'elle. Il n'en est pas ainsi, à ce moment
du développement ; ce fait se produit un peu plus tard,

mais, en ce qui concerne des évolutions aussi modifiées que

celle du Palemon, il ne paraît pas avoir une importance

génétique bien grande. Suivant l'opinion de ces auteurs, ces

éléments, qu'ils nomment des cellules vitelhnes, les confon-

dant avec d'autres cellules embryonnaires d'un rôle plus

précis, auraient à remplir une fonction prépondérante dans

les phases de l'histogenèse. Il n'en est pas ainsi; ces cellules

n'existent pas à l'état indépendant. Autant qu'il m'est per-

mis de l'affirmer, d'après mes recherches, il faut se repré-

senter la face interne de la cicatricule comme tomenleuse,

comme couverte de papilles, d'expansions protoplasmiques.
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qui s'avancent dans le deulolécilhe, et pénètrent en lui pour

l'intégrer à leur propre substance.

Pendant que se passent ces phénomènes, qui touchent à

l'allure générale delà cicatricule, les noyaux augmentent en

nombre par leur propre prolifération. Ils se ressemblent

tous, ou peu s'en faut. Leur taille est de beaucoup plus

forte que dans les phases suivantes du développement em-
bryonnaire. Limités par une membrane nucléaire mince et

nette, leur nucléine paraît fournir un réseau serré. Leur

multiplication est directe, autant qu'il m'a été permis d'en

juger; je n'ai point constaté la présence de centrosome dis-

tinct, ni de figures étoilées. Je dois ajouter que les réactifs

dont je me suis servi, le sublimé acétique et l'alcool, excel-

lents pour fixer les cellules dans leur forme et dans la struc-

ture de leur protoplasme, sont des plus insuffisants au sujet

du noyau, dans la substance duquel ils déterminent des

troubles considérables. Je ne puis donc rien affirmer à cet

égard. Cependant, ayant eu, à diverses reprises, l'occasion

de comparer entre elles des coupes de tissus jeunes en voie

de prolifération, dont les unes étaient fixées par le sublimé

acétique et les autres par des réactifs nucléaires, les diffé-

rences établies étaient moins grandes que celles qui existe-

raient entre la structure présente de la cicatricule des

Palemon et une véritable segmentation indirecte. Comme
les scissions nucléaires sont très rapides dans cette cicatri-

cule, il ne serait pas étonnant que, lors des premières pha-

ses du développement, elles ne soient directes, par un effet

de cette rapidité même, qui empêcherait les remaniements

nucléaires de se produire en leur entier.

Phase deuxième. — Cette phase commence au moment
où l'embryon possède quatre à cinq paires d'appendices, et

va jusqu'à celui où il en a huit paires.

Modifications dans l'aspect extérieur. — Les figures con-

sacrées à ces changements sont les suivantes : 5, 6, 7 et 8
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de la planche I. — La figure 5 montre le premier état de

l'embryon, parvenu à cet instant de son évolution. En le

comparant à ce qu'il était vers la fin de la phase précédente,

on s'aperçoit qu'il a continué son évolution dans le même
sens, tout en l'accentuant. Il est devenu un peu plus grand;

il a, d'une façon manifeste, la forme d'un petit individu aux

contours déjà bien accusés, et inséré sur l'extrémité anté-

rieure de l'œuf; il a perdu, d'une manière définitive, son

allure première de cicatricule. Son corps est divisé en deux

parties, grâce à la fente somatique, mieux visible à cause

de son ampleur plus grande. En avant et en haut se trouve

le rudiment du céphalo-thorax ; on arrière et en bas, rabattu

sur le précédent, se place le rudiment de l'abdomen. L'é-

bauche du céphalo-thorax porte, sur son extrémité antéro-

supérieure, deux lobes volumineux, déjà indiqués dans la

phase précédente, mais devenus plus considérables et plus

précis
;
juxtaposés par leurs bases, ils divergent à partir

d'elles, et se terminent par un sommet élargi ; chacun d'eux

prend ainsi une forme recourbée, semblable à celle d'un gros

crochet mousse. Ces lobes sont les ébauches des yeux et de

leurs pédoncules. — L'extrémité postéro-inférieure du cé-

phalo-thorax, plus étroite que la précédente, est recouverte

par l'abdomen. Celui-ci, à peu près de même longueur que

cette dernière extrémité, est un peu plus ample en son mi-

lieu qu'aux deux bouts ; une très légère constriction longi-

tudinale et médiane le divise en deux bandelettes symé-

triques, et lui donne ainsi une orientation bilatérale ma-

nifeste. Les appendices sont au nombre de cinq paires
;

aux trois, qui existaient vers la terminaison de la phase pre-

mière, se sont ajoutées deux autres. Celles-ci, situées en

arrière de celles qui les ont précédées dans le temps, ont

l'allure de petits mamelons, groupés de part et d'autre de

l'ébauche abdominale. Les trois premières encadrent le cé-

phalo-thorax, et rayonnent autour de lui, en ayant une direc-

tion oblique par rapport au plan médian de l'embryon en-

tier. Elles sont plus longues qu'au moment oii finit la phase
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précédente, et commencent à se différencier : toutes s'élar-

gissent de place en place, à des intervalles réguliers, de

façon à présenter un commencement de division en articles.

En outre, les appendices de la seconde paire se rendent bi-

fides à leur sommet, et s'y divisent en deux branches,

encore très courtes.

Tous ces phénomènes vont en s'accentuant, comme l'indi-

que la figure 6, qui représente un état un peu plus avancé.

Une sixième paire de membres paraît, en arrière des cinq

précédentes. De plus, les appendices déjà présents ont con-

tinué à s'allonger, en rendant plus net leur début de division

en articles. Les trois premières paires, situées en arrière

des ébauches oculaires^ toujours obliques au plan longi-

tudinal et médian de l'embryon, entourent l'ébauche du

céphalo-thorax. Les trois dernières paires, plus courtes, per-

pendiculaires au même plan, sont insérées de part et d'au-

tre de l'abdomen ; celles-ci sont d'autant plus petites,

qu'elles se trouvent plus postérieures. Quant au corps de

Tembryon, il possède, à peu de chose près, l'allure qu'il

avait lors de l'état déjà décrit
;
pourtant, il est un peu plus

gros, ses ébauches optiques sont également plus fortes, et

l'aspect particulier du rudiment abdominal, comme celui du

rudiment céphalo-thoracique, sont encore mieux précisés.

Les figures 7 et 8 représentent la forme de l'embryon

parvenu à la fin de cette phase; la figure 7 indique ces phé-

nomènes d'après une vue de face, et la figure 8 d'après une

vue de profil. Cette dernière est intéressante, car elle montre

toute la petitesse, encore considérable, de l'ébauche em-

bryonnaire, par rapport à la masse totale de l'œuf. A cet

égard, l'opposition avec lePorceiiio est des plus remarqua-

ble. Chez ce dernier Crustacé, lorsque les six ou huit pre-

mières paires de membres ont pris naissance, la cicatri-

cule a recouvert l'œuf entier, et en occupe toute la surface.

Il n'en est plus de même au sujet du Paie77îon;Vextension

de la cicatricule, et de l'embryon qui en dérive, est de beau-

coup moins rapide. Aussi le petit être se façonne-t-il sur
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place, et délimite-t-il la plupart de ses contours, sans avoir

encore une taille bien grande, et n'occupant sur l'ovule

qu'un espace des plus restreints. La division de l'organisme

embryonnaire, en un céphalo-thorax et un abdomen, conti-

nue à s'accuser et à se préciser
; ces deux rudiments, à leur

tour, se montrent plus amples que dans les états précédents.

Huit paires de membres sont développées, car deux paires

supplémentaires, encore fort minuscules, ont pris naissance

en arrière des six qui étaient déjà représentées. Celles-ci ont

acquis une longueur plus grande ; le nombre de leurs arti-

cles s'est également accru ; enfin, les deux branches termi-

nales des membres de la seconde paire sont plus fortes et

plus nettes. Parvenu en ce moment de son évolution, le

jeune embryon possède des ébauches de tous les membres

de sa zone céphalique : les huit paires qu'il porte sont, en

effet, destinées à devenir les deux paires d'antennes, la

paire de mandibules, les deux paires de mâchoires et les

trois paires de pattes-mâchoires. La condensation du dé-

veloppement est telle^ que certains de ces appendices mon-

trent déjà, bien qu'ils soient rudimentaires, un indice de

l'allure qu'ils auront plus tard; ainsi, ceux de la seconde

paire, qui se convertiront en antennes, sont bifides à leur

sommet, par une apparition précoce de leur structure

biramée.

Modifications profondes subies par Vembryon, — Les figu-

res 25, 26, 27, 28, 29 de la planche III sont consacrées à

montrer, d'après des coupes vues à un faible grossissement,

l'ensemble des phénomènes évolutifs qui s'effectuent durant

cette phase. La figure 25 représente une coupe médiane,

longitudinale et verticale, d'un embryon pris au début delà

phase. L'aspect général montre un progrès sensible sur

l'état précédent. La cicatricule est devenue à la fois plus

large et plus épaisse ; comme toujours, elle s'avance davan-

tage sur la face ventrale de l'œuf que sur la face dorsale.

Dans la zone de contact entre sa face profonde et le vitellus
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nutritif, ce dernier subit des modifications qui dénotent son

absorption très rapide par le vitellus évolutif ; sa substance

devient moins cohérente, et les vacuoles creusées en lui par

les réactifs sont à la fois plus nombreuses et plus proches

les unes des autres. La cicatricule, convertie en un jeune

embryon, est scindée en deux par la fente somatique ; celle-

ci est plus large et plus profonde qu'au moment de la phase

première. L'ébauche céphalo-thoracique, placée au-dessus

de la fente, est fortement épaissie en son milieu. L'ébauche

abdominale, placée au-dessous, offre nettement l'aspect d'un

lobe déjà volumineux, suspendu sous l'extrémité antérieure

de l'ovule.

Les figures 26 et 27 se rapportent à des coupes transver-

sales, perpendiculaires à la précédente, d'un embryon par-

venu au même état. La figure 26 s'applique à une coupe qui

passe par l'ébauche céphalo-thoracique seule, au niveau des

rudiments oculaires. Ces derniers, au nombre de deux, laté-

raux et symétriques, sont placés sur les côtés de la section

ainsi pratiquée. Chacun d'eux offre l'aspect d'une masse

ovalaire, dont la face profonde proémine dans le vitellus nu-

tritif en le soulevant devant elle, et dont la face périphérique

se confond avec la surface de l'œuf en appartenant à la

même courbe. Vers leur extrémité supérieure, tous deux

s'amincissent peu à peu, et s'interrompent avant d'arriver

dans la région dorsale
;
par contre, leur extrémité inférieure

se continue avec le reste de l'ébauche à laquelle ils appar-

tiennent. Dans cette figure, le rudiment oculaire de droite

est un peu plus avancé dans son développement que celui

de gauche ; il porte en son miHeu une mince fente longitu-

dinale parfaitement close, qui le subdivise en deux zones,

l'une externe, l'autre interne. La première est la plaque

optique; la seconde répond à la majeure part de l'ébauche

cérébrale. — La seconde coupe, représentée dans la figure 27,

passe en arrière de la précédente, et intéresse l'ébauche

abdominale. Cette dernière est séparée de l'œuf proprement

dit par la fente somatique, et se trouve nettement circons-
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crite; déjà assez volumineuse, elle est encore compacte, plus

large qu'épaisse, et ne possède aucune cavité. Au-dessus

d'elle, et isolée grâce à la fente somatique, se trouve la

partie antérieure de Fébauche céphalo-tlioracique. Celte der-

nière est également compacte; son épaisseur se trouve plus

grande sur les côtés qu'en son milieu. Les côtés se prolon-

gent en haut dans les ébauches oculo-cérébrales correspon-

dantes, et forment en bas des mamelons saillants assez

volumineux, qui ne sont autres que les ébauches des mem-
bres intéressés dans la coupe.

La figure 28 est destinée à montrer la structure d'un em-

bryon parvenu à la fin de la phase deuxième ; de même que

la figure 25 placée en regard, celle-ci s'applique à une coupe

médiane, longitudinale et verticale. La comparaison mu-
tuelle des deux dessins dénote les progrès accomplis dans

l'évolution. Le petit embryon est devenu plus volumineux

encore, et il occupe une surface plus vaste, tout en s'avançant

davantage sur la face ventrale que sur la dorsale. De son

côté, la fente somatique s'est rendue plus spacieuse, et elle

commence à présenter l'allure qu'elle conservera désormais
;

elle s'avance dans l'œuf, non point en se dirigeant vers le

centre de ce dernier, mais en prenant une direction oblique,

presque parallèle à la courbure de la face ventrale, et ayant

pour résultat de rendre l'ébauche abdominale moins épaisse

de beaucoup que la zone céphalo-thoracique. Celle-ci

s'élargit, non seulement sur ses côtés, mais encore en son

milieu, où son épaississemeht produit la région médiane du

cerveau. Quant à l'ébauche abdominale, elle offre un phéno-

mène des plus intéressants : elle se creuse sur place, suivant

son axe, d'une cavité allongée qui se termine d'une part dans

le vitellus nutritif, et cesse de l'autre avant d'arriver au

sommet antérieur du rudiment où elle est percée. Cette

cavité est l'ébauche du proctéon, et elle est destinée à four-

nir, en s'amplifiant dans le même sens, l'intestin postérieur.

Quant au vitellus nutritif, il conserve les caractères qu'il

avait précédemment. Sa masse est seulement devenue plus
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petite à la suite de l'augmenlation prise en volume par l'em-

bryon, et, au contact de ce dernier, sa substance devient

moins compacte qu'ailleurs.

La figure 29 représente une coupe transversale d'un em-

bryon parvenu à la même phase, et pratiquée au niveau de

l'ébauche abdominale. La comparaison avec sa similaire de

la figure 27 permet aussi de comprendre les résultats acquis.

L'ébauche abdominale, encore petite, est percée par la

cavité de l'intestin postérieur ; cette modification est la plus

importante de celles qui s'effectuent en elle vers ce moment
de l'évolution. Les changements sont plus considérables en

ce qui concerne la région céphalo-thoracique. Celle-ci

s'épaissit fortement en son miheu, oii elle produit une masse

bilobée, symétrique, qui équivaut à la première indication

de la moelle nerveuse ventrale. Sur ses côtés, elle porte des

mamelons saillants dirigés en bas, compacts, qui répondent

à des rudiments d'appendices.

En résumé, d'après la structure montrée par ces coupes,

un certain nombre d'ébauches font leur apparition durant

cette première phase. Tout d'abord, la cicatricule se con-

vertit nettement en un petit embryon, qui grandit sans cesse,

en absorbant le deutolécithe sous-j acent, et en prenant sa place

à mesure ; cette extension se dirige en tous sens, mais elle

progresse plus rapidement vers la face ventrale de l'œuf que

vers la face dorsale. De son côté, la fente somatique s'am-

phfie continuellement, et divise avec précision le rudiment

embryonnaire en une partie céphalo-thoracique et une

partie abdominale. Cette dernière se perce sur place d'une

cavité close qui ne communique pas avec le dehors, et qui

correspond à la première indication de l'intestin postérieur.

D'autre part, la zone céphalo-thoracique produit également

surplace, par un épaississement de sa masse, les premiers

rudiments des centres nerveux : cerveau et moelle ventrale,

et ceux des organes visuels.

Les figures 60 à 63 de la planche YII se rapportent aux

coupes précédentes, et en représentent les portions les plus
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importantes, examinées à un plus fort grossissement. Les

figures 60 et 62, notamment, expriment des coupes transver-

sales et longitudinales du premier état montré par l'embryon

dans la précédente phase. — La figure 62 est consacrée à

une partie de coupe longitudinale, indiquant les zones voi-

sines de la fente somatique. Ces régions, plus épaisses qu'au

moment de la phase première, conservent toujours la même
structure essentielle; elles consistent en un syncylium empli

de noyaux nombreux et volumineux, qui se segmentent sans

discontinuité pour augmenter leur chiffre. Ces noyaux sont

plus petits pourtant qu'au début de l'évolution; sans doute,

leur diminution en taille est corrélative de leur accroissement

en quantité. Dans toute son étendue, l'ébauche embryon-

naire conserve les mêmes caractères histologiques ; il n'est

en elle aucune différenciation particulière, dénotant une

scission en feuillets blastodermiques; et les zones qui enca-

drent la fente somatique ont la même organisation que celles

situées plus profondément. De la partie profonde de l'ébau-

che se dégagent des papilles protoplasmiques, qui s'avan-

cent dans le deutolécithe sous-jacent, et dont les plus volu-

mineuses sont nucléées. Ces dernières se détachent plus ou

moins de leur région génétique, et certaines s'isolent pres-

que, formant ainsi des cellules complètes. Ces éléments, qui

répondent aux cellules vitellines des auteurs, n'ont aucune

imporlance génétique particuHère, et, sauf par leur situation,

ont une destinée semblable à celle de la zone profonde de

l'embryon.

La figure 60 est consacrée à une portion de coupe trans-

versale. Elle montre les mêmes phénomènes que la précé-

dente, mais avec quelques compléments relatifs aux ébau-

ches des centres nerveux, des yeux, et des appendices. —
Les ébauches nerveuses, qui tiennent dans le corps de l'em-

bryon une place relativement énorme, ne se distinguent pas

des rudiments voisins, et leur position seule, aidée de la

comparaison avec les phases suivantes, permet de les carac-

tériser. Le fait saillant, en ce moment de l'évolution, et de
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beaucoup le plus important, tient à l'union intime de toutes

les ébauches qui se sépareront plus tard ; la substance cica-

triculaire compose une sorte de substralum commun, où ne

se manifeste aucune division en feuillets, et dans laquelle les

rudiments des organes se délimitent sur place. Il est une

exception cependant; elle touche aux rudiments des yeux,

et à celui des centres cérébraux qui leur sont annexés.

Ceux-ci, à cause de leur taille et de leur position au-dessus

des autres zones embryonnaires, sont assez bien localisés.

Chacun compose, ainsi que le montrent également les coupes

dessinées à un grossissement faible, sur chacun des côtés de

l'extrémité antérieure de l'embryon, une masse ovalaire, qui

proémine fortement dans le deutolécithe sous-jacent. L'ex-

trémité supérieure de cette dernière s'effile en une mince

bande nucléée, qui s'étend à la surface de l'œuf et ne tarde

pas à cesser. Son extrémité inférieure s'effile de même en

une bande semblable, qui va se raccorder à la masse céphalo-

thoracique antérieure, ébauche commune des appendices et

de la moelle ventrale. Chacune de ces ébauches oculo-céré-

brales consiste en un syncytium plurinucléé, semblable à

celui du reste de l'embryon; elle se divise en deux parts, au

moyen de la fente déjà mentionnée. Cet espace, très étroit,

clive l'ébauche en deux zones : la plaque optique externe, et

le lobe cérébral optique interne. Le second est un peu plus

épais que le premier; en conséquence, ses noyaux sont plus

abondants et disposés en rangées plus nombreuses. En ce

moment de l'évolution, aucune différence histologique

n'existe entre eux; il n'est de dissemblance qu'au sujet de

leur situation mutuelle. — Les ébauches des appendices,

bien que devant renfermer des tissus divers, et fort distincis

de ceux des yeux ou des centres nerveux, sont identiques

cependant aux rudiments de ces derniers par toute leur or-

ganisation. En cette phase du développement embryonnaire,

elles se composent aussi d'un syncytium plurinucléé n'of-

frant aucune particularité spéciale. La figure 60 montre deux

de ces ébauches appendiculaires : l'une, rattachée au corps
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de l'embryon, constitue un lobe volumineux qui fait saillie

au-dessous de lui et sur ses côtés; l'autre est isolée du corps

embryonnaire. Celle-ci est intéressante, car elle montre dans

son intérieur un rudiment de cavité qui vient de s'y creuser.

Cet espace est une des premières indications du réseau vas-

culaire. Cette origine offre une grande importance; les ca-

vités lacunaires, qui composent par leur union le système

irrigateur de ces êlres, se creusent sur place indépendam-

ment les unes des autres, et sans qu'aucune subdivision en

feuillets blastodermiques se soit manifestée.

Les figures 61 et 63 sont consacrées à montrer les phéno-

mènes qui s'effectuent dans la région abdominale, en ce qui

concerne le percement de l'intestin postérieur. La compa-

raison de la figure 63 avec la figure 62 qui la surmonte, et

celle de la figure 61 avec l'ébauche abdominale de la

figure 60, dénotent les progrès apportés à l'organisation em-

bryonnaire. Le syncytium plurinucléé commence à se diffé-

rencier en trois parties : l'une interne, l'autre externe, la

troisième intercalaire. La partie interne est celle qui donne

l'intestin postérieur: une fente se creuse dans le syncytium,

et les noyaux de la zone qui l'entoure immédiatement s'as-

semblent en une seule rangée régulière, qui se distingue par

là des zones voisines ; ces corps nucléaires se disposent à

égale distance les uns des autres, et sont à peu près égaux

entre eux comme taille. La cavité qu'ils limitent, close de

toutes parts, renferme un feutrage lâche de fins filaments qui,

au premier abord, ressemblent à des cils vibratiles ; dans la

réalité, ces éléments répondent aux derniers vestiges du

syncytium qui disparaît pour ménager la place de la cavité.

Par tous ces phénomènes, cette première ébauche de l'in-

testin postérieur prend un aspect assez précis, car elle pos-

sède une cavité et une paroi propre suffisamment délimitée.

Des modifications analogues, quoique moins prononcées, se

manifestent à la périphérie de la région abdominale; les

noyaux qui s'y trouvent égalisent leurs intervalles, et com-

posent une assise superficielle qui, par cette régularité, se
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distingue assez nettement des zones plus profondes. De

plus, entre quelques-uns de ces noyaux, des membranes cel-

lulaires font leur apparition dans le syncytium. Par tous ces

moyens, cette couche de surface se présente déjà avec les

qualités d'un épithélium ectodermique, qui occupe la surface

du rudiment abdominal.— Entre ces deux assises régulières,

Tune externe, l'autre interne et circonscrivant la cavité de

l'intestin postérieur, s'étend une masse de syncytium pluri-

nucléé, qui demeure encore dans ses caractères primordiaux.

Celle-ci est destinée à engendrer, bien qu'elle ne porte au-

cune différenciation spéciale en ce moment de l'évolution,

la moelle nerveuse de l'abdomen, les muscles de cette ré-

gion, et son réseau irrigateur.

Phase troisième. — Cette phase commence au moment
oii l'embryon possède sept à huit paires d'appendices, et se

termine lorsqu'il en porte douze à treize paires. En cet ins-

tant, les membres du céphalo-thorax sont complets, ou peu

s'en faut.

Modifications subies dans Faspect extérieur. — Les figures

10 et 11 de la planche II sont destinées à montrer l'aspect

extérieur de l'embryon. La figure 9 exprime la forme géné-

rale d'un embryon parvenu au début de cette phase, et vu de

face en entier. Son corps est nettement divisé en deux par-

ties : un céphalo-thorax supérieur et un abdomen inférieur;

ce dernier se projette en avant et en haut, de manière à

recouvrir la majeure partie du premier. Cette disposition est

une conséquence de l'extension plus grande prise par la

fente somatique; celle-ci étant devenue plus considérable,

la masse totale de l'embryon ayant également augmenté,

l'abdomen et le céphalo-thorax apparaissent comme deux ré-

gions bien distinctes, et entièrement délimitées désormais.

Le céphalo-thorax se prolonge en haut par les deux ébauches

optiques, de plus en plus volumineuses; plus étroit en bas

et en arrière, il est recouvert par l'abdomen étalé au-dessous
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de lui, et il porte de chaque côté les membres qui oat pris

naissance. Dans la figure 9, ces membres sont au nombre de

dix paires; deux paires postérieures se sont ajoutées à celles

qui exislaient précédemment; celles-ci se sont allongées, et

revêtent de plus en plus un aspect articulé. L'abdomen est

relativement élroit; il est séparé du céphalo-thorax par une

fente somalique des mieux marquées. Son extrémité anté-

rieure, qui deviendra la postérieure lorsque l'animal se sera

étalé, se place au-dessous de la région céphalo-thoracique qui

porte les rudiments optiques; son extrémité postérieure, plus

élargie, se confond avec les zones avoisinantes du céphalo-

thorax, et avec la bande blastolécithique, qui s'étend de

plus en plus à la surface de l'œuf pour le recouvrir en entier.

Les figures 10 et H montrent un état un peu plus avancé,

tout en étant compris dans la même phase. La figure 10 est

consacrée à l'embryon vu de profil, et la figure lia l'em-

bryon vu de face. Toutes les deux, comparées à la figure 9,

rendent compte des modifications survenues dans l'évolu-

tion. Le protoplasme évolutif, qui produit le corps de l'em^

bryon, a de beaucoup accru sa masse
;
il occupe toute la face

inférieure de l'œuf, plus les deux, extrémités. — Dans la

figure 11, les dimensions de l'embryon sont devenues telles

qu'il cesse d'être visible en entier sur l'œuf regardé de face

par son extrémité antérieure ; il dépasse celte zone, et remonte

en arrière. L'aspect offert par l'abdomen, replié et étalé sur

le céphalo-thorax, est encore plus net que dans les états pré-

cédents. Les deux ébauches optiques sont très fortes et très

volumineuses
;
quelques dépôts pigmentaires commencent à

se former dans leur intérieur. Les membres se trouvent au

nombre de douze à treize paires; les premiers formés d'entre

eux, qui sont en même temps les plus antérieurs et les plus

proches des ébauches oculaires, sont aussi les plus longs
;

même les premiers, qui équivalent aux antennes, sont obligés

de se recourber et de se replier; la division en articles con-

tinue toujours à s'effectuer chez eux. — La figure 10, qui

représente le même embryon vu de profil, est encore plus
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explicative. Au premier abord, ce jeune individu montre,

avec la plus grande précision, les particularités qui le carac-

térisent. Tout ce qui découle du vitellus formatif étant

exprimé en noir, et le vitellus nutritif en blanc pointillé, l'en-

vahissement de la surface du second par le premier se laisse

nettement reconnaître. L'expression envahissement dénote

le phénomène d'une manière incomplète; dans la réalité, de

même que chez le PorcelHo, il y a substitution et phago-

cytose, car le blastolécithe prend la place du dentolécithe en

incorporant à lui-même toutes les substances nutritives con-

tenues dans ce dernier. D'autre part, dans l'embryon lui-

même, l'abdomen s'offre nettement comme rephé sous le

céphalo-thorax, et séparé de lui par la fente somatique. Com-
plètement constitué par du protoplasme actif, cet abdomen
est encore très étroit et relativement petit. Le céphalo-thorax,

par contre, paraît être de beaucoup plus volumineux
; ce

fait tient à ce qu'il renferme tout ce qui reste du vitellus nu-

tritif, et ce reste se trouve encore considérable. Cette dis-

proportion va aller en diminuant, dans la suite des phases

du développement. Dans la moitié postérieure de l'œuf, l'ab-

domen et le céphalo-thorax se joignent dans une région com-
mune, autour de laquelle toutes deux pivotent, au moment
de l'éclosion, pour se placer dans la situation définitive qu'ils

ont chez l'adulte.

Modifications profondes subies par rembryon. — Les fi-

gures 30,31, 32, 33, 34, 35 de la planche IV sont chargées

d'indiquer, d'après des coupes dessinées à un faible grossis-

sement, les principaux des changements d'ensemble qui

s'effectuent, durant cette phase, dans l'intérieur du corps

de l'embryon.

La figure 30 représente une coupe médiane, longitudinale

et verticale, d'un jeune embryon parvenu au début de cette

phase. L'œuf entier est, d'une façon manifeste, scindé en

deux parties : une part inférieure et antérieure, qui corres-

pond à l'embryon, et une part postéro-supérieure qui équi-

ANN. se. NAT. ZOOL. II, 3
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vaut à l'amas nutritif. — Ce dernier est plus restreint que

dans les deux phases précédentes; en effet, il diminue sans

cesse de volume devant l'envahissement du corps de l'em-

bryon, qui se l'incorpore à lui-même. Les réactifs le creu-

sent toujours de vacuoles, plus grosses et plus nombreuses

dans les zones voisines de l'embryon ; cette disposition

dénote que les substances grasses, capables d'être dissoutes

par les liqueurs alcooliques, y sont en plus grande quantité

qu'ailleurs, et, partant, que ces zones deutolécithiques sont

plus aisément assimilables. — En ce qui concerne l'em-

bryon, plusieurs faits sont à remarquer. Sa masse totale

est devenue plus forte; elle s'est épaissie, et étalée en sur-

face, dans des proportions considérables. La fente soma-

tique, à son tour, s'est rendue plus profonde. Un phénomène

intéressant, qui lui touche de près, tient à la genèse du sto-

méon, c'est-à-dire de l'intestin antérieur. Celui-ci prend

naissance à la façon d'une petite fente, qui se creuse sur

place, en partant de la fente somatique, et pénétrant perpen-

diculairement à cette dernière dans la substance de

l'ébauche céphalo-thoracique de l'embryon. Ce rudiment de

l'intestin antérieur se perce à peu près au niveau de la

bande de jonction du tiers antérieur et du tiers moyen de

l'œuf. Ce niveau correspond sensiblement à celui d'un plan

qui passerait en arrière des ébauches optiques. De son côté,

le proctéon, c'est-à-dire l'intestin postérieur déjà délimité

dans le cours de la phase précédente, acquiert une longueur

plus grande ; encore clos, il s'étend dans la majeure partie

de l'ébauche abdominale, suivant son axe. Il offre l'aspect

d'un conduit tubuleux assez étroit, plus large en arrière

qu'en avant. Son extrémité antérieure se perd entre les cel-

lules de l'ébauche abdominale; son extrémité postérieure

s'arrête dans le deutolécithe. Ainsi, dans ce début de la troi-

sième phase, deux des ébauches intestinales, celle du sto-

méon et celle du proctéon, ont fait leur apparition, celle-ci

un peu avant celle-là. Toutes deux se creusent sur place,

entre les cellules destinées à les entourer ; celle du sto-
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méon se raccorde pourtant à la fente somatique, qui fait

partie de l'espace extérieur, et elle communique ainsi, en

somme, avec les milieux environnants, tandis que celle du

proctéon reste fermée de toutes parts, et incluse dans l'in-

térieur du corps de l'embryon.

La figure 31
,
pratiquée comme sa similaire de la figure 30,

mais dans un embryon plus avancé, offre des progrès sen-

sibles dans les phénomènes du développement. Sa masse

nutritive est devenue beaucoup plus petite, tout en conser-

vant les mêmes caractères. La fente somatique, de son côté,

s'est approfondie davantage, et a pénétré plus loin en arrière.

Ces deux faits combinés donnent à l'embryon un aspect re-

courbé des plus nets, mieux accentué qu'il n'était autrefois,

et le divisent en deux régions : un volumineux céphalo-thorax

supérieur, et un petit abdomen inférieur. Le stoméon s'est

allongé, tout en gardant ses connexions directes avec la fente

somatique ; son extrémité supérieure s'est recourbée sur elle-

même, et s'est infléchie en arrière. Les changements subis par

le proctéon sont plus considérables et plus importants; tout

en demeurant encore fermée, cette ébauche de l'intestin pos-

térieur, conservant son allure de tube cylindrique, s'est éten-

due en arrière et s'est prolongée en haut et en avant, par-

venant ainsi jusque dans les zones dorsales de l'ébauche du

céphalo-thorax, au miheu du vitellus nutritif ; dans cet

accroissement, elle conserve un parallélisme sensible avec la

surface de l'œuf, car elle s'en tient toujours à une distance

à peu près égale. Cette amplification n'est pas le fait du

proctéon entier, elle touche seulement à une portion de sa

paroi, inférieure et postérieure, qui grandit plus vite que

les autres, et s'étale ainsi plus loin dans le corps. Lacavilé

de l'intestin postérieur ne progresse pas aussi vite
;
pourtant,

au contact de cette zone en voie d'extension rapide, le

vitellus nutritif se laisse absorber en majeure partie, et,

sous l'action des réactifs à base alcoolique, il se creuse de

vacuoles nombreuses et volumineuses. — Les modifications

évolutives n'atteignent pas seulement les rudiments de l'in-
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leslin; elles portent aussi sur les ébauches des autres

organes. Les cenlres nerveux notamment, et les yeux, pren-

nent un accroissement extrême. La majeure partie de

l'ébauche céphalo-lhoracique est constituée par le cerveau

et par la moelle ventrale ; le cerveau occupe toute l'extrémité

antérieure de l'embryon, et compose un appareil volumineux,

où les indices de la différenciation fibrillaire commen-,

cent à se manifester. De même, la moelle ventrale, séparée

du cerveau par un plan qui passerait au niveau du sto-

méon, constitue un volumineux bourrelet médian, placé sur

la face ventrale du céphalo-thorax ; ce cordon se prolonge

en arrière jusqu'à la base de l'abdomen, pénètre dans cette

dernière, et change de direction pour s'étendre en avant.

Cette courbure de la moelle ventrale sur elle-même est un

résultat du reploiement du corps embryonnaire; en outre, la

moelle, qui est inférieure et ventrale dans l'ébauche céphalo-

thoracique, se trouve, par l'effet de ce plissement, supé-

rieure et dorsale dans l'ébauche abdominale.

L'intestin antérieur, l'intestin postérieur, et les centres

nerveux, ne sont pas les seuls systèmes ébauchés dans cette

phase; Tintestin moyen, plusieurs des appendices, et les

bords du céphalo-thorax, s'ajoutent encore à eux. Les

figures 32, 33, 34 et 35, qui représentent des coupes trans-

versâtes pratiquées à plusieurs niveaux, expriment ces phé-

nomènes, et complètent les notions fournies par les deux

coupes longitudinales précédentes. La coupe de la figure 34

est entière; elle s'applique à un embryon déjà avancé, sem-

blable à celui de la figure 31, et elle passe, à peu de choses

près, par le milieu de l'œuf, en arrière du stoméon. Les

figures 32 et 33 sont postérieures par rapport à elle ; et la

première plus que la seconde ; leurs régions supérieures

seules ont été dessinées, car seules elles offrent des parti-

cularités distinctives. Par contre, la coupe de la figure 35

est antérieure à celle de la figure 34
;
pratiquée en avant du

stoméon, elle passe par les rudiments du cerveau et des

yeux. — Les ébauches de l'intestin moyen sont au nombre de
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deux, comme leurs homologues du Porcellio; elles prennent

naissance aux dépens des cellules profondes de la région

embryonnaire postérieure, et elles se forment au moment
où cette région, occupant le pôle postérieur de l'œuf, com-

mence à remonter sur la face dorsale. Semblables et symé-

triques, chacune d'elles se présente comme une lame circu-

laire, incurvée en coupe. Oblongues, et plus longues que

hautes, elles s'étalent en avant et se rétrécissent en arrière,

de manière à s'y terminer par un petit cul-de-sac. Leur

forme totale est ainsi rendue assez complexe; on pourrait

assimiler chacune d'elles à une nacelle dont l'extrémité pos-

térieure se serait amincie et convertie en un petit cul-de-sac,

et dont l'extrémité antérieure s'étalerait pour devenir

presque plane. En outre, toutes deux s'unissent entre elles

par leurs bouts antérieurs étalés, et composent ainsi une

membrane médiane, placée dans le vitellus nutritif qui

occupe la zone dorsale de l'embryon. En arrière, elles sont

distinctes l'une de l'autre^ et séparées mutuellement par un

espace assez vaste, au milieu duquel s'avance la région

postéro-supérieure du proctéon. Les figures 32, 33 et 34

rendent compte de ces dispositions. La première est la plus

postérieure des trois. Les deux ébauches de l'intestin moyen

sont latérales, recourbées en demi-cercle, et isolées l'une

de l'autre par un intervalle où se trouve le sommet du proc-

téon; ce dernier ressemble à une gouttière dont la concavité

serait dorsale, tandis que les concavités des deux autres

ébauches regardent en bas. Dans la figure 33, le proctéon a

disparu ; les deux rudiments de l'intestin moyen sont plus

ouverts, mais encore séparés. Enfin, dans la figure 34,

tous deux se sont unis en une lame médiane et dorsale. —
Ces deux ébauches de l'intestin moyen équivalent stricte-

ment à celles du Porcellio ; elles naissent de même dans le

corps, et offrent sous tous les rapports les mêmes qualités;

l'assise cellulaire qui les constitue équivaut à l'endoderme,

et ce nom peut lui être désormais appliqué.

Les mêmes figures, relatives à des coupes transversales,
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représentent d'autres particularités génétiques, touchant

Tabdomen, les appendices et les replis céphalo-thoraciques

latéraux. Ces dispositions nécessitent cependant, pour être

comprises, d'être accompagnées par les descriptions des

détails de l'histogenèse. Aussi l'exposé suivant, consacré à

l'examen des figures qui expriment les coupes fortement

grossies, contient-il des données qui leur sont relatives.

Les ligures de la planche VIII^ comprenant les numé-

ros 64, 65, 66, 67, 68, 69, sont destinées à représenter, sous

un plus fort grossissement que les précédentes, les prin-

cipaux détails de la genèse organique. — La figure 64

répond à l'extrémité antérieure très grossie de la coupe

entière, représentée parla figure 31 ; le céphalo-thorax seul

est dessiné, l'abdomen ne l'est point. Par conséquent, cette

section, pratiquée à l'extrémité antéro-supérieure de l'em-

bryon, est médiane, longitudinale et verticale ; elle com-

prend l'ébauche du cerveau, celle du stoméon, une partie de

celle de la moelle nerveuse ventrale, enfin une portion du

vitellus nutritif voisin de ces rudiments. Ce dernier s'offre

comme une masse homogène, creusée de vacuoles de toutes

tailles ; beaucoup d'entre elles sont très grosses, arrondies

ou ovalaires, et comme découpées à l'emporte-pièce dans la

substance même du deutolécithe. Ce vitellus nutritif contient

un certain nombre d'éléments figurés ; ceux-ci répondent

à plusieurs des cellules profondes de l'ébauche embryon-

naire, qui se sont isolées quelque peu de leur heu d'origine

pour pénétrer plus profondément. L'ébauche du cerveau

occupe toute l'extrémité antérieure du céphalo-thorax ; elle

est très volumineuse, et, hmilée à sa surface par une mince

couche anhyste, elle se sépare, dans sa région profonde, du

vitellus nutritif par une mince lame semblable. Elle se com-

pose d'un grand nombre de petites cellules tassées les unes

contre les autres, et laissant entre elles des intervalles très

petits ; ces derniers sont occupés par de la substance fibril-

laire, c'est-à-dire par le feutrage des fibrilles qui proviennent

de ces cellules elles-mêmes. Pourtant, la substance fîbrillaire
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commence à se condenser, d'une manière exclusive, en des

points déterminés, internes, et à s'y localiser. Ces nodules

fibrillaires sont au nombre de deux : l'un occupe à peu près,

sur la coupe, le milieu de l'ébauche cérébrale; par rapport

à celui-ci, le second est placé en bas et en arrière_, et se

trouve plus proche du stoméon. Ce rudiment du cerveau ne

porte encore aucune trace de subdivision ganglionnaire, si

ce n'est par l'élection de deux lieux déterminés où s'amasse

plus spécialement la substance fibrillaire ; il dérive en entier

de la prolifération sur place, et de l'amplification, de la zone

antérieure de la cicatricule. Cet accroissement s'accomplit

par une multiplication cellulaire abondante, suivie d'une

extension dans toutes les directions, et sans qu'aucune

différenciation particulière intervienne, sauf la genèse de la

substance fibrillaire. — Cette même figure montre l'extré-

mité antérieure de l'ébauche de la moelle nerveuse. Celle-ci

possède les mêmes caractères que l'ébauche cérébrale, dont

elle n'est séparée que par le stoméon ; cette séparation

n'existe même que dans les points où le stoméon est creusé;

partout ailleurs, autour de cet orifice, le rudiment de la

moelle est intimement uni à celui du cerveau, de façon à

maintenir une unité complète dans l'ensemble des centres

nerveux. L'ébauche médullaire présente pourtant un phé-

nomène complémentaire que le cerveau n'offre pas encore.

Composée par un grand nombre de cellules serrées les unes

contre les autres, celles de ces dernières, qui occupent la

surface inférieure de l'organe et composent à leur niveau la

paroi superficielle du céphalo-thorax, se séparent de leurs

voisines, s'aplatissent et se joignent en une lame continue;

la membrane ainsi produite estl'ectoderme. Ce feuillet, dans

cette région, provient ainsi de l'ébauche médullaire et se

sépare d'elle par une sorte de clivage. Ce phénomène géné-

tique a une certaine importance, car, en montrant la commu-

nauté d'origine de l'ectoderme et des centres nerveux, il

dénote que, malgré les altérations du développement, ces

deux formations sont du même ordre. — L'ébauche du sto-
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méon se creuse sur la ligne médiane du corps, au sein même
de celle des centres nerveux, et distingue le cerveau de la

moelle ventrale. Elle prend naissance plutôt par un clivage,

perpendiculaire dans sa direction à la fente somatique, que

par un refoulement dirigé de dehors en dedans. Elle va en

s'approfondissant sans cesse, pénétrant plus avant dans le

corps, et, lorsqu'elle arrive au niveau de la limitante interne

des centres nerveux, elle se recourbe en arrière pour ap-

puyer son sommet sur la face supérieure de la moelle

ventrale. Le stoméon, en cette phase, est donc constitué par

deux régions : l'une inférieure, verticale, qui répond à la

première formée de ces zones ; une seconde, horizontale,

tournée en arrière. Les parois de la première n'existent pas,

à vrai dire; les cellules qui limitent sa cavité appartiennent

aux ébauches nerveuses, et ne se sont pas encore distin-

guées d'elles, sauf dans la partie supérieure; elles s'isoleront

plus tard, de façon à ^composer une paroi complète, mais

il est intéressant d'observer ce phénomène curieux d'une

partie de la paroi intestinale produite par les ébauches des

centres nerveux. Ce fait^ paradoxal en apparence, ne l'est

point en réalité; la paroi du stoméon est de provenance

ectodermique, comme les centres nerveux, et, du moment
où leurs premières indications se façonnent sur place côte à

côte, elles se trouvent confondues tout d'abord, et ne s'iso-

lent mutuellement que par la suite. Par contre, la région

supérieure du stoméon possède une paroi propre, qui se

rattache à la substance des ébauches nerveuses, car elle en

provient, et se confond avec elle; cette paroi consiste en un

épithéhum simple, aux cellules cyhndriques.

La figure 65 montre, très grossie, la moitié gauche d'une

coupe transversale, semblable à celle de la figure 35. Ce

dessin a l'avantage d'exprimer une partie des faits touchant

à la genèse du cerveau, en y joignant quelques-uns de ceux

relatifs au développement des yeux. La portion de coupe

figurée comprend deux parties : une petite, supérieure, re-

présentant du vitellus nutritif; une grosse, inférieure, conte-
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nant à la fois le rudiment de l'œil et celui du cerveau. La

première ne donne lieu à aucune considération particulière.

Il n'en est pas de même pour la seconde ; ses deux zones sont

séparées l'une de l'autre par une ligne claire, qui équivaut à

une fente^ séparant l'ébauche de l'œil de celle du cerveau.

Pour bien concevoir cette disposition, il convient de se re-

porter aux données précédemment exposées, et surtout à la

figure 60 de la planche VII. L'extrémité antérieure du corps

de l'embryon, l'abdomen étant mis à part, subit une proli-

fération considérable ; la zone cicatriculaire, qui s'y trouve

placée, s'épaissit beaucoup par la multiplication abondante

de ses cellules. Elle commence par émettre sur ses côtés

deux expansions latérales et symétriques, qui répondent aux

ébauches des yeux et des ganglions optiques; puis, un peu

plus tard, elle s'épaissit dans sa région moyenne, intercalée

aux deux précédentes, et fournit par là le reste-du cerveau;

ces trois rudiments se joignent ensemble, et composent dès

lors un même organe ; les ganglions optiques s'unissent au

cerveau médian, et le tout compose un système continu. La

figure 60 représente une coupe d'un état assez jeune, dans

lequel les deux ébauches latérales et optiques existent encore

seules ; la figure 65 est consacrée à une phase plus avancée,

dans laquelle l'ébauche médiane a pris tout son développe-

ment, s'est soudée aux deux autres, et ne se distingue plus

d'elles. Dans le rudiment optique de la figure 60, la masse

cellulaire qui le constitue est divisée en deux par une fente

très étroite ; cet espace fera partie de l'œil composé. Les cris-

tallins vont prendre naissance, s'allonger, et se ranger les

uns à côté des autres dans son intérieur; en conséquence, il

mérite d'être désigné par l'expression de fente optique. Cette

fente, qui coupe en deux le rudiment initial, sépare, en

somme, l'ébauche de l'œil composé de celle du ganglion

optique; la première est externe par rapport à la seconde;

celle-ci, profonde, va se réunir au reste du cerveau.

Cette union est accomplie dans la figure 65. La fente opti-

que persiste, déjà comblée en partie par des jeunes cristal-
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lins, et, grâce à elle, l'œil est séparé des centres nerveux.

Ceux-ci composent une seule masse cohérente, formée de

cellules nombreuses, oii se trouvent seulement les nodules

fibrillaires montrés par la figure 64. La plupart des cellules

sont petites ; mais il en est pourtant qui possèdent une taille

plus considérable. Ces dernières ne sont plus éparses; elles

se rassemblent en bandes, qui se perdent peu à peu dans la

substance du cerveau ; elles équivalent à des cellules retar-

dataires, qui n'ont pas encore subi toutes les scissions sup-

portées par les autres. En comparant la figure 65 et la

figure 60, toutes deux étant dessinées au même grossisse-

ment, on se rend compte de ces difîérences de taille, et des

variations qu'elles oiïrent. Dans l'embryon très jeune, les

cellules sont fort volumineuses; elles perdent de leur taille à

mesure qu'elles augmentent en nombre, et que l'organisme

continue à évoluer. En ce qui concerne plus spécialement les

centres nerveux, ces cellules embryonnaires ont été nommées,

tantôt des neuroblastes, tantôt des cellules gangliogènes;

ces expressions spéciales sont quelque peu superflues; dans

la réalité, ces éléments équivalent strictement à des cellules

embryonnaires, non différenciées, et ne possédant en elles

qu'une grande capacité génétique. Plusieurs des petites cel-

lules ordinaires de l'ébauche cérébrale se groupent en affec-

tant une direction commune, au lieu de rester éparses d'une

manière indistincte. Ce fait est un indice d'une première

différenciation en régions, qui ira en s'affîrmant et en s'accen-

tuant dans les phases suivantes.

Depuis la phase précédente, l'ébauche de l'œil a subi des

modifications considérables. Elle s'est amplifiée, et a aug-

menté de beaucoup la quantité de ses cellules. Celles-ci, deve-

nues plus petites à mesure qu'elles se rendaient plus nom-
breuses, sont serrées les unes contre les autres; la plupart

se trouvent ovalaires, leur grand axe étant dirigé perpendi-

culairement à la surface de l'organe auquel elles appartien-

nent. Elles constituent ainsi plusieurs couches superposées,

concentriques, qui vont s'unir, en bas, à la zone avoisinante
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de l'ébauche cérébrale. Pourtant, ces éléments ne sont pas

distribués sans ordre, ils se groupent, mais encore sans

grande précision, de manière à former des petites colonnettes

juxtaposées, et toutes perpendiculaires à la surface de l'œil

comme à la fente optique, qui est parallèle à cette même
surface. Ces colonnettes s'étendent de cette dernière jusqu'à

la fente ; chacune d'elles répond sensiblement au rudiment

d'une ommatidie. Les plus développées, elles plus grandes

d'entre elles, sont situées dans la moitié supérieure de l'ébau-

che optique. Chacune porte, sur son extrémité profonde, un

mince bâtonnet transparent qui traverse la fente optique, et

va pénétrer dans les zones sous-jacentes du ganglion optique,

011 il se perd. Ces bâtonnets, juxtaposés les uns aux autres,

équivalent aux premières indications des cristallins ; les

intervalles qui les séparent, et découlent directement de la

fente optique, sont, les uns libres, les autres occupés par des

cellules, qui, à cause de leur position, se trouvent intercalées

à l'ébauche de l'œil et à celle du ganglion optique. D'autre

part, les cellules des deux ébauches se trouvent à peu de

chose près semblables entre elles. — Cet ensemble de phé-

nomènes génétiques conduit à formuler un certain nombre

de données importantes. Les centres nerveux et les yeux

composés ont une même origine, essentiellement ectodermi-

que. Une fente optique s'établit précocement, et a pour rôle

de séparer l'ébauche de l'œil de celle du ganglion optique.

Seulement, les cristallins s'étendent au travers de cette

fente, s'enfoncent d'une part dans les rudiments de l'œil,

d'autre part dans ceux du ganglion, et maintiennent tou-

jours une continuité complète entre les deux systèmes.

La figure 66 représente, toujours à un fort grossissement,

la portion inférieure de la moitié droite d'une coupe sem-

blable à celle qui se trouve dessinée dans la figure 34. Elle

montre une moitié de l'ébauche médullaire, plusieurs ébau-

ches d'appendices coupées en plusieurs sens, le rudiment du

reph céphalo-thoracique latéral et correspondant, le début

de la trame conjonctivo-musculaire et de l'appareil irriga-
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teur, enfin une part du deutolécithe. Ce dernier conserve

des caractères constants ; séparé de l'embryon proprement

dit -par une limite assez nette, il porte, dans cette zone de

contact, quelques cellules isolées, dépourvues de tout rôle

génétique spécial, et provenant des couches profondes des

tissus emJDryonnaires. La moelle nerveuse ressemble par sa

structure aux ganglions cérébraux; entourée et circonscrite

par une mince limitante, elle se compose de cellules nom-
breuses et petites, séparées les unes des autres par de faibles

intervalles où s'étendent leurs fibrilles. La substance fibril-

laire se condense pourtant en plusieurs nodules centraux

placés à la file les uns derrière les autres, sur une seule rangée

axiale, et dont chacun correspondra à un ganglion. A ce

degré de son développement, la moelle, comme les coupes

longitudinales le dénotent aussi, n'est plus confondue avec

l'ectoderme, qui s'est séparé d'elle et forme une couche con-

tinue. — Lors des premières phases de l'évolution, la cica-

tricule proliférait sous l'aspect d'un syncytium; celui-ci allait

en s'épaississant, et augmentant sans cesse de volume. Au
fur et à mesure, dans sa masse, des cellules se délimitaient

par la genèse de membranes cellulaires à une certaine dis-

tance et autour des noyaux. Parvenus à la phase présente,

les tissus du jeune embryon consistent en nombreuses cellules

éparses dans une gangue finement granuleuse. Ce tissu

embryonnaire, qui dérive directement de la cicatricule, se

subdivise alors en ses deux feuillets blastodermiques primor-

diaux : le protectoderme et le protendoderme. Cette diffé-

renciation s'accomplit sur place. Les cellules les plus exter-

nes se rassemblent en une rangée continue, simple, qui

enveloppe le corps du jeune individu, limite sa surface, et

représente le protectoderme. Cette assise primordiale, dontles

étroites connexions génétiques avec les centres nerveux et

le stoméon ont été signalées, devient l'ectoderme définitif, et

ne subit point d'autres modifications. Il n'en est pas de

même pour le protendoderme, de beaucoup plus épais et plus

volumineux; il se subdivise en mésoderme et endoderme.



EMBRYOLOGIE DES CRUSTACÉS. 45

Pour cela, plusieurs de ses cellules, situées dans l'extrémité

postérieure de l'embryon, se séparent des autres pour donner

naissance à deux amas, latéraux et symétriques, qui corres-

pondent aux deux ébauches déjà signalées de l'intestin

moyen : l'ensemble de ces dernières constitue l'endoderme.

Le reste du protendoderme, le plus ample de beaucoup,

fournit le mésoderme. Il consiste en une gangue finement

granuleuse, contenant des cellules; il revient ainsi à une

sorte de tissu conjonctif embryonnaire, comparable au tissu

muqueux des Vertébrés. Il se creuse sur place de cavités

nombreuses de tailles diverses, anastomosées entre elles ; et

il se convertit de cette façon en tissu spongieux. La figure 66

montre le début de ce phénomène. Les cavités sont encore

petites et relativement rares; au lieu de demeurer compact

et massif, le mésoderme se change, par ce procédé, en une

trame percée en tous sens de cavités emplies d'un hquide

plasmatique. Ces dernières représentent le début de l'ap-

pareil irrigateur; elles sont destinées à devenir des lacunes

sanguines. Les bandes interposées à elles fourniront à leur

tour les faisceaux musculaires, avec les minces bandes inter-

calaires de tissu conjonctif. Par ces divers moyens^ le méso-

derme du jeune embryon se convertit, sur place, en une trame

conjonctivo-musculaire, dont les mailles répondent aux ca-

vités lacunaires du système circulatoire. Il se change, par là,

en un mésenchyme, par la seule apparition de ces cavités,

et par la différenciation musculaire des bandes qui les hmi-

tent.

Cette même figure 66 contient des ébauches d'appendices,

dont les unes sont coupées suivant leur longueur, et les au-

tres suivant leur largeur. Toutes offrent les mêmes particu-

larités, semblables à celles qui se montrent dans le corps

lui-même; constituées à leur début par un tissu embryon-

naire identique à celui du reste de l'organisme, elles déli-

mitent également, aux dépens de leur propre substance, un

ectoderme périphérique, et un mésoderme interne dans

lequel des lacunes sanguines ne tarderont pas à se creuser.
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— Des modifications similaires s'accomplissent dans l'abdo-

men. La figure 69 représente une coupe transversale de cette

région, pratiquée non loin de son sommet; celui-ci, dans les

conditions oh se trouve l'embryon, étant placé au-dessous de

l'extrémité antérieure du céphalo-thorax. Cette zone de

l'abdomen est nettement divisée, en deux lobes longitudinaux

et juxtaposés, par un profond sillon médian. Ces deux parties

possèdent la même structure ; chacune d'elles se compose

d'une masse cellulaire, syncytiale par place, ailleurs découpée

en éléments juxtaposés, oii nulle différenciation ne s'accom-

plit encore; les feuillets ne sont pas distincts; l'organisation

est identique partout. — Il n'en est pas de même au sujet

de la figure 67, qui exprime une coupe transversale de l'ab-

domen, pratiquée non loin de la base. Cette zone abdomi-

nale basilaire, plus épaisse et plus volumineuse que l'autre,

est entière, nullement découpée en deux lobes; sa section

est ovalaire, le grand-axe de l'ovale étant horizontal. Une
différenciation s'est manifestée dans sa masse, qui a eu pour

effet de la subdiviser en ectoderme et mésoderme. Le pre-

mier forme une couche cellulaire simple, périphérique, qui

entoure l'abdomen entier, et occupe sa surface. Dans sa

partie supérieure, cet ectoderme s'épaissit, et produit un

cordon volumineux, médian, faisant saillie en dedans, qui

n'est autre que l'ébauche de la portion abdominale de la

moelle nerveuse. Cette ébauche parcourt la base de l'abdo-

men suivant sa longueur, arrive ainsi dans la région oii cette

base s'attache au céphalo-thorax, et s'y contiaue avec la partie

céphalo-thoracique de la même moelle nerveuse; seulement,

elle est plus petite que celle-ci, et ne contient aucun nodule

fîbrillaire. Le mésoderme consiste en un syncytium, dans

lequel les membranes cellulaires commencent à apparaître,

pour le subdiviser en cellules distinctes ou en bandes cellu-

laires. Ce feuillet occupe et empHt tout l'espace encadré par

l'ectoderme et la moelle nerveuse. Il contient à son tour le

proctéon. L'ébauche de ce dernier, sur cette coupe transver-

sale, se manifeste comme un petit corps circulaire, formé
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d'une paroi et d'une cavité. La paroi consiste en une couche

simple de cellules cubiques et assez grosses; la cavité, arron-

die, est relativement petite. L'ensemble du proctéon est situé

au-dessous de la moelle nerveuse, plus près de la face infé-

rieure de l'abdomen replié que de la face supérieure.

La figure 64 B représente la base du proctéon coupé sui-

vant son axe longitudinal. En somme le proctéon est un tube,

plongé dans les tissus de l'abdomen, qui parcourt le milieu

de cet abdomen même, et remonte en arrière dans l'extré-

mité postérieure du céphalo-thorax. Etant donnée cette situa-

tion médiane, la figure 64 B comme la figure 64 A appartien-

nent à une même coupe longitudinale et verticale ; seulement,

afin de mieux montrer les détails de l'histogenèse, le

grossissement de la première est supérieur à celui de la

seconde.— La partie inférieure du proctéon, ainsi dessinée,

s'applique à la zone de cet organe qui est encore contenue

dans la base de l'abdomen; ses cellules^ groupées en une seule

assise, en un épithéhum pavimenteux simple, sont à peu

près cubiques, compactes, et ne contiennent aucune vacuole.

Il n'en est plus de même pour la partie supérieure du même
appareil. Les cellules, au lieu d'être distinctes les unes des

autres^ sont unies en un syncytium, et ne se laissent discerner

que par leurs noyaux; en outre, elles sont creusées de va-

cuoles volumineuses, d'autant plus grosses qu'elles sont plus

élevées au-dessus de la base abdominale. Cette structure

découle de plusieurs données. Tout d'abord, cette zone supé-

rieure est celle qui s'insinue dans l'intervalle laissé entre les

deux ébauches de l'intestin moyen ; elle pénètre entre ces

dernières pour arriver au niveau de la zone où elles s'unis-

sent l'une à l'autre, et là, elle se joint à leur ensemble. Par

ce moyen, le proctéon, qui donne l'intestin postérieur, se

soude à l'intestin moyen, et établit ainsi un commencement
de continuité dans le système digestif; le stoméonest encore,

dans cette phase, indépendant, et, en ce qui le concerne, ne

s'est pas encore accolé à l'intestin moyen. A cause de cette

union, la partie supérieure du proctéon acquiert des carac-
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tères histologiques, qui le foniTessembler aux deux ébauches

endodermiques. Afin de parvenir au niveau de ces dernières,

il g'étend dans la masse du vitellus nutritif, et s'y taille un

passage comme à Temporte-pièce. Ce vitellus, au contact de

cette zone d'envahissement, perd de sa compacité et se creuse

de vacuoles. Le protoplasme des parois du proctéon entoure

ces vacuoles, qui se présentent alors, telles qu'elles sont dessi-

nées dans la figure visée. En ce dessin, la bande inférieure de

la paroi proctéale montre, dans son extrémité supérieure, une

vacuole deutolécithique englobée en partie, et encore plongée

dans le vitellus nutritif par la majeure portion de son éten-

due.

La figure 68, de son côté, est destinée à préciser les détails

de plusieurs des phénomènes d'histogenèse qui s'accom-

plissent pendant cette phase; elle est dessinée au même
grossissement que la figure 64 B. Elle offre, en allant de

dedans en dehors : d'abord l'ectoderme, ensuite une mince

couche de mésoderme, puis une partie de l'endoderme de

l'intestin moyen, enfin le vitellus nutritif. — L'ectoderme

consiste en une couche de cellules aplaties, qui limite le

corps de l'embryon vers l'extérieur. Le mésoderme est cons-

titué par une gangue creusée de lacunes, dans laquelle se

trouvent des cellules; la plupart de ces dernières commen-
cent à se convertir en fibres musculaires, et s'allongent,

pour ce faire, en augmentant le nombre de leurs noyaux.

Cette disposition s'étabht d'emblée aux dépens du syncytium

qui composait le tissu embryonnaire lors des phases précé-

dentes; tout en se délimitant autour de leurs noyaux, ces élé-

ments mésodermiques exsudent la substance fondamentale,

dans laquelle ils se trouvent plongés. L'endoderme est repré-

senté par une assise protoplasmique, syncytiale, dont les

cellules composantes ne se laissent discerner que par leurs

noyaux; cette assise contient de grosses vacuoles rangées

sur une seule file, et très proches les unes des autres; cette

disposition donne à l'endoderme un aspect fenêtre. La raison

d'une telle particularité est la même que celle déjà invoquée
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au sujet du procléon ; ces vacuoles élaient percées dans le

viiellus nutritif, et ont été enveloppées plus tard parla couche

endodermique en voie d'extension. Enfin, tout en dedans, est

placé le deutolécilhe, dont les caractères sont constants et

n'ont subi aucun changement particulier. — Cette figure 68

correspond, sous un plus fort grossissement, à une portion

de la moitié gauche de la figure 33.

Phase QUATRIÈME. — Cette phase commence au moment où

l'embryon possède tous ses appendices céphalo-tlioraciques,

et finit lorsque les membres abdominaux ont fait leur appa-

rition, complétant ainsi la série totale. Comme leurs précé-

dents, ces derniers prennent naissance les uns derrière les

autres; mais, à cause du reploiement de l'abdomen sous le

céphalo-thorax, la direction de cette genèse change, car,

l'abdomen étant tourné en avant, les plus jeunes de ces

appendices se produisent en avant des plus anciens.

Modifications dans Faspect extérieur. — Les figures 12, 13

et 14 de la planche II sont destinées à montrer les principaux

des changements accomplis durant cette phase, en ce qui

concerne la forme extérieure de l'embryon. — Une mem-
brane cuticulaire, exsudée par la surface du jeune organisme,

se sépare de ce dernier, et double en dedans la membrane
vitelline. Cette lame complémentaire est assez épaisse

pour avoir un double contour, de manière à paraître formée

par deux feuillets juxtaposés.

Les phénomènes déjà indiqués lors de la troisième phase

continuent à s'accentuer. Les figures 12 et 13 montrent la

forme de l'embryon prise au moment où débute ce qua-

trième état; la figure 12 représente l'individu vu de profil,

et la figure 1 3 l'offre de face, vu par son extrémité anté-

rieure. Les tissus embryonnaires continuent à s'amplifier

aux dépens du vitellus nutritif; cet accroissement est surtout

visible dans la région postérieure de Tembryon, où ils com-

mencent à remonter sur la face dorsale. Le deutolécilhe ne

ANN. se. NAT. ZOOL. II, 4
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constitue plus qu'une masse assez peu importante; tout ce

qui lui manque a été absorbé par l'individu pour façonner

l'économie. Ce deulolécithe se présente nettement comme
une vésicule vitelline enfermée dans le corps embryonnaire,

interne par conséquent, et encore à nu dans sa zone dorsale.

L'abdomen s'est allongé ; toujours séparé du céphalo-thorax

par la fente somatique, mais étroitement appliqué contre la

face ventrale de ce dernier, il remonte en avant et en haut,

de façon à recouvrir une partie de la zone médiane des

ébauches oculaires. L'abdomen est, comme toujours, entière-

ment constitué par des tissus actifs; le vitellus nutritif se

localise exclusivement dans le céphalo-thorax. Les deux yeux

composés sont devenus très volumineux ; leurs pédoncules

étant à peine marqués, ils ressemblent à deux grosses sail-

lies hémisphériques, unies sur la ligne médiane, et implan-

tées sur l'extrémité antérieure de la région céphalo-thora-

cique. Leur structure propre commence à acquérir ses

particularités essentielles; les ommatidies se différencient

déjà; des granulations pigmentaires se déposent dans leur

intérieur; en somme, ils se présentent avec leurs qua-

lités spéciales. Il en est de même pour les membres
; ceux»

ci, presque au complet, ont atteint, ou peu s'en faut, toute

leur longueur relative; ils forment sur chacun des côtés de

l'embryon, en s'enchevêtrant les uns les autres, un feutrage

assez confus. Les plus longs d'entre eux, notamment les

antennes et les pattes thoraciques, se replient sur eux-mêmes,

afin de tenir dans l'espace, .assez étroit, que limite la mem-
brane vitelline doublée de la lame cuticulaire.

La figure 14 est consacrée à un embryon, appartenant

à la même phase, mais plus avancé que le précédent. Il

suffit de le comparer à celui de la figure 12, car tous deux

sont également dessinés de profil, pour se rendre compte des

moditlcations supplémentaires. Les tissus de l'embryon ont

acquis un plus grand volume que précédemment; ils occu-

pent un plus grand espace, et restreignent d'autant la masse

de la vésicule vitelline. Cette amplification embryonnaire
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s'accomplit non seulement par l'extrémité postérieure, mais

encore par les côtés ; de cette manière, le deutolécilhe com-

mence à être enveloppé complètement, et il n'affleure plus

au dehors que par une surface restreinte. L'abdomen a persé-

véré dans son mouvement d'élongation ; son sommet dépasse,

en avant et en haut, le niveau des ébauches oculaires, pour

s'avancer au-dessus de l'extrémité antérieure du céphalo-

thorax. Ce sommet, bifide, s'élargit et commence à donner

la palette terminale; ce phénomène se manifestait déjà au

début de la présente phase, et vers la fin de la précédente.

Les yeux composés, àleur tour, perfectionnent leur structure
;

leurs granulations pigmentaires sont plus nombreuses qu'au-

paravant. Enfin, les membres, toujours enchevêtrés les uns

dans les autres, car ils se localisent dans un faible espace

à cause du reploiement du corps, ont acquis toute leur

extension.

Modifications effectuées dcins ïorganisme embryonnaire. —
Les figures 36 à 39 de la planche IV, toutes les figures de la

planche V, et les figures 48 et 49 de la planche VI, sont

destinées à montrer, d'après des coupes examinées à un faible

grossissement, les principales des modifications internes

apportées à l'organisme embryonnaire.

La figure 36 montre une coupe longitudinale, verticale et

médiane, d'un jeune embryon parvenu à cette quatrième

phase. La fente somatique a pris son extension complète;

le corps du jeune individu apparaît, d'une façon manifeste^

comme ployé en deux. Ce corps est divisé en un céphalo-

thorax supérieur et un abdomen inférieur; le premier seul

porte dans son intérieur la vésicule vitelline, assez volumi-

neuse encore, mais de beaucoup plus restreinte qu'au mo-

ment des phases précédentes. 11 suffit à cet égard de com-

parer la présente figure 36 aux figures 31 et 30 placées

au-dessus d'elle et relatives à la phase troisième, pour se

rendre compte des modifications apportées, des augmen-

tations et des diminutions contradictoires des tissus
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embryonnaires et du vilellus nutritif. — Le céphalo-thorax

porte, en avant, l'ébauche du cerveau, toujours fort grosse
;

celle dernière commence à dilTérencier ses éléments dans

la direction qui leur est propre
; les nodules de substance

fibrillaire deviennent plus nets et de dimensions plus

considérables, surtout, dans cette coupe médiane, ceux qui

appartiennent au troisième lobe du protocérébron comme
ceux du deutocérébron. Derrière le cerveau, et sur la

face inférieure du céphalo-thorax, est placé le stoméon;

celui-ci, toujours recourbé en arrière par son sommet, ne

possède qu'une ouverture répondant à la bouche future ; le

sommet, tourné en arrière, ne possède encore aucun orifice. Ce

stoméon, qui sera l'intestin antérieur, estainsi, bien que l'évo-

lution soit assez avancée, encore privé de toute communi-

cation directe avec les autres parties du tube digestif. Il

contribue à séparer, sur la ligne médiane, le cerveau de la

moelle ventrale ; tout autour de lui ces deux centres nerveux

l'encadrent, et se relient par un anneau anaslomolique, qui

persistera comme collier œsophagien. La différenciation

fibrillaire atteint également dans la moeUe une certaine

ampleur; des nodules de substance fibrillaire sont situés,

dans son intérieur, les uns derrière les autres et à la file.

A leur niveau, la moelle se soulève en une petite bosselure.

Il suit de là que celte moelle possède un aspect noueux, qui

se montre dès ce moment, et n'existait pas lors des phases

antérieures; chaque nodosité répond à un ganglion. Les

limites de ces ganglions étant- assez confuses, et le même phé-

nomène se produisant pour les îlots de substance fibrillaire,

il m'est impossible de fixer un chiffre précis; pourtant, à en

juger d'après les dimensions des parties, il semble que cha-

que ganglion se trouve placé au niveau de l'une des paires de

membres ; la disposition particulière à l'adulte se manifes-

terait ainsi d'emblée. La moelle se prolonge en arrière et en

bas, de façon à s'étendre sur la face supérieure de l'abdo-

men recourbé; il est possible de la suivre sur toute la lon-

gueur de cette zone du corps ; elle se différencie nettement
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des autres organes, et arrive ainsi non loin du sommet

abdominal. La structure de cette région médullaire est sem-

blable à celle aflectée par la première; des îlots de substance

fîbrillaire, placés à la tile, se délimitent dans sa substance.

Cependant, la zone médullaire abdominale est plus étroite

que la zone céphalo-thoracique; à cet égard, sa largeur

égale environ la moitié de celle présentée par cette dernière;

en outre, elle s'effile à mesure qu'elle se rapproche du sommet

de l'abdomen, et se trouve, en cet endroit, plus mince que

partout ailleurs. — Le proctéon, destiné à devenir l'intestin

postérieur, conserve l'allure qu'il avait déjà; il offre toujours

la forme d'un conduit cylindrique, assez étroit, limité par

une paroi épithéliale bien distincte des tissus voisins. Seule-

ment, en surplus, sa longueur s'est augmentée; d'une part,

il remonte plus haut dans la région postérieure du céphalo-

thorax ; de l'autre, il arrive plus loin vers le sommet de

l'abdomen ; mais il est encore fermé à ses deux bouts, et ne

communique pas avec les milieux environnants. Celte der-

nière extrémité, pratiquée dans le sommet libre de l'abdo-

men, se manifeste comme une mince fente creusée dans les

tissus embryonnaires de cette région du corps, et dont les

parois sont encore indistinctes; parla, le proctéon continuée

s'étendre, en s'avançant au milieu des tissus, afin de parvenir

dans le point où il s'ouvrira au dehors par un orifice anal.

Son autre bout, situé dans la région dorsale de l'individu,

et dans la zone postérieure du céphalo-thorax, s'unit à l'intes-

tin moyen, et s'abouche directement avec le vitellus nutritif;

il s'élargit à cet effet, de manière à prendre l'aspect d'un

entonnoir allongé qui, par sa large ouverture, enchâsserait

une partie du deutolécithe, et, par sa région rétrécie, se con-

tinuerait avec la région du proctéon placée dans l'abdomen.

Cette structure est des plus intéressantes; le deutolécithe

étant destiné à l'alimentation de l'embryon, est enveloppé

par des ébauches intestinales, qui jouent déjà, dans cet orga-

nisme rudimentaire, le rôle qu'elles auront plus tard. —
Tout autour de ces organes en voie de développement, la
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Irame coiijonctivo-musculaire continue à se différencier
; et

des faisceaux de fibres, déjà reconnaissables à un faible

grossissement, font leur apparition. Ces bandes musculaires

ont une orienlalion déterminée, celle qu'elles auront dans

l'économie achevée.

La figure 37 de la planche IV est également consacrée

à rendre une coupe longitudinale et verticale ; mais cette

section, au lieu d'être médiane, est latérale. Elle passe en

dehors du stoméon comme du prociéon, et ne les intéresse

pas. Les seuls organes qu'elle contienne, et au sujet desquels

elle fournit des indications complémentaires, sont : la vési-

cule vitelline, les centres nerveux, et la trame conjonctivo-

musculaire. — La vésicule vitelline est toujours localisée

dans le céphalo-thorax, elle n'envoie aucune dépendance

dans l'abdomen. Sa substance, compacte, est pourtant criblée

de trous sur cette coQpe ; ce fait tient comme toujours à la

disparition, sous l'action dissolvante des réactifs alcooliques,

des gouttelettes graisseuses qu'elle renfermait. Ces espaces

vides, encore comme partout ailleurs, sont plus nombreux

et plus gros au voisinage des ébauches organiques que dans

les régions centrales de la vésicule. — Les deux centres

nerveux, le cerveau et la moelle épinière, gardent les con-

nexions qu'ils offrent dans la coupe précédente; seulement,

au lieu d'être séparés par le stoméon, ils se raccordent l'un

à l'autre, montrant ainsi leur continuité et leur unité d'ori-

gine. Cette zone de jonction est relativement épaisse ; celle

qui est dessinée se trouve placée sur l'un des côtés du sto-

méon; il en est une semblable de l'autre côté. Toutes deux

entourent ainsi la dépression stoméale, au niveau de sa partie

verticale qui s'ouvre directement au dehors par la bouche.

Cette partie est destinée à devenir l'œsophage; les deux

bandes nerveuses qui l'encadrent, en joignant mutuellement

le cerveau et lamoelle ventrale, donneront, en persistant telles

quelles, le collier œsophagien. Le cerveau montre les mêmes
particularités que dans la coupe précédente; les îlots de

substance fîbrillaire sont cependant moins nombreux. Il en
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renferme un seul, qui équivaut à celui du deutocérébron.

La moelle ventrale ne diffère pas, par sa structure, de celle

dessinée dans la figure 36 ; les régions latérales et médiane de

ce ceutre nerveux concordent entièrement ; ils montrent de

même desnodules fîbrillaires et une subdivision ganglionnaire.

La différenciation en ganglions est assez prononcée, pour que

les dernières nodosités de la moelle abdominale soient séparées,

sur la coupe, de l'ébauche entière. — La trame conjonctive-

musculaire est bien développée et très forte dans l'abdomen
;

les faisceaux musculaires y sont ordonnés suivant la direc-

tion qu'ils possèdent dans l'économie achevée . — Cette coupe,

tout en étant latérale, est pratiquée non loin du plan médian

du corps; aussi, la trame conjonctivo-musculaire, placée sur

les côtés du céphalo-thorax, n'est-elle point indiquée dans

la figure.

La figure 40 de la planche V est destinée à compléter un cer-

tain nombre des indications fournies par les deux figures pré-

cédentes; elle exprime une coupe horizontale, passant à peu

près par le milieu du céphalo-thorax, et le coupant suivant sa

longueur, de manière à intéresser à la fois les lobes oculaires

en avant, et les ébauches intestinales en arrière. Cette coupe,

longitudinale par conséquent, offre plusieurs détails touchant

les yeux, la vésicule vitelline, l'intestin, et la trame con-

jonctivo-musculaire du céphalo-thorax. — Les deux sections

verticales précédentes semblaient n'accorder à l'amas du

deutolécilhe qu'un espace relativement restreint ; la figure

présente a l'avantage de montrer toute l'ampleur de cette

vésicule vitelline. Cette dernière occupe encore une place

considérable; elle est surtout étendue en largeur, d'un côté

àl'autre du céphalo-thorax, et ses dimensions en ce sens sont

de beaucoup supérieures aux autres. Elle vient affleurer de

part et d'autre à la surface même du corps de l'embryon, et

possède encore dans ce jeune organisme, sous le rapport

des dimensions, une importance extrême. — Les deux yeux

composés ne sont pas encore montés sur des pédoncules;

très volumineux, ils s'enfoncent dans l'intérieur du corps, et
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contribuent à limiter sa pliériphérie. Leur évolution com-

mence à acquérir une certaine complexité, les ommalidies

se distinguent les unes des autres, et ressemblent à des petits

bâtonnets juxtaposés. Tous deux, unis à une partie de la

substance cérébrale sous-jacente, se séparent par une limite

assez nette delà portion médiane du cerveau. Cette dernière

équivaut au troisième lobe du protocérébron ; elle porte en

son milieu un petit îlot fibrillaire, les deux autres masses

latérales, situées sous les yeux composés, équivalent aux

ganglions optiques ; une différenciation fibrillaire débute

dans leur intérieur. Les bandes de séparation, entre les gan-

glions optiques et le troisième lobe protocérébral, sont des-

tinées à se convertir en fentes par lesquelles les ébauches

oculaires s'isoleront mieux encore du céphalo-thorax; et les

fonds de ces fentes, en s'étirant, donneront les pédoncules qui

supportent les yeux composés. — En arrière de la vésicule

vitelline et dans l'extrémité postérieure du corps, sont situés

les rudiments de l'intestin moyen et de l'intestin postérieur.

Ces derniers constituent le sommet du proctéon; placé entre

les deux ébauches de l'intestin moyen, celui-ci consiste en

un tube incomplet, comparable à une gouttière ; sa structure

ne s'écarte guère de celle qu'il avait vers la fin de la phase

précédente. De même, l'intestin moyen se compose de deux

ébauches latérales, distinctes l'une de l'autre au niveau de la

coupe représentée, et unies à l'intestin moyen. Ces deux

rudiments ont un aspect de cuvette, dont la concavité en-

châsse le vitellus nutritif situé à leur hauteur, — La trame

conjonctivo-musculaire, dans le céphalo-thorax, est surtout

développée vers la région inférieure de cette zone, de part et

d'autre de la moelle ventrale ; elle est peu intéressée dans

cette coupe. Sa portion principale est placée en arrière des

ébauches intestinales; ses caractères généraux concordent

avec ceux qui ont été signalés au sujet de la trame abdo-

minale.

La figure 38 de la planche IV inaugure une série de des-

sins^ exprimant des coupes transversales pratiquées à divers



EMBRYOLOGIE DES CRUSTACÉS. 57

niveaux. Celte figure montre une coupe passant par la région

postérieure de l'embryon, en avant de la zone occupée par

les ébauches de l'intestin moyen. Cette section comprend

deux parties dissemblables d'aspect comme de dimensions :

la première est le céphalo-thorax, fortement échancré en

dessous pour recevoir la seconde, qui répond à l'abdomen;

les portions débordantes du céphalo-thorax^ qui entourent

l'abdomen, équivalent, ainsi que dans les figures suivantes,

soit à des appendices, soit à des branchiostégites latéraux.

L'abdomeu contieut le proctéon; sa disposition générale n'a

pas trop changé depuis les phases précédentes. Le céphalo-

thorax renferme, en sa zone supérieure, une volumineuse

masse de deutolécithe; ce fait était déjà dénoté par certaines

des coupes longitudinales décrites ci-dessus. Dans sa région

inférieure, cette section du céphalo-thorax offre : en son

milieu, l'ébauche de la moelle nerveuse ventrale; sur ses

côtés, et difficilement discernables à ce grossissement, les

appendices, et le branchiostégite, serrés les uns contre les

autres, et appliqués contre les flancs du corps, oii la trame

musculaire continue à se développer. — Le fait le plus inté-

ressant est donné par la moelle nerveuse. La coupe inté-

resse celte dernière dans l'espace laissé entre deux des îlots

fibrillaires consécutifs. Cette section, ainsi pratiquée, montre

de la façon la plus nette que l'ébauche de ce centre nerveux

est impaire et médiane dès son début, et non point paire.

Le miheu est élevé, les bords sont abaissés; l'ensemble pos-

sède, ou peu s'en faut, une forme ovalaire. Tout, en somme,

et sans qu'il soit utile de longuement insister à ce sujet,

dénote la nature simple de ce rudiment nerveux. Mes

observations sur le Porcellio trouvent ici leur confirmation,

en ce qui regarde ces phénomènes. Beaucoup d'auteurs pen-

sent que la structure impaire des centres nerveux primitifs

se trouvait seulement réalisée chez les Isopodes, les autres

Arthropodes, par contre, possédant d'emblée des ébauches

paires. Mes observations autorisent à penser que les qualités

des Isopodes à ce sujet ne leur sont pas spéciales, puisque
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les Palémons,qui sont des Décapodes, les offrent également.

La figure 39, placée dans la planche IV au-dessous de la

précédente, permet de mieux se rendre compte des faits.

La coupe qui est dessinée passe en avant de celle de la

figure 38, et un peu en arrière du stoméon; en ce qui con-

cerne la moelle venLrale, elle traverse un de ces îlots fibrillaires.

La disposition générale de la section n'a pas changé dans

de trop fortes proportions. La masse de vitellus nutritif est

plus petite ; et, en échange, la trame musculaire du céphalo-

thorax est plus volumineuse. Les faisceaux de cette der-

nière suivent des directions déterminées ; les uns, centraux,

s'irradient autour de la moelle; les autres, plus externes, se

dirigent pour la plupart parallèlement à la surface du corps.

— La disposition la plus importante est donnée par la

moelle^ ou plutôt par son nodule de substance fibrillaire.

Celui-ci n'est pas simple, mais bien divisé en deux parts

distinctes, latérales, symétriques, et séparées l'une de l'autre

par un faible intervalle. A leur niveau, et à cause de leur

présence, la moelle présente un caractère très net de bilaté-

ralité. C'est cet aspect, façonné de bonne heure, qui a induit

les auteurs à penser que les ébauches des centres nerveux sont

doubles d'emblée. Ce sont seulement les champs de substance

fibrillaire qui offrent cette parlicularité, par une application

précoce de la disposition bilatérale de l'économie; mais le

rudiment premier de la moelle, avant que toute différencia-

tion fibrillaire ne se manifeste dans sa substance, est impair et

médian. Et cette nature se conserve dans la région oii les no-

dules fibrillaires ne prennent point naissance, comme le

montre la coupe de la figure 38. — En somme, et pour résu-

mer, les premières indications de tousles centres nerveux de

la Crevette sont médianes et impaires, comme leurs similaires

des Porcellio. Plus tard seulement, au moment où s'éta-

blissent les symptômes initiaux de la disposition bilatérale,

la substance fibrillaire prend naissance dans les centres et,

en concordance avec la disposition précédente, se dispose

suivant une structure bilatérale.
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La figure 42 de la planche V représente une coupe trans-

versale menée en avant de la précédente, et passant exacte-

ment par le stoméon. Cet état constitue la seule particula-

rité importante. Le stoméon s'offre sur cette section comme
une poche ouverte à l'extérieur, ou plus exactement, ouverte

dans la fente somatique, et close partout ailleurs; le fond,

tourné en haut, est plus large que l'orifice. La paroi

épithéliale est entière; elle peut être suivie, sans interrup-

tion de continuité, tout autour de l'organe. Le stoméon est

encadré sur ses côtés par deux bandes nerveuses, l'une à

droite et l'autre à gauche ; ces deux cordons représentent

le collier œsophagien. Ils partent, en arrière, de la moelle

nerveuse, entourent cette partie du stoméon qui deviendra

l'œsophage, et vont, en avant, se raccorder aux centres

cérébraux. Le stoméon, qui a été confondu avec eux lors des

phases précédentes, en est actuellement fort distinct, et tous

se bornent désormais à se trouver juxtaposés, et à n'avoir

entre eux que des relations de contiguïté.

La figure 43 montre une nouvelle section transversale,

pratiquée en avant du stoméon,, et passant par les yeux com-

posés. La disposition générale de la coupe diffère sensible-

ment de celle des précédentes. La fente somatique, moins

bien fermée qu'auparavant, est largement ouverte par ses

côtés ; le branchiostégite et les appendices latéraux font

défaut en cette région. L'abdomen est plus petit; au lieu

d'avoir une forme largement ovalaire^ il est aplati dans le

sens antéro-postérieur, et ressemble à une sorte de lame

mince. La vésicule vitelline possède encore un grand volume
;

et cette série de coupes transversales, qui commence par celle

dessinée dans la figure 38, montre avec netteté, par la su-

perposition des plans, le rôle considérable que cet amas

nutritif joue dans l'organisme embryonnaire. Les yeux com-

posés possèdent des dimensions très fortes, mais ils ne sont

pas encore montés sur des pédoncules, et se bornent à cons-

tituer des saillies épaisses sur les côtés de l'extrémité anté-

rieure du céphalo-thorax. Les ommatidies, déjà indiquées,
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dans le cours de la phase précédente, continuent à se déli-

miter et à s'étendre; leurs cristallins très longs, juxtaposés

comme de fines colonnettes nombreuses, forment par leur

union une couche aisément reconnaissable. Cette couche est

recouverte, du côté de l'extérieur, par une épaisse assise cel-

lulaire, où se façonneront plus tard les autres pièces cristal-

liniennes. Vers l'intérieur, cette couche repose sur le gan-

glion optique correspondant, où la substance fîbrillaire

s'amphtîe d'une façon croissante. L'ensemble de chaque œil

composé et de son ganglion optique se sépare^, par une

constriction assez profonde, de la partie centrale de la figure,

où est placé le reste du cerveau. La zone centrale, intéressée

dans la coupe, équivaut au troisième lobe du protoçérébron,

et contient eu son milieu un îlot épais de substance fîbril-

laire. La comparaison de cette section transversale, avec la

coupe longitudinale et horizontale de la figure 40, permet de

bien se rendre compte des dispositions affectées, dans la

présente phase, par les centres cérébraux et par les rudi-

ments optiques ; toutes deux expriment les mêmes phéno-

mènes et montrent les mêmes dispositions, sous des inci-

dences différentes.

La figure 41 termine cette série de dessins; elle repré-

sente une coupe transversale, pratiquée en avant de celle

de la figure 43, et passant tout à fait par l'extrémité anté-

rieure du céphalo-thorax, devant les yeux composés. Les

dimensions du corps sont naturellement plus restreintes en

cette région que partout ailleurs; l'amas de vitellus nutritif

occupe un espace moindre; l'abdomen est encore plus aplati.

Le fait intéressant tient à l'ébauche cérébrale. Celle-ci, bien

que continue et impaire, commence pourtant à s'échancrer

en son milieu, et à se diviser en deux parties latérales et jux-

taposées. Chacune de ces portions contient en son milieu

deux îlots de substance fîbrillaire, qui répondent aux deux

parties principales du ganglion optique. La plus externe, en

même temps la plus étroite, répond au premier lobe du

protoçérébron ; la seconde, plus large, n'est autre que le
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deuxième lobe de ce même protocérébron. Celle-ci émet en

dedans un prolongement gros et court^ qui va se raccorder

au troisième lobe dessiné dans la figure 43, et qui deviendra

le nerf optique, lorsque les pédoncules oculaires se seront

développés et allongés.

Les figures 44, 45, 46 et 47 de la planche V, comme les

figures 48 et 49 de la planche VI, sont chargées de montrer

les principales dispositions organiques d'un embryon parvenu

à la fin de la quatrième phase. — La figure 49 exprime une

coupe médiane, longitudinale et verticale. Sa comparaison

avec la figure 36 de la planche IV, consacrée au début de la

présente phase, permet de bien apprécier le chemin par-

couru et le degré de l'évolution accomplie. Les centres ner-

veux conservent à peu de chose près la disposition qu'ils

avaient déjà; ils augmentent seulement la taille et le nombre

de leurs nodules fibrillaires. Les principales modifications

atteignent la vésicule vitelline et les ébauches du tube

digestif. La première réduit ses dimensions dans des propor-

tions relativement considérables ; son deutolécithe est cons-

tamment absorbé par l'intestin embryonnaire, pour sub-

venir aux nécessités nutritives de l'économie ; ce changement

est le seul qui la touche, sa structure demeure la même. Le

sloméon est encore plus grand que précédemment ; cette

augmentation se reporte de préférence sur la portion re-

courbée, qui reste toujours close, mais qui s'élargit en

ampoule. Le proctéon, toujours fermé dans sa région de

l'extrémité de l'abdomen, pénètre plus avant dans la zone

postérieure du céphalo-thorax, et commence à s'établir dans

son allure définitive. L'intestin moyen, raccordé à lui, em-

brasse une assez grande partie de la vésicule vitelline. La

distance qui lui reste à franchir pour s'aboucher avec le

stoméon, et pour former un tube continu de l'appareil di-

gestif entier, est relativement minime. Cependant, comme le

montrent l'examen des coupes transversales et l'étude de

la phase suivante, la majeure part de l'intestin moyen est

destinée, comme chez le PorcelHo, à fournir le foie. — Les
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autres renseignements fournis par cette section longitudinale

confirment ceux donnés parrobservationdeFembryon entier.

L'ab.domen a presque acquis ses dimensions finales; séparé

du céphalo-thorax par la fente somatique, il se replie au-

dessous de lui et s'étend autour de son extrémité antérieure,

de manière à surplomber la zone occupée par les ébauches

des centres cérébraux.

La figure 44 de la planche V inaugure une série de coupes

transversales, destinées àbien préciser la structure générale des

organes vers cette époque du développement. La figure 44 re-

présente une coupe pratiquée vers l'extrémité postérieure du

corps, defaçonàintéresseràlafoislecéphalo-lhorax et l'abdo-

men. Cette section passe par la région où la moelle nerveuse

se replie sur elle-même, pour aller de la portion céphalo-

thoracique du corps dans la portion abdominale; aussi cette

moelle occupe-t-elle dans la figure un espace considérable,

double de celui qu'elle a partout ailleurs. L'un des faits le

plus important est montré par l'intestin moyen. Le haut du

dessin porte en son milieu la section d'un tube cylindrique
;

celui-ci n'est autre que le proctéon, c'est-à-dire l'intestin

postérieur, coupé un peu en arrière de sa jonction avec l'in-

testin moyen. Ce dernier se compose, comme précédem-

ment, de deux ébauches latérales. Auparavant, ces rudi-

ments ressemblaient à des cuvettes qui embrassaient une

partie de la vésicule vitelline; cuvettes qui se soudaient

l'une à l'autre par leurs bouts antérieurs. Actuellement,

les extrémités postérieures de. ces deux cuvettes, distinctes et

séparées, se sont fermées par le rapprochement de leurs

bords, et converties en culs-de-sac appendus à cette extré-

mité antérieure d'union. La coupe traverse les culs-de-sac et

montre leurs sections, qui sont entières et bien closes. En
outre, ces diverticules ne demeurent pas simples, ils se

subdivisent à leur tour suivant leur axe longitudinal, et se

scindent en plusieurs tubes juxtaposés. Dans la figure 44, la

moitié droite du dessin présente le début de cette scission,

et la moitié gauche l'offre à peu près terminée, le cul-de-sac
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étant complètement partagé en deux. Cette subdivision con-

tinue par la suite, de manière à transformer les deux parties

de l'intestin moyen en deux amas de tubes juxtaposés, qui

composent les deux lobes du foie. Dans la présente phase, au

niveau delà coupe figurée, le deutolécithe a entièrement dis-

paru des cavités de ces diverticules; il a été absorbé parles

besoins de la nutrition embryonnaire, et laisse à sa place un

espace vide; cette région du tube digestif est dès lors capable

de remplir son rôle définitif, à la fois sécréteur et absorbant.

De leur côté, les parois sont complètes et constituées par une

couche épithéliale continue. Les autres détails de structure

otferts par cette coupe sont relativement moins importants,

car ils correspondent à des états déjà acquis, qui se bornent

à accentuer leurs qualités spéciales. Les côtés de la figure sont

occupés par un assemblage d'appendices, tassés les uns

contre les autres et accolés contre les flancs du corps. Tout

à fait en dehors, et sur les faces latérales, le reph destiné à

devenir le branchiostégite se laisse aisément discerner. Au-

dessous, et sur la ligne médiane, se trouve la section de

l'abdomen, un peu oblique à cause du niveau oii la coupe a

été pratiquée, et séparée de celle du céphalo-thorax par la

fente somatique.

La figure 45, placéeau-dessous de la précédente, représente

une coupe transversale d u même embryon
,
pratiquée un peu en

avant de celle-ci. Dans l'intervalle laissé entre les deux, comme
le montrent les sections intermédiaires qui n'ont pas été dessi-

nées, le proctéon s'unit à l'intestin moyen, et, à la hauteur de

cette zone de jonction, les diverticules latéraux de ce même in-

testin moyen se joignent mutuellement pour composer un seul

appareil. En outre, la vésicule vitelline est intéressée dans

la coupe, et son deutolécithe occupe un assez vaste espace.

De tout ceci, il résulte que la moitié supérieure de la figure

est occupée par le deutolécithe ;
celui-ci est entouré, sur la

majeure part de son étendue, par la portion antérieure de

l'intestin moyen. Cette dernière s'offre comme une lame épi-

théliale très vaste, impaire et médiane, convexe en haut,
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recourbée en cuvelle sur ses côtés et en bas pour embrasser

la vésicule; la zone inférieure de cette dernière, seule, se

trouve encore à nu dans les tissus embryonnaires. En com-
parant cetle coupe à la précédente, on s'aperçoit que l'in-

testin moyen possède une forme assez compliquée ; il revient

à une sorte de dôme, qui encapsule la partie supérieure de

la vésicule vitelline, et qui se prolonge en arrière par deux

expansions latérales en cul-de-sac, véritables poches tubu-

leuses privées de tout deutolécithe, qui se subdivisent

suivant leur longueur; le procléon s'abouche avec la portion

en dôme de l'intestin moyen, dans la région même où celle-

ci émet ses deux expansions postérieures. 11 ne reste plus

désormais, pour achever le tube digestif, qu'à unir également

îe stoméon à l'intestin moyen, à fermer le dôme pour le con-

vertir en une vésicule close, et à partager à son tour cette

dernière en deux moitiés latérales qui se scinderont en tubes

juxtaposés. De cette manière, l'appareil digestif, s'étabhra

dans son allure finale d'un conduit cylindrique, continu,

muni, sur son trajet dans l'intérieur du céphalo-thorax, de,

deux lobes entétiques latéraux, dont chacun consiste en un

amas de tubes entrelacés. Dans cette figure 45, l'intestin

moyen est séparé de l'ectoderme^ qui occupe la surface du

corps, par une bande de tissus embryonnaires qui s'organi-

sent en une trame musculaire, creusée de lacunes san-

guines. Au-dessus même de la partie médiane de l'intestin

moyen, cette assise périphérique est plus épaisse qu'ailleurs;

il s'y creuse une cavité vasculaire volumineuse, limitée par

des parois fort nettes; cette poche est également indiquée,

en la même zone, dans la coupe longitudinale de la figure 49.

Cet espace sanguin est le premier rudiment du cœur ; il se

délimite, comme chez le Porcellio, au-dessus du procléon,

mais un peu plus en avant, et non loin de l'intestin moyen;

comme chez le Porcellio, son ébauche est impaire et mé-

diane dès le début, car elle consiste en un amas cellulaire,

au milieu duquel se creuse la cavité cardiaque, et qui

deviendra lui-même la paroi du cœur. — Au-dessous du



EMBRYOLOGIE DES CRUSTACÉS. 65

vitellus nutrilif est placée la moelle ventrale; la section de

celte dernière passe par des îlots de substance fîbrillaire. Les

deux nodules de chaque côté sont unis sur la ligne médiane;

leur région de jonclion est plus étroite qu'eux-mêmes, de

façon à conserver toujours l'organisation bilatérale, possédée

parles amas fibrillaires différenciés dans les centres nerveux.

— Les parties latérales et inférieures du céphalo-thorax,

munies d'appendices en saillie, encadrent la coupe de l'abdo-

men, où se reconnaissent: en haut la moelle nerveuse, en

bas le proctéon, sur les côtés des bandes musculaires.

La figure 46 fait le pendant de la figure 42, en s'appliquant

à la fin de la présente phase; elle montre de même une

coupe transversale passant par le stoméon. Les ressem-

blances entre ces deux sections sont, par suite, fort grandes.

Le stoméon est encadré par les cordons du collier œsopha-

gien, dans la substance desquels se sont différenciées des

bandes fibrillaires. Celles-ci, au lieu d'être axiales, sont

quelque peu excentriques, internes_, et accolées contre la

paroi épithéliale du stoméon. Le haut de la figure est occupé

par le deutolécithe de la vésicule vitelline ; sa masse, par

rapport à celle de l'embryon entier, est devenue plus res-

treinte. Les appendices latéraux du céphalo-thorax sont

plus nets à leur tour. L'abdomen montre, dans son intérieur^

les traces d'une différenciation plus avancée ; la moelle ner-

veuse est située dans sa partie supérieure, le proctéon dans

sa portion inférieure, et des faisceaux musculaires se déli-

mitent sur ses côtés.

En ce qui la concerne, la figure 47 est également du même
ordre que la figure 43 ; elle exprime aussi une coupe trans-

versale, menée par les yeux composés, au niveau de leur

partie centrale. Cette figure offre des particularités impor-

tantes, qui dénotent une évolution plus avancée. Les cris-

talhns des ommatidies sont plus nombreux, et, à leur bau-

teur, du pigment commence à se déposer; chacun d'eux

ressemble ainsi, non plus à un bâtonnet transparent, mais à

une baguette de couleur sombre. En outre, la couche des

ANN. se. NAT. ZOOL. II, 3
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fibres post-rétiniennes commence à se différencier au-

dessous de chacun des yeux composés, et s'offre comme une

lamelle assez épaisse, de teinte foncée. D'un autre côté, en

ce qui touche les centres nerveux, la substance fibrillaire est

devenue plus abondante; par sa manière d'être, elle divise,

d'une manière désormais permanente, le centre cérébral en

un certain nombre de régions déterminées. La présente coupe

intéresse le prolocérébron entier, avec ses trois lobes; les

îlots fibrillaires sont moins foncés en couleur que les régions

cellulaires, et précisent la situation des zones déhmitées.

L'amas fibrillaire se compose de trois parties : une médiane

et deux latérales. Celles-ci, égales et symétriques, constituent

les noyaux centraux des ganglions optiques, dont chacun est

placé sous un œil composé. Celle-là, impaire et médiane,

équivaut au troisième lobe du protocérébron, destiné à

raccorder les deux ganglions optiques au reste du cerveau,

c'est-à-dire au deutocérébronetau tritocérébron. Aleurtour,

chacun des ganglions optiques comprend deux zones, sépa-

rées l'une de l'autre par un étranglement ; la première, sous-

jacente à l'œil composé, répond au premier lobe du proto-

cérébron ; la seconde, plus interne, n'est autre que la

substance fibrillaire du deuxième lobe protocérébral. Celle-ci

s'unit, au troisième lobe impair et médian, par un cordon

gros et court, qui est la première indication du nerf optique.

Lorsque les pédoncules oculaires s'allongeront, par l'étire-

mentdes régions placées au niveau du nerf optique, celui-ci

s'étendra aussi, et l'appareil oculaire, si complexe, sera ainsi

établi dans son allure définitive. — La partie supérieure du

dessin porte l'extrémité de l'abdomen, rephée au-dessus de

l'extrémité antérieure du céphalo-thorax,et coupée en travers.

Cette extrémité équivaut à la palette terminale de l'abdo-

men; aplatie, et divisée en deux lobes par une échancrure

médiane, elle ne contient dans son intérieur aucun organe

différencié, et renferme seulement une trame conjonctivo-

musculaire.

La figure 48 de la planche VI correspond, à son tour, à la
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figure 41 de la planche V; elle représente également une

section transversale du corps de l'embryon, pratiquée tout

à fait à l'extrémité antérieure, un peu en avant des yeux.

Les ébauches oculaires sont cependant intéressées dans

cette section; mais elles y montrent seulement une partie

de leurs couches externes, et non pas leur assise de cristallins,

placée plus en arrière. Les deux lobes du ganglion optique

sont encore discernables, grâce à leurs îlots de substance

fibrillaire, qui s'étendent jusqu'au niveau de la section. Les

ganglions optiques sont séparés de l'assise extérieure des

yeux composés par une bande foncée, fort mince, où se trou-

vent des cellules pigmentées, qui dépendent de la couche des

fibres post-rétiniennes. — Comme dans la figure précé-

dente, l'abdomen est pris deux fois par la coupe : une première

fois en bas, une seconde en haut. Celle-ci répond encore à

la palette terminale, divisée en deux lobes, et aplatie. Celle-

là équivaut à la portion de l'abdomen placée en avant de la

palette postérieure ; assez petite et ovalaire, elle contient le

proctéon dans son intérieur.

Les figures 70 à 76 de la planche IX montrent, à un fort

grossissement, les détails de l'histogenèse relatifs à cette

quatrième phase. — La figure 70 exprime une partie de la

figure 45, prise en haut et à gauche; un certain nombre de

particularités sont exphquées par elle. Dans ce dessin sont

représentés, comme autant d'assises emboîtées, et en allant

de dehors en dedans : l'ectoderme, la trame musculaire avec

les lacunes de l'appareil irrigateur, l'endoderme, et enfin, tout

à fait au centre, la vésicule vitelline avec son deutolécithe.

L'ectoderme^ qui occupe la surface du corps, se compose

d'une assise épithéhale simple, aux cellules très aplaties, à

peine renflées quelque peu au niveau de leurs noyaux. La

trame musculaire commence à s'organiser dans son allure

définitive ; elle est creusée de nombreuses poches lacunaires,

qui s'anastomosent entre elles de tous côtés. Ces cavités sont

de formes très irrégulières, et elles diffèrent entre elles, au-

tant sous le rapport de leur aspect que sous celui de leurs
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dimensions. La même diversité s'applique aux bandes qui

les séparent, et qui les délimitent en s'anastomosant dans

tous les sens. Ces bandes s'établissent déjà, et sur place, en

faisceaux de fibres musculaires. Leurs noyaux se multiplient,

augmentent en nombre par leurs scissions répétées, et se

disposent en files les uns derrière les autres. Plusieurs s'ar-

rangent ainsi, par deux, par trois^ ou par quatre, ou même
davantage, et se groupent avec une certaine régularité. Tout

autour de chacune de ces files, le protoplasme des bandes

s'isole des parties voisines, à la manière d'une petite colon-

nette qui contiendrait dans son axe la file des noyaux.

Chaque élément cylindrique et plurinucléé, ainsi délimité,

devient une fibre musculaire. La plupart des bandes anasto-

mosées se composent de plusieurs de ces éléments juxta-

posés, et mutuellement isolés les uns des autres, par une fine

membrane à peine discernable, qui correspond, sans doute,

au sarcolemme naissant. En outre, certaines de ces fibres

commencent à subir la différenciation en disques superposés,

au moins sur une partie de leur étendue, et se présentent

avec une striation transversale déjà assez nette. En somme,

le tissu compact, semé de noyaux, qui, lors des phases pré-

cédentes, constituait à lui seul tout ce qui s'interposait

entre l'ectoderme et les organes internes, prend un aspect

compHqué. A la suite de la double impulsion génétique, qui

conduit à sa transformation en fibres musculaires, et au

creusement de cavités nombreuses dans sa masse, il s'est

converti en un feutrage de faisceaux musculaires, délimitant

les lacunes de l'appareil irrigateur. — En dedans de cette

trame, se trouve l'endoderme en voie d'extension. Les ca-

ractères qu'il possédait, lors de la troisième phase, continuent

à s'accentuer. ïl consiste en une lame protoplasmique, semée

de noyaux, qui entoure la périphérie de la vésicule vitel-

line, et lui forme une paroi. Cette lame n'est pas encore

complète; bien formée dans la partie supérieure de la vési-

cule, elle se réduit sur les côtés à de minces tractus, qui

manquent en bas; comme elle ne fait que progresser, elle
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ne tardera pas à parvenir dans ces régions où elle fait défaut.

Dans ce mouvement d'envahissement, elle commence par en-

tourer les vacuoles creusées dans les parties périphériques

du d€4itolécithe ; ces cavités, sphériques ouovalaires, à peu

près égales entre elles, sont de même séparées par des dis-

tances presque égales, et tous ces faits réunis donnent à

l'endoderme une allure caractéristique assez régulière. Sur

les côtés de la vésicule vitelline, dans les régions où elle

s'amplifie d'une manière continue, la lame endodermique est

plus mince qu'ailleurs, et elle n'enchâsse qu'une partie des

vacuoles creusées dans le deutolécithe. Les noyaux sont dis-

tribués avec une certaine précision
;
placés presque tous

vers sa face inférieure, ils alternent avec les vacuoles, et

se séparent par des distances presque égales. L'endo-

derme s'offre ainsi comme une lame syncytiale, occupant le

haut de la vésicule vitelline, et s'étendant peu à peu sur les

côtés de cette dernière pour l'enchâsser toute ; mais elle ne

borne pas ses qualités à ce phénomène; elle agit, vis-à-vis

du deutolécithe de la vésicule vitelline, comme un phagocyte,

qui se nourrit de ce deutolécithe au fur et à mesure qu'elle

s'étend; sa limite , du côté du vitellus nutritif, est indécise,

car elle se trouve en contact direct avec lui. D'autre part,

sa face externe, qui la sépare du feutrage musculaire méso-

dermique, s'offre comme constituée par un protoplasme plus

dense, où les noyaux sont plus nombreux qu'ailleurs. Ces

diverses particularités s'accentuent davantage par la suite, et

permettent de comprendre un certain nombre de faits

signalés par les auteurs au sujet de la structure des adultes.

La figure 70, précédemment décrite, se rapporte à l'extré-

mité antérieure de la vésicule vitelline, c'est-à-dire à une

région où les tissus sont encore jeunes. La figure 73, placée

au-dessous de celle-ci, représente, au même grossissement,

une portion de coupe pratiquée un peu plus en arrière sur

un embryon du même âge, et elle montre, par conséquent,

les phénomènes d'une histogenèse plus avancée. L'ectoderme

et le feutrage musculaire ne diffèrent point, par leurs carac-
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tères, de ce qu'ils sont un peu plus en avant ; mais il n'en

est pas de même pour l'appareil digestif. Celui-ci est plus

évolué en ce qui concerne sa structure histologique; et il a

presque atteint, à cet égard, son allure définitive. — La

figure représente, côte à côte : sur la gauche, la coupe

entière de l'un des diverticules postérieurs de l'intestin

moyen ; sur la droite, la moitié de la coupe du proctéon, non

loin de la zone où celui-ci s'unit à cet intestin moyen. — Le

diverticule avait commencé au début de la présente phase

par être conformé comme la lame endodermique de la

figure 70; il ne s'était pas fermé, et ressemblait à une lame

protoplasmique contribuant à entourer la masse du deutolé-

cithe. Actuellement tout est changé. Le deutolécithe a com-

plètement disparu, car il a été absorbé par l'endoderme lui-

même, et il a laissé un vide à sa place. Par surcroît, la

lame de cet endoderme, en s'étendant et en revenant sur

elle-même de manière à rapprocher ses bords, s'est con-

vertie en une poche à la section entière. L'aspect, offert par

la figure 73, découle ainsi d'une structure semblable à celle

qui est montrée par la figure 70. Mais en outre, au sujet de

l'histogenèse, la bande endodermique, qui s'est ainsi com-

plétée, a perdu sa texture syncytiale; cette dernière, sans

doute, se trouvait en rapport avec l'absorption du deutolé-

cithe par phagocytose, et, du moment où ce phénomène de

nutrition vient à cesser, cette nature n'a plus de raison

d'être. En conséquence, l'endoderme se convertit en une

couche d'épithélium simple, et cylindrique. Des membranes

cellulaires font leur apparition entre les noyaux, et cloi-

sonnent le syncytium en cellules juxtaposées sur une seule

rangée, et égales entre elles, ou peu s'en faut. Plusieurs de

ces éléments, dans la partie inférieure de la figure, con-

tiennent encore les derniers vestiges, fort minimes, des

vacuoles qui y étaient autrefois contenues. Toutes ces cellu-

les possèdent des caractères identiques ; environ deux à trois

fois plus longues que larges, elles portent leurs noyaux vers

leurs bases, et donnent à leurs sommets la forme de légères
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saillies s'avançant dans l'inLérieur du diverticule. Tout autour

de cet endoderme, ainsi constitué, se trouvent dans les

tissus sous-jacents, qui se relient au feutrage musculaire du

mésoderme, des noyaux nombreux plongés dans un proto-

plasme granuleux. Cette couche enveloppante est probable-

ment destinée à remplacer les cellules de l'endoderme, usées

par leur propre vitalité, et venant à tomber. Des faits

semblables ont été signalés à diverses reprises, comme se

trouvant chez plusieurs Décapodes adultes. Ainsi, ces diver-

ticules endodermiques, qui sont appelés à donner le foie par

leurs subdivisions répétées, présentent déjà presque toutes

leurs qualités finales, et ils sont prêts à fonctionner suivant le

sens qui leur est dévolu. — La structure du proctéon s'écarte

peu, du moins dans la région visée par la présente figure,

de celle des poches endodermiques. Sa paroi limite une

cavité libre, et privée de tout deutolécithe ; elle revient de

même à une couche épithéliale cylindrique, simple, dont les

cellules sont deux ou trois fois plus longues que larges; de

même encore, des élémenls de remplacement sont disposés

tout autour d'elle. La seule ditïérence des cellules proctéales

avec celles de l'endoderme tient à une particularité de mi-

nime importance; leur sommet interne, aulieu de consister en

une saillie, est déprimé, plat, et porte un plateau assez net
;

les plateaux des cellules voisines s'unissent les uns aux autres

pour composer une sorte de limilante interne, dont la paroi

des diverticules endodermiques est privée. — Les autres

détails d'histogenèse, montrés par la figure 73, ne compor-

tent aucune autre donnée bien saillante. Les lacunes san-

guines sont seulement plus vastes et moins nombreuses ; au-

dessus du proctéon, et sur la ligne médio-dorsale du corps,

se trouve une partie de l'ébauche du cœur, simple et impaire,

dont la paroi ne diffère point, par sa nature, de celle du

feutrage musculaire voisin. D'un autre côté, le bas de la

figure, à droite, est occupé par une portion de la moelle ven-

trale sectionnée, où se trouvent des cellules nerveuses vers

la périphérie, et un îlot de substance fibrillaire vers le centre.



72 liOUI^ ROULiE.

La figure 74 complète, en ce qui concerne la Irame mus-

culaire et l'appareil irrigateur, les données fournies par les

dessins précédents; elle offre, en outre, des notions complé-

mentaires sur la structure des appendices du céphalo-thorax.

Cette figure représente une portion des flancs du céphalo-

thorax, prise un peu au-dessous de la zone dessinée dans la

figure 73, mais sur l'autre côté du corps. Elle est divisée en

deux parties : sur la droite se trouvent, en allant de haut en

bas, le bord inférieur du branchiostégite, et deux sections

transversales de membres ; sur la gauche, et composant de

beaucoup la majeure part de la figure, est placé le réseau

musculaire du céphalo-tliorax. — Le branchiostégite, en

cette phase du développement, est un mince repli émis par

la zone supérieure du côté céphalo-thoracique correspon-

dant. A son début, il consiste, comme les autres régions de

l'organisme, en un syricytium semé de noyaux. Actuellement,

sa texture est plus compliquée; une couche cellulaire sim-

ple s'est délimitée à sa périphérie, et compose un ecto-

derme ; dans sa partie centrale, des poches se creusent, qui

se convertissent en lacunes sanguines, et les travées, qui en-

tourent ces cavités, se changent en faisceaux musculaires.

Les lacunes sanguines, relativement vastes, se disposent sur

un seul rang; et les travées intercalaires ressemblent, de ce

fait, à autant de petites colonnettes dirigées perpendiculai-

rement à la surface du branchiostégite. Les mêmes notions

sont fournies par les appendices coupés transversalement. Au-

trefois constituée par un syncytium polynucléé et homogène^

leur substance se différencie, sur place, en ectoderme péri-

phérique et mésoderme axial ; seulement ce dernier est

encore plein et ne s'est point creusé de vides lacunaires. —
Quant à la trame musculaire du céphalo-thorax lui-même,

elle présente des particularités semblables à celles déjà in-

diquées au sujet des figures précédentes ; elle se creuse

de cavités qui deviendront les lacunes de l'appareil irriga-

teur, et le nombre des faisceaux musculaires, qui s'établissent

dans sa masse, va sans cesse en augmentant. Une assise
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ectodermique, formée de cellules aplaties, revêt sa surface,

et l'isole des milieux environnants.

Les figures 75 et 76 expriment encore des phénomènes

semblables, mais en les appliquant à l'abdomen. — La

figure 75 représente la moitié gauche d'une coupe trans-

versale de l'abdomen, prise, à peu de chose près, au niveau

du miheu du corps. L'extérieur de cette région de l'éco-

nomie consiste en une assise ectodermique, qui vient de se

délimiter sur place ; les cellules de cet ectoderme, établies

en une couche épithéliale simple, sont à peu près cubiques

vers la face supérieure du dessin, et aplaties vers la face in-

férieure. Dans la première de ces phases, l'ectoderme se

raccorde directement à l'ébauche de la moelle nerveuse, de

telle sorte que toutes deux composent un seul et même sys-

tème. La moelle n'a pas changé sa structure primordiale;

elle est constituée par un amas compact de cellules nerveu-

ses, et elle contient en son axe médian des nodules de

substance fibrillaire. Vers la portion inférieure du dessin est

placée, un peu en dedans de l'ectoderme, la moitié d'une

coupe transversale du proctéon. Celui-ci conserve ses par-

ticularités histologiques ; sa cavité, entièrement hbre el privée

de deutolécithe, est circonscrite par une paroi d'épithéhum

simple, dont les cellules sont un peu plus hautes que larges.

Le reste de la coupe de cette zone abdominale est occupé

par la trame musculaire. Celle-ci se présente comme un

réseau creusé de nombreuses cavités lacunaires. Les fais-

ceaux, qui entourent ces dernières, sont des plus dissem-

blables; les uns se trouvent petits et étroits, les autres volu-

mineux et épais. Ceux-là sont encore constitués par un syncy-

tium semé de noyaux. Ceux-ci arrivent à une structure mieux

différenciée; leur substance s'est convertie en volumineux

faisceaux musculaires, qui se dirigent dans plusieurs sens,

et dont les fibres sont coupées, par conséquent, suivant plu-

sieurs incidences; parmi ces bandes musculaires, les unes

sont sectionnées transversalement, d'autres longitudinale-

ment, enfin plusieurs obhquement; et leurs dissemblances.
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à cet égard, s'accusent par des différences d'aspect, qui n'ont

point d'autre cause. — La figure 76 exprime la moitié droite

d'une section transversale de la palette terminale de l'abdo-

men, qui, dans l'état où se trouve l'embryon vers cette phase,

est située au-dessus de l'extrémité antérieure du céphalo-tho-

rax. La structure de cette partie du corps est des plus cu-

rieuses, car, tandis que les autres régions sont déjà assez com-

pliquées, elle-même conserve des caractères manifestes de

simpHcité. Aucune délimination en feuillets ne s'est encore

produite ici. La substance de cette palette consiste en un

plasma granuleux, parsemé de noyaux, et creusé de nom-
breuses poches lacunaires ; ces dernières, dans leur cavité,

renferment des éléments qui ressemblent aux noyaux de la

trame, entourés par une mince couche protoplasmique, et

ainsi convertis en cellules complètes. Mais cette organisa-

tion n'est pas la même partout. Dans la partie gauche du

dessin, qui répond à la région interne du lobe représenté

de la palette, les granules de la substance plasmique sont

peu nombreux, les noyaux sont rares ou même absents, au

point que cette substance ressemble à une gangue fonda-

mentale de tissu conjonctif. En revanche, dans toutes les

autres zones de cet appareil, cette substance montre tous

les caractères d'un syncytium protoplasmique, aux noyaux

nombreux, creusé de lacunes, et identique à celui qui se

trouve dans d'autres parties de l'économie embryonnaire.

La figure 72 expose la structure, d'après une coupe trans-

versale fortement grossie, dé la moelle nerveuse, prise un

peu en arrière du stoméon. Ce centre nerveux, désormais

séparé de l'ectoderme en cette région, et bien distinct de

lui, est entouré par une très mince limitante qui l'isole des

tissus environnants. Au-dessus de lui se trouve la vésicule

vilelline, au-dessous l'ectoderme, et sur les côtés une part

de la trame musculaire non encore différenciée, mais déjà

creusée de lacunes. Elle comprend deux assises : l'une péri-

phérique et cellulaire, l'autre centrale et fibrillaire. La

première est constituée par des cellules nerveuses très nom-
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breiises et très rapprochées ; elle est plus épaisse sur ses

côtés que dans ses zones médianes, et, en ce qui concerne

ces dernières, plus mince en haut qu'en bas. La substance

interposée à ces cellules est formée de fines fibrilles, qui se

prolongent dans la couche axiale, et qui correspondent sans

doute aux prolongements émis par les éléments nerveux eux-

mêmes. Dans les zones médianes, tout aussi bien en haut

qu'en bas, les cellules et leurs fibrilles intercalaires se ras-

semblent en un faisceau qui s'avance comme un coin dans

la couche axiale. — Celle-ci consiste, d'une manière presque

exclusive, en de la substance fîbrillaire
;
pourtant, elle con-

tient quelques rares cellules éparses. Elle est divisée, par

les deux coins précédents, en deux moitiés latérales et

symétriques, largement unies entre elles, et dessinant une

sorte de 8 de chiffre couché horizontalement. Cette dispo-

sition, ainsi que la chose a été démontrée plus haut, est une

conséquence de l'orientation bilatérale acquise par l'éco-

nomie entière.

La figure 70 montre une coupe totale d'un œil composé,

et d'une part des centres sous-jacents, menée suivant son

axe. Cette section montre de droite à gauche, ou de dehors

en dedans : d'abord l'œil composé, ensuite le premier lobe

protocérébral, enfin une assez grande portion du deuxième

lobe protocérébral. En somme, l'œil et presque lout le gan-

glion optique sont représentés dans ce dessin. Dans la part in-

férieure de la figure, l'assise externe de l'œil composé se relie

directement à l'ectoderme qui recouvre la surface du céphalo-

thorax. — L'œil composé comprend deux assises épaisses,

concentriques, dont l'interne est enchâssée, dans l'externe
;

la couche extérieure, limitée en dehors par une membrane
cuticulaire bien marquée, est composée de cellules serrées les

unes contre les autres, et placées sur plusieurs rangées pa-

rallèles
;
plus épaisse en son miheu que sur ses bords, elle

comporte, dans cette zone médiane, six à sept rangées de

cellules, alors qu'elle en a seulement deux ou trois dans ses

portions marginales. La couche intérieure est bien différente



76 LOLTiis Rouiii:.

de la précédente par son aspect; très épaisse également, elle

est constituée par des cristallins groupés côte à côte, comme
autant de colonnettes transparentes, privées de toute pig-

mentation. Les cristallins sont séparés les uns des autres

par des intervalles assez grands, où se trouvent çà et là

quelques cellules éparses ; tous convergent vers le ganglion

optique sous-jacent, de manière à n'être point entièrement

parallèles les uns aux autres. Chacun d'eux se décompose

en fines fibrilles parallèles. Tous s'appuient également parleur

base profonde sur la substance du premier lobe protocéré-

bral. En cet état de développement, celui-ci comprend seule-

ment deux assises. La première, externe et sous-jacente à la

couche cristallinienne de l'œil composé, est destinée à devenir

la rétine et la lame des fibres post-rétiniennes ; assez courte et

mince, elle se compose de cellules dans la substance des-

quelles commencent à s'effectuer des dépôts de granulations

pigmentaires. La couche interne, plus vaste que celle-ci, est

encore d'organisation homogène ; elle consiste en une bande

formée de plusieurs rangées de cellules juxtaposées, et

serrées les unes contre les autres. — Le premier lobe proto-

cérébral, avec ses deux assises, enchâsse à son tour

l'ébauche du deuxième lobe protocérébral, qui termine le

ganglion optique en dedans; une mince fente, où se trouvent

quelques cellules éparses, et où se développera le chiasma

interne, sépare ces deux lobes l'un de l'autre. La substance

du second lobe est encore peu compliquée ; elle est consti-

tuée seulement par une première assise de trois ou quatre

rangées cellulaires, et par un îlot fibrillaire. L'assise cellulaire

du deuxième lobe protocérébral s'unit à celle dupremier lobe,

en contournant la fente précédente, pour composer un volu-

mineux amas de cellules, qui entoure également les bords de

l'assise rétinienne de l'œil composé, afin de se raccorder à la

couche cristallinienne de ce dernier. De telles connexions

dénotent la parfaite unité de tout le système oculo-cérébral,

unité déjà révélée par la commune origine première, et

qui se retrouve dans l'appareil déjà fortement ébauché.
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Phase cinquième. — Cette phase comprend les derniers

phénomènes de l'évolution embryonnaire, qui achèvent l'or-

ganisme de l'individu, et se succèdent jusqu'au moment de

son éclosion.

Les figures 15 et 16, de la planche II, expriment les con-

tours extérieurs de deux embryons parvenus à cette phase

finale. — La figure 15 représente un embryon relativement

jeune. La comparaison avec la figure 14, qui donne la ter-

minaison de la phase précédente, dénote les modifications

accomplies. La membrane vitelline commence à se plisser,

à se désorganiser, et à se briser en plaques, laissant à nu

la seconde enveloppe, plus interne qu'elle. La vésicule vitel-

line, quoique visible encore, est devenue de beaucoup plus

petite. Les yeux sont plus volumineux, de même les appen-

dices, toujours enchevêtrés les uns dans les autres à cause

du reploiement du corps sur lui-même. L'abdomen perd sa

nature compacte, et se divise en anneaux, au moyen de phs

creusés dans les téguments. — Ces divers changements s'ac-

centuent davantage dans l'organisme des êtres un peu plus

âgés, et arrivés à l'état représenté par la figure 16. La se-

conde membrane d'enveloppe se plisse à son tour, et se dés-

organise, laissant ainsi l'embryon complètement hbre. Les

bases des yeux s'allongent, pour donner les pédoncules ocu-

laires; les segments de l'abdomen se rendent plus mani-

festes, la palette terminale acquiert ses caractères défini-

tifs. Mais la modification la plus profonde est fournie par

la vésicule viteUine: celle-là a complètement disparu de

la surface du corps; il ne reste plus d'elle que des vestiges

de fort petite taille, internes, et pris dans plusieurs des par-

ties du foie.

Parvenu en cet état, l'individu a achevé son organisme
;

il ne lui reste plus qu'à grandir pour se rendre semblable

à son générateur. A cet effet, la membrane, qui l'enveloppe

encore^ disparaît ; le petit être se trouve lancé dans les mi-

lieux extérieurs, car, à la suite même de cette chute des

enveloppes, il se détache des pattes maternelles auxquelles
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il était accroché jusqu'alors. Il se déploie ensuite comme
le montrent d'une manière diagrammatique les figures 17

et 18, éloigne son abdomen de son céphalo-thorax en faisant

tourner le premier autour de l'extrémité postérieure du se-

cond, fait ainsi disparaître la fente somatique, et se trouve,

en définitive, arrivé à sa période d'état.

Les figures 50, 51, 52, 53, 54 et 55 de la planche YI,

sont destinées à indiquer, dans leur ensemble, les princi-

paux des changements accomplis en l'intérieur de l'orga-

nisme. — La figure 50 se rapporte à une coupe longitudi-

nale, verticale et médiane, d'un embryon semblable à celui

de la figure 16, c'est-à-dire privé de toute vésicule vitel-

line extérieure. La donnée la plus remarquable, fournie par

l'examen de cette coupe, est la continuité désormais acquise

par le tube digestif entier ; les trois ébauches de ce sys-

tème sont unies les unes aux autres, et composent un seul

appareil. Pour cela, le stoméon s'est joint à l'intestin

moyen ; sa portion recourbée est celle qui accomplit la sou-

dure. Cettemême zone se renfle, et deviendra bientôt l'estomac

deTindividu; estomac qui découle par conséquent de l'intestin

antérieur, et dont la paroi épithéliale est de provenance

ectodermique. L'intestin moyen s'est également complété,

en ce sens que ses parois se trouvent entières, et non plus

disjointes; en partant de l'état précédent montré par la

figure 49 de la même planche, la paroi de l'intestin moyen

grandit tout autour de ce qui reste de la vésicule vitelline,

entoure ce reste, le fait disparaître en l'absorbant, et s'éta-

blit alors comme une vésicule volumineuse, jointe en avant

à l'intestin antérieur, et en arrière à l'intestin postérieur.

En ce moment de l'évolution, tout le deutolécithe n'a pas

été résorbé; il en reste encore une certaine quantité, con-

tenue, à cause de tous les précédents phénomènes, dans-

l'intérieur même de la vésicule, et qui se laisse discerner

par transparence si l'on examine l'embryon vivant. De plus,

l'intestin moyen accentue davantage les changements qu'il

avait commencé à éprouver; lors de la phase quatrième.
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son extrémité postérieure émettait des diverticules ; actuel-

lement, sa partie moyenne et sa zone antérieure agissent de

même. Comme le diamètre de la vésicule, qui constitue l'in-

testin moyen, est de beaucoup plus élevé que celui de l'in-

testin postérieur, celle-là déborde le début de celui-ci sur

la droite et sur la gauche. Elle l'encadre même au moyen

de ces diverticules tournés en arrière, et se divise ainsi en

deux lobes latéraux et symétriques. Ces derniers accomplis-

sent une évolution semblable; chacun, au fur et à mesure

de l'accroissement ultérieur de l'individu, émet de nom-

breuses expansions tubuleuses, et se convertit en une glande

complexe; le foie de l'animal prend ainsi naissance, et

dérive tout entier, comme chez le Porcellio, de l'intestin

moyen. Le proctéon, qui devient l'intestin postérieur, est de

beaucoup la plus longue partie du tube digestif. Son orifice

dans l'intestin moyen est percé vers la région postérieure

de ce dernier, à un niveau plus élevé que celui occupé par

Touverture de l'intestin antérieur dans ce même intestin

moyen. L'espace laissé entre ces deux orifices apparlient

au trajet digestif; c'est à lui que se rendent, à cause même
de la marche des phénomènes génétiques, les canalicules

des deux lobes du foie; et il est la seule zone de l'intes-

tin moyen qui entre dans la composition du canal digestif

lui-même. Cette zone est d'étendue restreinte, car elle est

dépassée, en ce sens, par le stoméon et surtout par le proc-

téon. Celui-ci, à dater de sa connexion avec le foie, s'étend

en arrière, et traverse tout l'abdomen parallèlement à son

axe longitudinal. Jusqu'ici, il était clos vers le sommet de

cet abdomen; il n'en est plus de même dans l'état présent.

L'intestin postérieur s'est prolongé vers la base de la

palette qui constitue le sommet de l'abdomen, et s'y est

ouvert au dehors ; cet orifice, d'apparition tardive, est

l'anus, qui conservera désormais la situation qu'il vient

d'acquérir. Le tube digestif entier, canal et annexes, est

ainsi complété; il a dorénavant peu à faire pour arriver

à son organisation définitive. — Les autres renseignements,
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donnés par cette coupe, sont relativement moins impor-

tants; car ils s'adressent à des phénomènes déjà acquis lors

des- états précédents, et qui se bornent à s'accentuer dans

leur direction. Les centres nerveux s'établissent dans leur

organisation ultime, ou peu s'en faut. La trame musculaire

s'épaissit, et ordonne ses faisceaux dans leur allure finale.

Le cœur se complète dans la région postérieure du céphalo-

thorax, au-dessus de la partie du proctéon qui s'unit au

foie. — Tous les systèmes de l'économie ont ainsi fait leur

apparition, se sont disposés dans leur allure détinitive, ont

acquis leur structure particulière, et l'organisme se trouve

achevé.

Les figures 52 et 53 s'appliquent également à des coupes

longitudinales; mais elles sont horizontales au lieu d'être

verticales. — La coupe de la figure 52 passe au-dessus du

stoméon, au niveau de l'orifice de l'intestin postérieur

dans l'intestin moyen. La disposition de ce dernier, sa divi-

sion en deux lobes latéraux, l'un droit et l'autre gauche,

qui commencent à émettre des expansions tubuleuses pour

engendrer respectivement les deux lobes du foie, s'affirment

de la façon la plus nette. De part et d'autre de l'intestin

moyen se trouvent: la trame musculaire, et, plus en dehors,

la section du branchiostégite. En avant de cette même ébau-

che du foie est placée une coupe des deux yeux composés.

Chacun d'eux repose sur le premier lobe protocérébral ; en

dedans de celui-ci est situé le second lobe protocérébral ; et

enfin, tout au centre, se trouve le troisième lobe protocéré-

bral, joint à son correspondant de l'autre côté, pour amenei

l'union entre les deux systèmes oculaires. En avant de cette

masse oculo-cérébrale, la section intéresse la palette terminale

de l'abdomen, aplatie, et divisée en deux lobes.— La figure 53

représente également une coupe longitudinale et horizontale,

mais pratiquée à un niveau plus bas que la précédente, et pas-

sant au-dessous de l'intestin moyen, de manière à intéres-

ser la moelle nerveuse. Aussi, le milieu du dessin est-il

occupé par cette moelle elle-même, unie en avant à la base
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du cerveau. Au centre de ces deux masses nerveuses se

trouvent, plus ou moins unis entre eux, les îlots de sub-

stance librillaire; le plus antérieur et le plus volumineux

d'entre eux, qui répond au collier œsophagien, entoure le

stoméon. La section transversale de l'intestin postérieur se

voit en arrière de l'amas nerveux. En avant est placée la

coupe de 1' abdomen, aplati en cette région à cause de la

compression que lui fait subir l'extrémité antérieure du

céphalo-thorax contre qui il s'applique, et portant en son

milieu l'intestin postérieur. Enfin, sur les côtés des centres

nerveux se disposent^ de dedans en dehors, d'abord la trame

musculaire des flancs du céphalo-thorax, ensuite, tout à fait

à l'extérieur, le branchiostégite.

La figure 55 commence une série de coupes transversa-

les, destinées à montrer, suivant une autre direction, les

données offertes par les coupes longitudinales. Cette sec-

tion a été pratiquée en arrière de l'ouverture du proctéon

dans l'intestin moyen, de façon à intéresser à la fois ces

deux parties du tube digestif. L'intestin moyen, converti en

une vésicule à la paroi entière, et subdivisée en deux lobes

latéraux, s'y montre avec une grande netteté ; sa cavité est

presque entièrement libre, car elle contient à peine quel-

ques derniers vestiges du deutolécithe. Le proctéon est

placé au-dessus de lui, et c'est sa présence qui contribue

à produire la scission de cet intestin moyen en deux por-

tions latérales. Au-dessous se trouve la moelle nerveuse

avec ses deux îlots fibrillaires, juxtaposés sur la ligne mé-

diane. De part et d'autre, sont les côtés du céphalo-thorax,

avec les branchiostégites qui les recouvrent; et, au-dessous,

des appendices coupés à divers niveaux. Enfin, la partie

inférieure de la figure est occupée par une coupe transver-

sale de l'abdomen, montrant à la fois la moelle nerveuse et

l'intestin postérieur. — La figure 54 représente une coupe

parallèle à la précédente, mais pratiquée plus en avant, et

passant par le stoméon. Les principales ditïérences avec

celle-là consistent : en la présence du stoméon; en celle du

ANN. se. NAT. ZOOL. Il, 6
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collier œsophagien, dont les deux bandes encadrent ce

dernier; en l'absence du proctéon ; enfin, en l'existence du

coeur au-dessus de l'intestin moyen. — La coupe de la

figure 51 est encore pratiquée plus en avant, car elle passe

par les deux yeux composés; recouverte en dessus et en

dessous par la section de l'abdomen, elle montre les deux

yeux, l'un droit et Taulre gauche. Chacun, constitué comme
l'ont indiqué les coupes longitudinales, repose sur son gan-

ghon optique, en dehors duquel s'offrent le troisième lobe

protocérébral et une partie du deulocérébron.

Les figures 77, 78, 79, 80 et 81 de la planche X repré-

sentent, à un grossissement élevé, une des plus importantes

particularités de cette dernière phase. — La figure 77 mon-

tre une coupe longitudinale suivant l'axe de l'œil composé,

Celui-ci repose sur le ganglion optique, qui monlre déjà les

plus essentielles de 'ses parties consécutives. L'œil, comme
précédemment, se compose de deux assises, l'une cristalli-

nienne, l'autre rétinienne. La première a acquis un haut degré

de complexité, les cônes cristalliniens, exsudés à la manière

de basâtes grossies dans un sens déterminé, ont fait leur

apparition ; les zones externes de ces cônes, recouvertes par

une mince cornéule, portent, vis-à-vis l'une de l'autre, deux

éléments génétiques ; leurs bases reposent sur une couche

cellulaire à trois ou quatre assises qui, par leur exsudation

incessante, contribueront à les grandir pour leur donner leur

allure définitive. Cette assise cristallinienne, au sein de laquelle

les cônes, qui constituent son élément prépondérant, débutent

et se montrent déjà, enveloppe l'assise rétinienne. Les cristal-

lins, toujours juxtaposés comme autant de colonnettes, ont

encore grandi en s'allongeant, et se sont revêtus de pigment;

aussi, au lieu d'être transparents comme au moment des pha-

ses précédentes, ils se trouvent devenus de teinte très foncée;

les espaces qui les séparent sont comblésparuntissu unissant,

substance fondamentale transparente, hyaline, au sein de

laquelle se manifeste une différenciation fibrillaire dans le

sens longitudinal. La rétine est formée de cellules pigmentées,
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entre lesquelles passent les bases des cristallins. — Le gan-

glion optique comprend deux paris : le premier lobe proto-

cérébral, et le second lobe protocérébral. La substance

du premier na pas encore atteint sa complexité finale;

elle consiste en un grand nombre de cellule* juxtaposées

sur plusieurs couches, dont les plus profondes seules

se groupent côte à côte avec régularité, et émettent des

faisceaux de fibrilles qui ne tardent pas à s'entre-croiser et

s'entrelacer pour donner le chiasma interne. Celui-ci fait

partie du deuxième lobe protocérébral; ce lobe consiste sur-

tout en deux volumineux nodules fibrillaires, la masse mé-

dullaire interne et la masse médullaire terminale, séparées

l'une de l'autre par un mince plancher où se trouvent

quelques cellules, et enchâssées par un épais amas de cel-

lules nerveuses qui, du côté du dehors, s'unit à la fois à la

substance du premier lobe et à celle de l'assise cristalli-

nienne. Du reste, l'examen de la figure 77 indique les

connexions exactes, et précise la nature des relations dé-

crites. — La figure 78 représente un fragment d'œil com-

posé, d'un état un peu plus jeune.

Dans la figure 79 est dessinée une portion de coupe lon-

gitudinale du corps passant par le stoméon ; deux fragments

du cerveau et de la moelle ventrale, dans la zone où ils

s'unissent par l'intermédiaire du coUier œsophagien, y sont

représentés. Au lieu d'être directement appliqués contre la

paroi de l'intestin antérieur, ainsi qu'ils l'étaient précédem-

ment, cesdeux centres en sont séparéspar unlacisconjonctivo-

musculaire, creusé de nombreuses lacunes sanguines. La

paroi même du stoméon consisie en un épithélium cylindri-

que, disposé sur une seule couche, sauf sur le pourtour im-

médiat de la bouche, où ces rangées cellulaires sont plus

nombreuses. — La figure 80 est consacrée à une portion de

coupe longitudinale de l'abdomen. En allant de haut en bas,

cette section montre : d'abord l'ectoderme ; ensuite une as-

sise mésodermique très mince, percée de quelques lacunes

sanguines ; au-dessous la moelle nerveuse, désormais bien
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différenciée et distincte de ce qui l'environne; puis d'épais-

ses masses musculaires, dirigées dans divers sens, entre les-

quelles se trouvent de larges sinus sanguins; l'intestin pos-

térieur est au-dessous d'elles, avec sa paroi formée d'une

couche de cellules épithéliales cubiques, aux noyaux volumi-

neux; vient ensuite une nouvelle assise mésodermique à

lacunes sanguines; et enfin l'ectoderme extérieur. Ces diver-

ses rangées sont prises ici dans le sens où elles s'offrent à

l'état normal de l'embryon, dont l'abdomen est reployé sous

le céphalo-thorax; après l'éclosion, cet abdomen se redresse,

et ce qui est inférieur devient supérieur.— Enfin, la figure 81

donne un aperçu de l'organisation de l'intestin postérieur et

du cœur, dans la région postérieure du céphalo-thorax. Les

cellules de cette région intestinale, toujours assez courtes,

sont groupées côte à côte, sur une seule assise. Au-dessus

du proctéon est place le cœur, dont les caractères touchant

la structure de sa paroi ne s'écartent pas de ceux offerts par

les autres trajets vasculaires de l'économie.

En ce moment, les divers organes de l'embryon ont pres-

que atteint leur complexité ultime et leur allure définitive.

Les seuls phénomènes, qui se portent encore sur eux, ont

trait à leur croissance, comme à l'accentuation des caractè-

res déjà acquis, et le développement embryonnaire se trouve

terminé. •

SECONDE PARTIE

En cette partie, les organes sont étudiés séparément, dans

leur évolution d'ensemble, depuis son début jusqu'à sa fin.

La série des phases dell'altération subie dans les phénomè-

nes du développement, en partant de VAsellus et du Porcel-

lïo, pour arriver au Palemon^ y est mise en lumière, afin

de comprendre la valeur exacte des états montrés par ce

dernier.

L CoNSmÉRATIONS GÉNÉRALES ET ORIGINE DES FEUILLETS
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EMBRYONNAIRES. — En suivaiit la méthode précédente, et en

comparant à ÏAseiius, puis au Porcellio^ on aboutit à des

considérations de plusieurs sortes touchant la genèse et le

développement des feuillets. — Chez YAsellus, au moment
de la fécondation, le vitellus nutritif et le vitellus évolutif se

trouvent intimement mélangés; en conséquence, la seg-

mentation est totale, et elle a pour effet de scinder l'ovule en

un grand nombre de blastomères coniques et juxtaposés.

L'altération est plus grande, en qui concerne le Porcellio

;

le vitellus évolutif compose une cicatricule qui contient le

noyau de l'œuf, et se subdivise seule en blastomères. Enfin,

les modifications évolutives sont plus complètes chez le Pa-

lemon; la cicatricule est tout aussi bien marquée que dans les

ovules àvi Porcellio, et la scission complète des cellules blas-

tomériques en est moins nette, car les phases se ramènent

surtout à une multiplication rapide de noyaux.

Lorsque la segmentation totale est terminée chez VAsellus^

le blastoderme prend naissance. Les parts périphériques

des blastomères, munies des noyaux, se séparent des centra-

les, et s'agencent en une couche cellulaire superficielle.

Cette dernière est le blastoderme lui-même ; la masse

deutolécithique, laissée au centre, est la vésicule vitelline,

privée de toute structure cellulaire. Cette différenciation ne

se produit pas en même temps sur toute la périphérie de

l'œuf; elle débute dans la zone qui deviendra la tête de

l'individu; puis elle gagne de là jusqu'à ce que tout l'ovule

soit entouré, et elle procède avec plus de rapidité sur la face

ventrale que sur la face dorsale, de telle manière que le

blastoderme se complète et se ferme seulement en celle-ci.

De tels phénomènes occupent la base d'une série de modifi-

cations dont l'autre bout est tenu par le Palemon. — Chez

le Porcellio, la cicatricule se scinde en blastomères
;
placée

dans la zone antérieure de l'œuf, elle se résout en un amas

cellulaire, qui grandit en envahissant la surface ovulaire, et

compose ainsi le blastoderme. La phase est exactement sem-

blable à sa similaire de YAsellus ; mais, au lieu de s'appliquer
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à un ovule totalement divisé et dont la périphérie se sépare

du centre, elle s'adresse à un amas de blastolécithe qui

s'élargit et s'amplifie, tout en se transformant en cellules.

—

Enfin, l'altération est plus grande encore chez le Palemon.

La cicatricule procède comme celle du Porcellio^ seulement

avec une lenteur plus grande, et elle fournit à mesure, non

seulement le blastoderme, mais encore tous les organes em-

bryonnaires qui dérivent de lui.

Des oppositions du même ordre se manifestent encore au

sujet de l'origine des feuillets blastodermiques. — En ce qui

concerne VAsellus et le Porcellio, les étapes sont identiques

et s'effectuent en deux temps. Tout d'abord le blastoderme

engendre les deux feuillets primordiaux; il émet, par sa face

profonde, des éléments qui pénètrent dans la vésicule vitel-

line; ces derniers constituent le protendoderme, et le reste

du blastoderme, laissé à la périphérie, représente le protec-

toderme. A son tour, le protendoderme se subdivise en mé-

soderme et endoderme; quelques-uns de ses élémenls

s'unissent en deux masses^ plongées dans la substance de la

vésicule vitelline, qui fournissent l'entéron, destiné à don-

ner le foie. Ce qui demeure du protendoderme, dans ses ca-

ractères primitifs, devient le mésoderme. Dans ces deux

genres, lasériation des phénomènes s'indique avec précision.

Il n'en est point ainsi au sujet du Palemon. Les deux phases

sont confondues et s'accomplissent avec une grande lenteur;

il n'existe pas de division nette en feuillets, les organes se

produisent sur place, aux dépens de la cicatricule accrue.

Cette cicatricule, dès son début, et bien qu'elle subisse tout

d'abord une division en blastomères, finit par n'être consti-

tuée que par un syncytium plurinucléé, sorte de plasmode qui

s'étend à la surface de la vésicule vitelline jusqu'à l'envelopper

complètement. Tout en agissant ainsi, elle s'épaissit en em-

pruntant de nouvelles substances au deutolécithe vitellin, et

se convertit en organes sur place, dans la région même oii

ces organes sont situés chez l'adulte. Cependant, une cer-

taine différenciation en feuillets se présente, mais elle
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n'a point les caractères précédents. Au lieu d'assister à

une genèse continue et entière, dans tout l'ovule, de ces

assises primordiales, l'œuf des Palemon y procède séparé-

ment dans chacune de ses parties. En chacun des points de

Fembryon, le syncytium issu de la cicatricule s'organise en

une assise cellulaire extérieure et une épaisse couche plas-

modiale sous-jacente ; la première équivaut au protecto-

derme, et la seconde au protendoderme. Celle-ci, dans une

zone qui correspond à l'extrémité postérieure du futur cé-

phalo-thorax, produit à son tour l'endoderme par deux

ébauches. Les phénomènes se ramènent donc à ceux qui sont

offerts par le Porcellio^ mais ils n'ont plus du tout le même
caractère apparent, car il semble qu'ils consistent en une

intégration, surplace, de la masse syncyliale plurinucléée,

pour fournir la substance cellulaire des organes. Si l'on se

bornait à étudier le Palemon seul pour y reconnaître la ge-

nèse et le développement des feuillets, on aboutirait à des

conclusions erronées, à cause des conditions sous lesquelles

se présentent les phases. Mais il n'en est plus de même si

l'on compare au Porcellio et à VAsellus. Le résultat de cette

opposition est que l'origine des feuillets est encore plus alté-

rée, plus modifiée, chez le Palemon que chez les deux autres

Crustacés précédents, car elle se résume en une organisation

sur place, particulière, d'un syncytium en tissus différenciés.

Cette organisation sur place aboutit à des résultats cu-

rieux. Comme la subdivision en feuillets se manifeste

en chacune des parties de l'embryon, il s'ensuit que plu-

sieurs appareils juxtaposés, qui découlent d'un même feuil-

let, se délimitent au sein de la même masse embryonnaire,

bien que leurs allures définitives soient bien différentes. Ce

fait est surtout frappant au sujet du stoméon ; il prend nais-

sance, ou plutôt les cellules de sa paroi se développent, en

contiguïté avec celles de la substance des centres nerveux.

De cette manière, cette derniers et l'intestin antérieur déri-

vent d'une même ébauche. Ce phénomène, paradoxal en ap-

parence, se conçoit pourtant, si l'on se souvient que le sto-
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méon découle de l'ectoderme tout comme les centres de

rinnervation. — La contre-parlie de ces données s'élablit

au s-ujet de plusieurs organes, de provenance blaslodermique

différente, et qui sont engendrés côte à côle, sans que rien

puisse faire apprécier leur origine réelle et fondamentale.

Ainsi, le proctéon se délimite dans l'intérieur de l'abdomen,

et il est entouré par des tissus mésodermiques. Il paraît

avoir la même origine qu'eux, et aucun des faits, offerts par

le développement des Palemon^ ne serait capable de contre-

dire cette opinion. Cependant, par comparaison avec le

Porcellio, le proctéon doit être considéré comme de prove-

nance ectodermique, et c'est à la genèse sur place, montrée

par le Pa/^mo?î, qu'il convient d'attribuer les causes de telles

particularités.

En somme, le développement premier du Palemon, ou

plutôt la base essentielle de ce développement, se ramène à

la conclusion suivante : une cicatricule qui grandit, à la fois

en surface et en épaisseur, et se convertit en un syncytium

semé de noyaux très nombreux, aux dépens duquel les ap-

pareils s'organisent sur place, c'est-à-dire en la région et

la situation qu'ils occupent dans l'économie achevée. Sans

doute, un tel phénomène est une conséquence, au moins en

partie, delà phagocytose vilelline, c'est-à-dire, de l'absorp-

tion de la vésicule vitelline par la cicatricule elle-même. Chez

VAsellus et le Porcellio, cette absorption s'effectue par l'en-

tremise des éléments mésodermiques, véritables phagocytes

doués de capacité génétique," et par ceux des ébauches de

l'endoderme. Ici, chez le Pakmon, les cellules endodermi-

ques isolées font complètement défaut. Aussi, à cet égard, la

cicatricule se change en une masse plasmodiale, qui agit

comme un phagocyte colossal, tout en se différenciant en

tissus et en organes, et qui absorbe à mesure, sans perdre de sa

compacité et de son unité, la substance delà vésicule vitel-

line. Sa nature de plasmode est peut-être une conséquence

de cette nécessité dénutrition phagocytaire; sans doute, afin

de faciliter la transsubstantiation des particules ahmentai-
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res, les éléments cellulaires ne se séparent point par des

membranes, et demeurent confondus en une masse cohé-

rente et continue. Autant qu'il est permis de le présumer

d'après les données acquises sur de tels phénomènes, cette

nature spéciale du développement embryonnaire des Pale-

mon, qui n'offre aucune division générale et préliminaire en

blastoderme et en feuillets, est une conséquence de celle ali-

mentation au détriment d'une vésicule vilelline placée dans

l'intérieur même de l'embryon.

II. Développement de la forme du corps. — L'œuf des

A sellas est globuleux; la séparation du blastolécithe d'avec

le deutolécithe procède d'avant en arrière, avec une grande

rapidité. Au fur et à mesure qu'elle s'accomplit, les paires

des appendices prennent naissance les unes derrière les

autres, et dans une situation mutuelle qui concorde sensible-

ment avec celle qu'elles auront dans l'organisme achevé.

Pareille disposition se retrouve chez le Porcellio. La cica-

tricule s'étale à la surface de l'œuf, et, pendant qu'elle

s'étend, les appendices apparaissent avec régularité, les uns

derrière les autres, depuis l'extrémité antérieure jusqu'à la

postérieure. La croissance de la cicatricule s'effectue égale-

ment, au moins en ce qui concerne la face ventrale de l'em-

bryon, c'est-à-dire celle oii s'ébauchent les membres, avec

une assez grande rapidité. Il n'en est plus de même au sujet

du Palemon, L'extension de la cicatricule s'accomplit, rela-

tivement aux précédents, avec une extrême lenteur ; la vési-

cule vitelline ne cesse d'affleurer à la surface de l'embryon,

et ne se recouvre de tissus actifs, que vers la fin du dévelop-

pement. Pourtant, les appendices sont engendrés à leur

époque, sans subir aucun retard. En conséquence, les pre-

miers formés d'entre eux, au lieu de se répartir sur une assez

grande étendue de la surface embryonnaire, sont-ils groupés

les uns à côté des autres dans l'espace restreint occupé par

la cicatricule encore toute petite. Il suit de là que l'aspect

des jeunes embryons de Palemon diffère beaucoup de celui
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de leurs correspondanls des PorceUio et des A sellas. Ces

derniers ont une forme ovalaire^ et embrassent l'ovule entier
;

tandis que les premiers, à leur début, ressemblent à des

petites ébauches plantées sur l'extrémité antérieure de l'œuf.

Les premiers enchâssent hâtivement toute leur vésicule vi-

telline, alors que les seconds commencent par occuper seu-

lement une zone minime de celle-ci, pour ne l'entourer que

lentement et peu à peu. Les différences sont du même ordre,

par exemple, que celles établies chez les Vertébrés, entre

l'évolution embryonnaire de certains Ichthyopsidés comme
les Ganoïdes et beaucoup d'Amphibiens, et celle des Séla-

niens ou celle des Reptiles et des Oiseaux. Cette dissemblance

concorde avec une altération très importante, dont elle

découle peut-êlre; à cause de la lenteur avec laquelle la

cicatricule s'amplifie, l'abdomen et ses principaux appareils

prennent naissance d'une manière précoce, et se déhmitent

aux dépens de cette cicatricule encore petite, dans la région

minime où elle se trouve, c'est-à-dire dans l'extrémité anté-

rieure de l'œuf, tout à côté du rudiment du céphalo-lhorax.

Ces deux parties du corps, ainsi ébauchées côte à côte,

grandissent ensuite et progressent régulièrement en arrière,

jusqu'à ce qu'elles aient acquis leur situation définitive.

Le début de cette altération est présenté par les Aselhis.

Les embryons de ces derniers, d'abord globuleux comme
les œufs dont ils dérivent, prennent ensuite leur aspect

allongé en fendant leur face dorsale vers son miheu, et écar-

tant l'une de l'autre les deux moitiés ainsi établies ; une dé-

pression, semblable à un pli transversal, se creuse de dehors

en dedans vers celte face dorsale, s'approfondit, et, sa

limite atteinte, les deux parts qu'elle sépare s'écartent mu-

tuellement pour devenir les deux extrémités du corps. Le

phénomène offert par le Palemon est du même ordre; seu-

lement, il est plus précoce et plus prononcé. De même que

chez VAsellus, mais avec une accentuation plus grande, il a

pour effet de donner au corps de l'embryon un aspect allongé,

en établissant cette allure aux dépens d'un ovule sphérique
;
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ia substance de l'œuf se fend dans sa région ventrale, à

mesure qu'elle se convertit en embryon, et rend ce dernier

replié sur lui-même, non point globuleux comme l'amas de

vitellus dont il découle. Les phases de cette transformation

ont été exposées avec détail dans la première partie de ce

mémoire. La fente somatique, qui amène un changement

aussi intense, apparaît d'une façon très hâtive, au point que

plusieurs auteurs se sont complètement mépris sur sa signifi-

cation. A cause de larapidité avec laquelle elle prend naissance,

à cause de son aspect et de son mode de formation, ils l'ont

considérée comme une invagination gastrulaire. Tel n'est pas

le cas cependant. Les dépressions gastrulaires vraies sont

destinées à fournir l'entéron, avec l'endoderme qui le cir-

conscrit; la fente somatiquedes Palemon^ et celle des autres

Crustacés qui la présentent, n'ont pas d'autre but que de

fournir àl'embryon sa forme définitive en séparant l'abdomen

du céphalo-thorax; leur genèse est un résultat desphénomènes

qui accompagnent tout développement direct, rendu tel par

l'accumulation dans l'ovule de matériaux alimentaires vitel-

lins. Ils'agit ici d'un déplacement dans l'espace, et de nulle

autre chose. De même que chez les Porcellio et les Aseih/s,

l'entéron et l'endoderme se façonnent dans l'intérieur même
de l'embryon, et n'ont aucune connexion génétique avec la

fente somatique. Celle-ci se borne à contracter des relations

avec le stoméon d'abord, le proctéon ensuite, parce que ces

deux parties de l'intestin dérivent de l'ectoderme, et qu'elle-

même est limitée, étant données son origine et sa significa-

tion, par l'ectoderme. L'intestin moyen, c'est-à-dire l'entéron

véritable, se trouve complètement et toujours isolé d'elle.

Par là se démontrent son véritable rôle, sa valeur précise,

et la comparaison avec sa similaire des Asellus permet de la

bien concevoir. La fente somatique des Palemon^ comme
celle des autres Crustacés Décapodes, ne sont point des élé-

ments nouveaux dans l'économie embryonnaire; elles sont

destinées à faciliter la formation du corps embryonnaire,

dans un développement condensé, aux dépens d'un ovule
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sphérique, et elles répondent à leurs similaires des Asellus^

rendues plus hâtives et se dirigeant d'autre façon dans l'éco-

nomie. Aucune gastrulation n'existe en ce cas ; et, par là,

tombent les assertions des auteurs, de Reichenbach notam-

ment, au sujet de l'interprétation à donner des feuillets

embryonnaires des Crustacés.

Une observation est ici nécessaire. Pour comprendre

la fente somatique, sa forme et ses connexions, il est néces-

saire de bien orienter les coupes et de préciser leur tracé,

sur l'ovule entier. Sans cette précaution, à cause delà peti-

tesse de la fente à son début, pour peu que les sections

soient obliques ou qu'il se produise quelque déchirure locale,

les rapports sont entièrement changés, et l'on obtient

quelques-uns des aspects dessinés et décrits par les auteurs,

notamment celui d'une dépression qui s'aplatit et qui s'étend

dans deux direction^ opposées. Il est également utile d'insis-

ter sur ce fait, que des colorants nucléaires intenses sont

indispensables pour bien saisir les phénomènes, afin de dis-

tinguer, sans crainte de se tromper, les gros granules vitel-

lins d'avec les vrais noyaux. On s'aperçoit ainsi que les

couches cellulaires mentionnées par les auteurs, et s'appli-

quant soit à un blastoderme périphérique, soit à un endo-

derme qui entourerait la fente somatique, n'existent point

dans la réalité. J'ai tâché de contrôler mes résultats de la

manière la plus complète, en effectuant des coupes nom-

breuses dans divers sens. Ce travail préliminaire a été des

plus longs et des plus délicats, mais l'importance du résultat

nécessitait cette peine supplémentaire. Les phases sont telles

que je les ai dessinées dans les planches annexées à ce mé-

moire, et que je les ai décrites dans la première partie.

Les appendices naissent régulièrement les uns derrière les

autres, et par paire, ceux du céphalo-thorax d'abord, ceux

de l'abdomen ensuite. Je n'ai pu constater aucun arrêt cor-

respondant à un état de Nauplius, ni à un état de Zoé. Cha-

cun des membres commence par être constitué par une

masse syncytiale plurinucléée, et ressemble à un petit marne-
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Ion. La masse qui le constitue se divise, séparément dans

chaque membre, en une assise périphérique et une zone cen-

trale. La première comprend une seule couche de noyaux,

et ne tarde pas à s'organiser en une assise cellulaire qui

représente l'ectoderme. La seconde se creuse de lacunes

sanguines, et se convertit en un lacis musculaire. De leur

côté, les deux branchiostégites s'étabhssent par le même
procédé ; une partie de la masse syncytiale, qui compose les

flancs du céphalo-thorax, se sépare des zones plus profondes,

pour s'étaler en une sorte de lame superficielle, oii l'ecto-

derme avec la trame sanguine se différencient suivant des

modes analogues.

IIL Centres nerveux et yeux composés. — De même que

dans la plupart des développements, et surtout dans les évo-

lutions directes, les centres nerveux font une apparition pré-

coce. Ils naissent sur place, c'est-à-dire dans la région

qu'ils doivent occuper en leur situation définitive. Ils pro-

viennent directement de la masse syncytiale qui constitue la

cicatricule, sans que cette masse, dans les zones où ils sont

engendrés, présente au préalable une division en feuillets.

Le syncytium s'épaissit, augmente le nombre de ses noyaux,

et passe peu à peu à l'état d'un tissu nerveux, établi dans sa

forme et dans sa structure définitives. Les réactifs dont je

me suis servi ne m'ont pas permis de suivre dans tous leurs

détails les phases de cette histogenèse ; ils se fixent de pré-

férence sur les noyaux, et laissent le protoplasme incolore;

aussi m'a-t-il été presque impossible de reconnaître les dé-

marcations entre les cellules elles-mêmes et la substance

fibrillaire qu'elles engendrent. Pourtant, certains renseigne-

ments sont fournis par mes études. Le début est une masse

protoplasmique, contenant de nombreux et volumineux

noyaux en voie de multiplication abondante. Bientôt, une

faible condensation du protoplasme naissant s'établit autour

de chacun de ces noyaux, afin de donner des cellules com-

plètes, dont les hmites périphériques sont peu discernables.
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Les minimes espaces laissés entre ces éléments, pourvus

d'une teinte plus claire, ne tardent pas à prendre une struc-

lure- fibrillaire, c'est-à-dire à modifier leur protoplasme en

faisceaux de fibrilles j uxtaposées. Sans doute, ces phénomènes

reviennent à une formation directe d'un tissu nerveux aux

dépens d'un syncytium plurinucléé ; le protoplasme inter-

calé aux noyaux se différencie en deux parts, dont l'une se

concentre autour des éléments nucléaires pour donner les

cellules nerveuses elles-mêmes, et dont l'autre,tout en demeu-

rant en continuité avec la précédente, se modifie pour pro-

duire les prolongements fibrillaires de ces cellules. Au fur

et à mesure de leur prolifération, les noyaux, et partant les

cellules qui se façonnent autour d'eux, diminuent en taille

pendant qu'ils augmentent en nombre. Les auteurs, et notam-

ment Viallanes avec Wheeler, se basant sur ces dissem-

blances, ont donné le* nom de neuroblastes, ou celui de cel-

lules gangliogènes, aux éléments nerveux primitifs, afin de

les distinguer de leurs descendants ; une telle appellation ne

me semble pas très motivée. Dans ce développement comme
dans celui de tous les autres tissus, les cellules mères ne

possèdent qu'une capacité génétique, et ne subissent aucune

différenciation fonctionnelle ; cette dernière modification ne

s'accomplit que dans les cellules filles, et, en somme, il

n'existe entre ces éléments de deux sortes que des différences

de générateur à descendant.

A cause du mode employé dans la formation des centres

nerveux du Palenion^ il est assez difficile de discerner à

quels feuillets ils appartiennent. Cependant plusieurs faits

fournissent à cet égard quelques inductions. Partout où les

centres, déjà développés, se trouvent en connexion avec des

assises ou avec des organes bien caractérisés sous ce rap-

port, ils se séparent par une limitante très nette du méso-

derme, et se relient par contre à l'ectoderme. Cette particu-

larité permet de les concevoir comme étant de provenance

eclodermique. Du reste, les Aselliis et les Porcellio^ qui

offrent une subdivision en feuillets très précise, montrent,
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avec la plus grande évidence, que les centres nerveux dé-

coulent de rectoderme. Cette comparaison autorise à affir-

mer que l'origine ectodermique des centres nerveux est cons-

tante et entière chez les Crustacés.

La plupart des auteurs qui ont étudié l'embryogénie des

Crustacés Décapodes admettent que la moelle ventrale dé-

rive de deux ébauches, semblables à deux cordons juxta-

posés. Ce fait est exact si on l'applique seulement aux deux

îlots fibrillaires contenus dans cette moelle ; mais il

n'en est plus de même si on l'applique à l'organe entier.

Son rudiment, à son premier début, ne constitue vraiment

qu'un seul corps, impair et médian. Plus tard seulement,

pour obéir aux exigences de la symétrie bilatérale, les îlots

de substance fibrillaire font leur apparition de part et

d'autre de la ligne médiane. De celte façon, la concor-

dance avec les phénomènes similaires, montrés par les

Asellus et les Porcellio, se manifeste entièrement. De plus,

et pour rendre cette homologie encore plus grande, tous

les centres nerveux, cerveau et moelle ventrale, ne com-

posent qu'une seule et même ébauche, au milieu de laquelle

se perce, un peu en arrière de l'extrémité antérieure du

corps, le stoméon ; la part qui encadre ce dernier devient

le collier œsophagien ; l'amas volumineux qui le précède

fournit le cerveau, et le cordon qui le suit donne la moelle

ventrale.

Les auteurs contemporains, en ce qui concerne la struc-

ture des yeux composés des Arthropodes, ont montré com-

bien il est difficile désormais d'accepter l'opinion formulée

par Patten, voici une dizaine d'années. Les anciennes ob-

servations de Grenadier, reprises tout récemment par

Parker et par Viallanes, sont les plus acceptables, et je ne

puis que renvoyer, sur ce sujet, à leurs excellents mé-
moires. Pourtant, le développement de cet œil n'est pas

encore élucidé d'une manière complète, malgré les travaux

des auteurs précités, et ceux de quelques autres, tels que

Kingsley et Herrick. Mes observations me permettent de
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reclifier quelque peu celles de mes devanciers. Pour les

résumer, je puis avancer que je n'ai constaté, chez le

Palemon^ ni la présence d'une invagination optique, ni la

participation du mésoderme à la genèse de l'ébauche de

l'œil composé. Les divers éléments de cet organe, de même
que pour tous les autres appareils, se délimitent sur place,

au sein du rudiment oculaire.

Sans insister sur toutes les petites modifications de détail,

suffisamment expliquées par les dessins annexés à ce mé-
moire, les données principales sont les suivantes. Les deux

yeux proviennent, très hâtivement, de deux épaississements

symétriques placés sur les bords de la cicatricule ; tous deux

suivent une évolution parallèle. Chacun s'épaissit en son

milieu, prend ainsi une forme biconvexe, et se scinde direc-

tement, sans aucune dépression venue du dehors, en deux

assises séparées par -une mince fente. Cette dernière est la

fente optique ; l'assise externe donne la couche crislalli-

nienne de l'œil, et l'assise interne fournit le ganglion optique

avec la couche rétinienne.

L'œil achevé repose, en effet, sur le ganglion optique;

il se compose de deux couches concentriques, emboîtées

l'une dans l'autre. L'externe, parmi celles-ci, comprend les

cornéules et les cônes des cristallins ; l'interne se compose

des rétinules. Chacune d'elles est formée par l'assemblage

d'un grand nombre d'unités élémentaires, plongées au

milieu d'un tissu unissant. Chaque unité cristallinienne se

superpose exactement à une' unité rétinienne, pour consti-

tuer par cette union un élément optique complet, qui est une

ommatidie. L'œil entier consiste donc en un assemblage

d'ommatidies identiques, mutuellement séparées par un

tissu intermédiaire, et dont chacune comprend une part

cristallinienne et une part rétinienne. Tous les cristallins

ont la même origine ; et il en est de même pour les réti-

nules. Ces corps se déhmitent sur place au sein d'un amas

cellulaire, que ses relations étroites avec l'ectoderme et avec

les centres nerveux autorisent à considérer comme com-
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plètement ectodermique. Seulement, le rudiment de l'œil

esl intimement lié à celui du ganglion optique, et tous deux

ont une même provenance. En outre, la couche cristalli-

nienne se différencie d'une manière précoce, de telle sorte

que l'assise rétinienne et le ganglion optique, composent une

seule et même formation. Les relations montrées par l'orga

nisme achevé, et décrites par les auteurs récents, condui-

saient du reste a priori aux notions d'ensemble que je viens

d'exposer. La série des figures 60, 65, 71 , 77 et 78, exprime

toutes les particularités de ce développement.

L'ébauche commune de l'œil et du ganglion optique com-

mence par constituer une masse volumineuse, parfaitement

limitée, dans laquelle ne se reconnaît aucune division en

feuillets. Cette masse se divise en deux zones, l'une externe,

l'autre interne, par l'apparition de la fente optique. La zone

externe donnera la couché cristallinienne de l'œil composé
;

la zone interne fournira la couche interne du même œil,

avec le ganghon optique sous-jacent. Les premiers vestiges

des cônes cristalliniens comblent tout d'abord la fente

optique, puis ils s'allongent, en éloignant sans cesse la zone

externe de la zone interne, et ils finissent ainsi par cons-

tituer eux-mêmes une assise d'une grande épaisseur.

La zone externe, à son début, est constituée par un amas

syncytial où se trouvent de nombreux et volumineux noyaux,

tassés les uns contre les autres. Autant qu'il m'a été donné

de le voir avec les réactifs dont je me suis servi, le proto-

plasme se condense autour de la plupart de ces noyaux

pour se concréter en cellules entières, dont les limites péri-

phériques sont peu discernables. Tout au commencement,

comme l'indique la figure 60, les noyaux sont relativement

peu nombreux et fort gros ; ils sont disposés sur à peine

deux ou trois rangées. Plus tard, et la figure 65 le dénote,

leur nombre a de beaucoup augmenté par leur prolifération

mutuelle ; ils se groupent alors, en moyenne, sur six à sept

rangées. De plus, au lieu de demeurer épars, ils s'assem-

blent par petites bandes dirigées perpendiculairement à la

ANiN. se, NAT. ZOOL. II, 7
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surface externe de rébauche oculaire ; chacune de ces

bandes correspond à peu près à deux files d'éléments. Les

phénomènes ne s'arrêtent point là. L'extrémité profonde de

chaque bande exsude une substance fondamentale, trans-

parente et hyaline, qui s'avance dans la fente optique, la

traverse, et va s'enfoncer dans les parties périphériques de

la zone rétinienne. Dans la limite où il est possible de juger

d'après les phénomènes constatés, ces bâtonnets privés de

toute structure cellulaire répondent, selon toute évidence,

à des exsudais produits par les rangées dont il est ici ques-

tion, et dirigés dans un certain sens ; ils équivalent à des

basâtes d'une nature particulière, très accrue, et parvenant

à jouer dans l'œil un rôle important. Ces bâtonnets devien-

nent en effet les cônes cristalliniens, et ils sont engendrés,

comme la figure 65 le montre, par les éléments de la couche

cristallinienne. Ces bâtonnets continuent à s'allonger
; les

phases de cette extension sont données par les figures 71,

77 et 78 ; ils s'épaississent en même temps, et se placent

côte à côte comme autant de petites colonnettes séparées

par un tissu intermédiaire. En ou Ire, les cellules cristalli-

niennes se différencient elles-mêmes. Parmi elles, les plus

extérieures, persévérant dans leur rôle d'exsudation pri-

mitive, donnent naissance aux parties larges et externes des

cristallins, et à la cornéule superficielle ; elles demeurent

accolées à la substance qu'elles engendrent, et se séparent

ainsi des autres. Celles-ci s'interposent à toutes les baguettes

cristalliniennes ; surtout rassemblées au niveau de la jonc-

tion entre les parties larges et les parties étroites des cris-

tallins, elles ne tardent pas, après l'éclosion, à se remphr de

granules pigmentaires. Ainsi placées dans la zone externe

de l'œil composé, et interposées aux cristallins, elles con-

tribuent à donner à cette région son aspect foncé caracté-

ristique. Les parts étroites des cristallins se recouvrent éga-

lement d'une mince couche pigmentaire ; mais leurs tissus

intermédiaires, également exsudés par les cellules de la

zone cristallinienne, constituent une sorte d'humeur vitrée,
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transparente, au milieu de laquelle les cônes des cristallins

sont plongés.

La zone interne de l'ébauche oculaire fournit la couche

rétinienne de l'œil composé, avec le ganglion optique.

Dès son début, elle est un peu plus épaisse que la zone

externe, dont elle est séparée par la mince fente optique.

Constituée d'une manière identique, elle prolifère de la

même façon, mais dans des proportions plus considéra-

bles. Les différenciations qu'elle subit par la suite sont,

en revanche, d'un tout autre ordre. La majeure part de sa

substance se convertit en un tissu nerveux formé de cellules

et de nodules fibrillaires ; les groupes des uns et les seconds

s'arrangent de façons régulières, indiquées dans les figures 71

et 77. La zone interne produit ainsi le ganglion optique

avec ses diverses parties ; les régions, où doivent se manifes-

ter des chiasmas, se délimitent d'une façon assez hâtive, en

ce sens que les cellules nerveuses s'y écartent les unes des

autres pour ne laisser que de la substance fîbrillaire, presque

incolore tout d'abord. Mais, en ce qui concerne l'œil, la

modification la plus importante est celle qui atteint ses

couches superficielles, voisines de la fente optique, et oii

pénètrent les bases profondes des cristallins. Ces assises

extérieures modifient leurs cellules en les rempHssant de

pigment ; ces éléments s'entrelacent les uns avec les autres

et s'anastomosent, pour former un réseau dans les mailles

duquel se trouvent des dépôts d'une substance transparente

et non colorable. La difficulté d'orienter les coupes sur des

embryons aussi petits, et d'isoler les éléments les uns des

autres, m'a empêché de discerner s'il existe là une dis-

position régulière ou non ; bien que mes préparations soient

très nombreuses, mes sections se trouvaient toujours obli-

ques dans leur plus grande partie. Quoi qu'il en soit, cette

assise est celle des cellules rétiniennes : ses éléments con-

tiennent du pigment, et les dépôts transparents interposés,

produits par elles, correspondent aux rhabdomes. Les cônes

cristalliniens pénètrent dans cette assise rétinienne, la par-
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courent, et tous voni s'attacher également à une membrane

assez dense, la membrane limitante, qui sépare l'œil des

tissus nerveux sous-jacents.

Je n'ai exposé ainsi que le gros des phénomènes ; les

figures annexées à ce mémoire expriment mieux les faits,

du reste, qu'un longue description. Plusieurs données d'as-

sez grande importance découlent de ces observations. Con-

formément aux indications fournies par Parker et par

Yiallanes, je n'ai vu aucune différenciation en rétinophores

ni en rétinules. En outre, contrairement aux notions expri-

mées par Kingsley, je n'ai point constaté que le mésoderme

jouât un rôle dans la genèse de l'œil, ni qu'il existât une

invagination optique ;
quelques cellules cristalliniennes ou

rétiniennes, qui tombent parfois dans la fente optique, et qui

y émettent des prolongements, ressemblent bien aux cellules

mésodermiques, mais il n'y a là que des rapports de res-

semblance, car ces éléments proviennent de l'ébauche de

l'œil même.— En somme, d'après mes constatations, l'œil et

son ganglion optique découlent d'une seule ébauche ecto-

dermique, qui se différencie sur place pour fournir les di-

verses régions de ces appareils. Cette ébauche se clive en

deux zones, l'une externe et l'autre interne. L'externe dis-

pose ses cellules en petits faisceaux parallèles, dont chacun

exsude un cristallin entier et une cornéule, et donne égale-

ment le tissu intercalaire transparent de la région vitrée
;

après quoi la plupart d'entre elles se remplissent de pig-

ment, demeurent dans la part extérieure de l'œil, et restent

ainsi, entre les cristallins, dans leur situation définitive. La

zone interne prolifère abondamment, s'épaissit et se con-

vertit en un ganglion optique, dontles régions périphériques,

immédiatement sous-jacentes aux cristallins, se convertis-

sent en groupes de cellules rétiniennes pigmentées et pro-

duisent leurs rhabdomes. Chaque groupe rétinien, muni dé

son rhabdome, s'unit au cristaUin qui lui est superposé

d'une façon directe, et le tout constitue une ommatidie,

c'est-à-dire une unité visuelle. Par là, les régions sensorielles
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de l'œil comi^osé des Paiemon sont d'origine ganglionnaire,

et non pas indépendantes de lui en tant que formation géné-

tique ; les cristallins seuls ont une origine particulière. Et

encore, l'œil et le ganglion optique découlent-ils d'une

ébauche commune, hâtivement délimitée dans l'embryon,

et montrent-ils ainsi l'unité du système qu'ils constituent

par leur union. Le ganglion optique, avec l'œil qu'il innerve,

compose un ensemble homogène, qui prend presque naissance

à part du cerveau véritable, et qui se raccorde à lui d'une

manière secondaire. Aussi, l'expression précédente, d'ori-

gine ganglionnaire, doit-elle être prise dans le sens de jonc-

tion du rudiment de l'œil avec celui du ganglion optique, et

non avec celui du cerveau. En allant au fond des choses,

l'œil et son ganglion constituent un appareil complet, qui

s'ébauche pour son compte et se rattache au cerveau par

la suite; seulement, en lui, la zone cristallinienne, ou de

réception, se délimite tout d'abord, et la zone rétinienne, ou

de sensation, ne se différencie, que par la suite, de la région

qui se convertit en un centre nerveux chargé de recevoir

les impressions optiques ; la seconde de ces zones garde

ainsi, d'une manière très accentuée, le caractère de struc-

ture nerveuse et de provenance ganglionnaire, tandis que

la première paraît plus indépendante. L'œil composé et son

ganglion se présentent, dans leur totalité, comme équivalant

à une zone ectodermique trèsditîérenciée, pour concourir à

assurer une même fonction, et raccordée aux centres céré-

braux par un nerf spécial.

IV. Appareil digestif. — La première partie de ce

mémoire contient, sur le développement de cet appareil, des

indications suffisantes, fournies par les phases dans leur

série successive. Il est donc inutile de beaucoup insister sur

ces données ; il est seulement nécessaire de préciser un cer-

tain nombre de faits, en les reliant les uns aux autres pour

parvenir à des vues d'ensemble.

Le tube digestif des Crustacés est constitué par l'union
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de trois ébauches, d'abord indépendantes les unes des au-

tres, et qui se réunissent pour former un système continu.

Cette triple origine exerce une répercussion sur l'organisme

achevé, puisque le tube digestif consiste en trois régions

assez faciles à distinguer : l'intestin antérieur, l'intestin

moyen et l'intestin postérieur. Le premier commence à la

bouche et comprend, d'une manière générale, l'œsophage

avec l'estomac ; le second se compose seulement d'une zone

assez courte, munie d'une volumineuse glande annexe, qui

est le foie, ou plutôt l'hépato-pancréas de ces animaux;

enfin la troisième, la plus longue d'habitude, commence à

l'intestin moyen, et se termine à l'anus. — Ces trois régions

ont des origines différentes. La première et la troisième,

c'est-à-dire l'intestin antérieur et l'intestin postérieur, déri-

vent de l'ectoderme ; la seconde, l'intestin moyen, repré-

sente, avec ses annexes hépatiques, l'entéron.

Les Asellus et les Porcellio, dans les recherches que j'ai

faites précédemment, montrent avec netteté les débuts de

ces trois parts digestives. L'intestin antérieur répond à un

stoméon très accru en longueur; il découle d'une dépres-

sion ectodermique, qui se manifeste vers l'extrémité anté-

rieure du corps embryonnaire, et qui s'enfonce dans l'inté-

rieur de l'économie. L'origine et l'évolution de l'intestin

postérieur sont identiques de tous points à celles du précé-

dent, avec cette unique différence que l'invagination ecto-

dermique se creuse sur l'extrémité postérieure de l'écono-

mie ; en ce qui le concerne, cet intestin postérieur équivaut

à un proctéon très amplifié. — Il n'en est point de même au

sujet de l'intestin moyen ; celui-ci prend naissance sur

place, dans le corps, et n'offre aucune connexion génétique

avec l'ectoderme. Du protendoderme mésenchymateux se

dégagent deux bandelettes cellulaires symétriques, qui s'in-

curvent en cuvette, se font face, et qui se soudent par

leurs bords après les avoir juxtaposés. Par ce moyen, une

vésicule complètement close, équivalant à l'entéron, et dont la

paroi otîre la valeur d'un endoderme, s'établit dans Tinté-
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rieur de l'économie. Elle commence par être fermée, et par

ne communiquer avec aucune partie venue du dehors; puis,

l'intestin antérieur et l'intestin postérieur, issus de deux

régions diamétralement opposées, s'avancent jusqu'à elle, et

s'unissent à sa paroi, en établissant une communication de

leurs cavités avec la sienne. Par ce procédé, ces deux con-

duits intestinaux, se raccordant également à une vésicule in-

terne, s'agencent en un tube continu, allant de l'extrémité anté-

rieure à l'extrémité postérieure de l'organisme, c'est-à-dire

de la bouche à l'anus. L'entéron appartient à ce trajet, qui

vient de prendre naissance par cette jonction , mais n'en

constitue qu'une zone restreinte ; en effet, la majeure partie

de sa paroi émet des diverticules^ des lobes entériques, dont

l'ensemble compose l'hépato-pancréas.

Bien que très modifiés, à cause de la nature de leur évo-

lution embryonnaire, ces phénomènes se retrouvent chez le

Palemon. Il ne peut être question ici de gastrulation, ni de

provenance gastrulaire ; une telle phase fait constamment dé-

faut, et l'appareil considéré par divers auteurs comme équi-

valant à une invagination gastrulaire n'est autre que la fente

somatique déjà mentionnée. A cause de sa nature et de ses

relations, cette fente est limitée par l'ectoderme ; aussi n'est-

il pas étonnant de lui voir contracter des relations génétiques

avec le stoméon et avec le proctéon, surtout avec le premier.

Mais aucun rapport de ce genre ne se manifeste avec l'in-

testin moyen ; celui-ci, de même que chez le Porcellio, prend

naissance dans l'intérieur du corps, et il s'unit, d'une manière

secondaire, à l'intestin antérieur comme au postérieur. Si la

fente somatique était vraiment l'homologue d\me invagina-

tion gastrulaire, c'est avec cet intestin moyen qu'elle devrait

s'aboucher
; or, et j'ai fait tout mon possible pour m'éclairer

sur celte question, tel n'est pas le cas, contrairement à

l'avis des auteurs qui suivent en cela l'exemple de Rei-

chenbach et de Bobretzky. L^entéron, ou l'intestin moyen,

est, dès son début, indépendant de cette fente, et les phases

de son apparition concordent , dans leur essence, avec
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celles qui sont offertes par les embryons du Porcellïo.

Le stoméon prend naissance à la manière d'une fente, qui

se creuse un peu en arrière de l'extrémité antérieure du

corps, sur la face ventrale du céphalo-thorax. Cette fente

s'établit au milieu des tissus embryonnaires qui composent

les premiers rudiments des centres nerveux; par sa situation,

elle sépare le cerveau de la moelle ventrale, et s'entoure du

collier œsophagien. Elle s'approfondit ensuite, et s'étend

dans le corps, de façon à se présenter comme une invagi-

nation qui s'amplifierait de dehors en dedans. Puis, son

sommet interne s'infléchit en arrière, pour se rapprocher de

la vésicule vitelline, et s'unir, plus tardivement, à l'intestin

moyen. — D'après ce procédé génétique et ces connexions,

l'évolution du stoméon offre quelques particularités inté-

ressantes. En premier lieu, sa paroi se confond avec les

rudiments des tissus nerveux environnants ; cette liaison

d'origine, entre les centres nerveux et une partie du tube

digestif, peut paraître étonnante au premier abord, mais

cette singularité cesse si l'on considère que le stoméon et

les centres dérivent également de l'ectoderme ; cette commu-
nauté de provenance est un effet de la condensation du

développement, les appareils prenant naissance sur place

dans la zone qu'ils doivent occuper. Ensuite, la paroi sto-

méale s'isole des tissus nerveux, se sépare d'eux par une

limitante, et, des membranes cellulaires faisant leur appari-

tion, prend les caractères d'un épithélium cylindrique simple.

La figure 64 A montre les principaux détails de cette évo-

lution.

Les choses sont quelque peu différentes en ce qui concerne

le proctéon. Celui-ci est engendré sur place, dans l'intérieur

et dans l'axe de l'abdomen, au milieu de tissus embryon-

naires qui se convertissent en faisceaux musculaires, et qui,

par suite, appartiennent sûrement au mésoderme. Si l'on se

bornait à examiner le seul développement du Pcdemon^ il

serait impossible de décider quoi que ce soit au sujet de

l'origine de cet appareil. Mais la comparaison avec les phé-
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nomènes offerts à cet égard par le Porcellio ou par VAsellus,

comme la donnée de la condensation du développement des

Palemon^ et le fait que le proctéon finit par s'ouvrir à l'ex-

térieur, dénotent qu'il s'agit ici d'un déplacement évolutif

et d'une genèse sur place. — Cet intestin postérieur apparaît

d'une façon précoce, de même que son correspondant du

Porcellio, Ses premiers rudiments se creusent au moment oii

l'abdomen vient à peine de se délimiter. Au milieu du

syncytium plurinucléé qui compose ce dernier à son début,

une cavité close se perce, qui s'entoure, aux dépens du syncy-

tium environnant, d'une paroi épithéliale simple. Un canal

cylindrique s'établit ainsi, qui s'étend par ses deux extré-

mités suivant l'axe longitudinal de l'abdomen, pour aller

se raccorder d'une part à l'intestin moyen situé dans l'extré-

mité postérieure du céphalo-thorax, et pour arriver d'autre

part jusqu'au sommet libre de l'abdomen pour s'ouvrir au

dehors par l'anus. La paroi de l'intestin postérieur conserve

toujours les caractères d'un épithélium simple, et ne les

quitte jamais.

L'intestin moyen possède une toute autre provenance, qui

rappelle de près celle de son homologue des Porcellio et des

Asellus. Sans revenir ici sur toutes les particularités men-
tionnées dans la première partie de ce mémoire, les phéno-

mènes essentiels concordent dans les deux cas. Au moment
où la cicatricule du Palemon, tout en s'amplifiant et s'épa-

nouissant, arrive au niveau de ce qui deviendra la moitié

postérieure du céphalo-thorax, deux amas cellulaires, symé-

triques par rapport au plan de l'embryon, se dégagent d'elle,

et s'étabhssent en deux lames épithéliales, concaves, se

faisant vis-à-vis. Ces deux lames entourent à leur niveau

une part de la vésicule vitelline. Dès le moment oii elles ont

pris naissance, elles grandissent de façon à embrasser une

partie toujours plus grande de cette vésicule. Leur amplifica-

tion est plus considérable dans leur zone antéro-dorsale
;

aussi ces dernières ne tardent-elles pas à s'unir l'une à

l'autre sur la ligne médiane. Puis ce mouvement de prolifé-
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ration, une fois commencé, continue à s'accentuer dans le

même sens, jusqu'à l'instant oîi la vésicule vitelline entière

est entourée par ces deux lames, qui se soudent l'une à l'autre

et lui composent une paroi continue. Au fur et à mesure de

cette progression, le deutolécithe vitellin est absorbé par les

éléments épilliéliaux de cette paroi, qui possèdent ainsi, chez

l'embryon à peine formé, et aux dépens du vitellus nutritif,

les fonctions de nutrition et d'assimilation qu'elles exercent

chez l'adulte à l'égard des aliments absorbés. De plus, et

toujours pendant que ces phénomènes s'accomplissent, cette

paroi se soulève en diverticules, qui s'allongent et se rami-

fient. — Par tous ces procédés, l'inteslin moyen, avec ses

caractères définitifs de court canal interposé à l'intestin an-

térieur et à l'intestin postérieur, et muni d'un hépato-pan-

créas établi en glande tubuleuse, prend naissance et se

façonne complètement. Sa paroi représente, à elle seule,

tout l'endoderme de l'économie; elle est engendrée direc-

tement dans l'intérieur du corps, sans offrir aucune connexion

avec le dehors. Ce n'est que vers la fin de l'évolution qu'elle

s'abouche avec l'intestin postérieur pour prendre sa place

dans le système digestif, qu'elle conserve désormais sans

autres modifications. Les phénomènes principaux sont donc

identiques à ceux du Porcellio; il n'est à leur sujet qu'un

petit nombre d'altérations, qui résultent de la conden-

sation du développement total, et tiennent à ce fait, que

les diverses phases de cette genèse, au lieu de se succéder,

s'accomplissent presque toutes à la fois.



RÉSUMÉ ET EXPLICATION DES PLANCHES

Les planches I et IT, comprenant les figures numérotées de 1 à 18, sont

consacrées aux aspects extérieurs des embryons. Les planches III à VI,

comprenant les figures numérotées de 19 à 53, contiennent les dessins

des coupes de ces embryons, représentées à un faible grossissement, et

destinées surtout à montrer le développement des organes dans leur

ensemble. Les planches VII à X, comprenant les figures numérotées
de 36 à 81, renferment des parties des coupes précédentes, exprimées à

un grossissement plus fort, de manière à indiquer les détails principaux

de la genèse des organes et des tissus.

/
PLANCHE I

Explication des légendes: A, appendices; Ab, abdomen; Ce, céphalo-

thorax; Ci, cicatricule; Dt, deutolécithe, vitellus nutritif ; Mi», membrane
vitelline; 0, ébauche optique. — Toutes les figures sont dessinées à un
grossissement uniforme de 63/1.

Fig. 1. — Œuf le plus jeune qu'il m'ait été donné d'avoir, muni d'une cica-

tricule presque circulaire.

Fig. 2. — CEuf un peu plus âgé; la cicalricule prend un aspect d'écusson.

Fig. 3. — CEuf un peu plus âgé que le précédent; les ébauches optiques

et les deux premières paires d'appendices font leur apparition.

Fig. 4. — Phase encore plus avancée ; trois paires de membres sont

présentes.

Fig. 3. — Embryon plus âgé ; l'abdomen se délimite du céphalo-thorax, et

cinq paires de membres sont engendrées.

Fig. 6. — État plus avancé que le précédent ; l'abdomen est nettement dis-

tinct du céphalo-thorax, et six paires de membres ont pris naissance.

Fig. 7. — Embryon encore plus avancé, pourvu de huit paires de membres
et de volumineuses ébauches optiques.

Fig. 8. — Le même embryon dessiné de profil, afin de montrer ses rap-

ports de dimensions avec l'amas du deutolécithe.

Dans les figures 1 et 8, les œufs sont représentés de profil ; dans toutes les

autres, ils sont vus de face, par leur pôle antérieur. — Cette planche est

destinée à montrer la succession des phases embryonnaires du début;
les ligures 1 et 2 se rapportent à la phase première, les autres à la phase

deuxième, et toutes expriment les aspects extérieurs de l'embryon,
le corps de ce dernier étant dessiné en noir, et son vitellus nutritif en

pointillé.

PLANCHE II

Explication des légendes : A, appendices ; Ab, abdomen ; Ce, céphalo-
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thorax ; Ci, cicatricule ; Dt, denlolécithe, vitellus nutritif, vésicule vitel-

line ; Mu, membrane cuticulaire de mue; Mv, membrane vitelline;

0, ébauche optique, œil composé. — Toutes les figures sont dessinées à

un grossissement uniforme de 65/1.

Fig. 9. — CEuf plus avancé que celui de la figure 8, vu par son pôle anté-

rieur, de manière à montrer l'embryon de face ; l'abdomen s'est allongé,

et dix paires de membres sont présentes.

Fig. 10. — CEuf plus avancé que le précédent, et vu de profil ; les organes
de l'embryon occupent maintenant toute sa face ventrale.

Fig. 11. — Le même que ci-dessus, mais vu par son pôle antérieur; le

sommet de l'abdomen commence à s'étendre sur l'extrémité antérieure

du céphalo-thorax.

Fig. 12. — Embryon plus âgé, vu de profil ; l'abdomen s'étend sur presque
toute l'extrémité antérieure du céphalo-thorax; les antennes, devenues
fort longues, se replient sur elles-mêmes ; l'économie embryonnaire com-
mence à avancer sur la face dorsale de l'œuf.

Fig. 13. — Extrémité antérieure du même, vue de face.

Fig. 14. — Embryon plus avancé que le précédent, vu de profil; le

sommet de l'abdomen dépasse les yeux; les membres ont acquis, ou
peu s'en faut, leur forme définitive; la vésicule vitelline est devenue
fort petite.

Fig. 15. — Embryon encore plus âgé, montrant les progrès faits par l'or-

ganisme de l'embryon dans son extension aux dépens de la vésicule

vitelline, et dans le perfectionnement de ses appareils.

Fig. 16. — Embryon achevé et parvenu à son état final; la membrane
vitelline qui commençait à se détruire, dès l'état précédent, a disparu;

la membrane cuticulaire va se détacher à son tour et laissera l'individu

libre.

Fig. 17-18. — Diagrammes indiquant de quelle manière l'embryon

acquiert sa forme définitive. Les phénomènes de son développement
ayant eu pour résultat de lui donner une allure rephée, et de faire venir

l'abdomen sous le céphalo-thorax, celui-là se met, après réclosion,dan&

la position qu'il possède chez l'adulte et qu'il ne quittera plus.

Cette planche montre la fin des phases embryonnaires ; les figures 9, 10

et 11 se rapportent à la phase troisième; les figures 12, 13 et 14, à la

phase quatrième ; les autres, à la phase cinquième. Les dessins expriment

seulement les aspects extérieurs de l'embryon; l'organisme de ce dernier

est représenté en noir, et la vésicule vitelline est poinlillée.

PLANCHE III

Explication des légendes: A6, abdomen; Ce, ébauche des centres nerveux
cérébraux; Ci, cicatricule; Dt, deutolécilhe, vitellus nutritif, vésicule

vitelline; F, fente somatique ; 0, ébauche optique; Pr, proctéon, intestin

postérieur ; V, vacuoles du deutolécithe. — Toutes les figures représen-

tent des coupes dessinées à un grossissement moyen de 100/1 ; leurs

dimensions ne sont pourtant pas plus grandes que celles des dessins des

deux planches précédentes, à cause de la contraction déterminée par

l'emploi des réactifs hislologiques. Ces coupes ont été pratiquées sur des

embryons appartenant aux phases première et deuxième ; elles corres-

pondent aux reliefs extérieurs représentés dans la planche I.

Fig. 19. — Coupe longitudinale, médiane et verticale, d'un œuf pris tout au
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début de la phase première; la cicatricule est encore mince et compacte;

aucun vestige de blastoderme périphérique ne se montre à la surface de

l'œuf.

Fig. 20. — Coupe similaire à la précédente, mais pratiquée dans un œuf
un peu plus avancé ; la fente somatique, destinée à séparer l'abdomen du
céphalo-thorax, et à donner d'emblée à l'embryon une allure ployée, fait

son apparition. Cette fente a été considérée par plusieurs auteurs comme
répondant à une invagination gastrulaire: bien à tort, car elle ne possède

aucune connexion avec les ébauches de l'entéron.

Fig. 21. — Extrémité antérieure d'une coupe semblable à la précédente,

pratiquée sur un autre œuf du même âge, et montrant un phénomène
identique.

Fig. 22. — Coupe transversale pratiquée dans l'extrémité antérieure d'un

œuf du même âge, et passant par la fente somatique, afin de montrer
comment cette dernière sépare l'ébauche de l'abdomen du reste de l'œuf.

Fig. 23. — Coupe similaire à la précédente, provenant d'un autre embryon
et exprimant mieux ce phénomène, car l'ébauche de l'abdomen est plus

grosse.

Fig. 24. — Coupe transversale pratiquée un peu en arrière de la précédente,

et passant par l'extrême sommet profond de la fente somatique; elle

indique que cette dernière s'étend par ses côtés plus rapidement que par

son milieu.

Fig. 25. — Coupe longitudinale, médiane et verticale, d'un œuf pris au
début de la phase deuxième ; la fente somatique s'est agrandie, ainsi que
l'ébauche de l'abdomen.

Fig. 26. — Coupe transversale pratiquée dans l'extrémité antérieure d'un

œuf du même âge, un peu en avant de la fente somatique; les parts

moyenne et supérieure de la coupe sont seules dessinées. Les côtés de la

cicatricule se sont épaissis, sur les deux faces de l'œuf, pour donner les

deux ébauches optiques ; l'ébauche de gauche est encore compacte ; celle

de droite s'est scindée en ses deux couches, la couche externe destinée

à engendrer les cornéules et les cristallins des ommatidies, la couche

interne chargée de fournir les rétinules des ommatidies avec le ganglion

optique.

Fig. 27. — Coupe transversale du même œuf, pratiquée un peu en arrière

de la précédente, et passant par la fente somatique.

Fig. 28. — Coupe longitudinale, médiane et verticale, d'un œuf un peu plus

avancé que celui de la figure 25. La fente optique s'est agrandie; l'ab-

domen s'est amplifié, et l'intestin postérieur commence à se creuser dans

sa substance.

Fig. 29. — Coupe transversale d'un œuf du même âge, passant par son
extrémité antérieure, et par la fente somatique.

Dans tous ces dessins de coupes, les tissus embryonnaires sont représentés

en gris; le deutolécithe, criblé de ses vacuoles produites par l'action des

réactifs, est en blanc.

PLANCHE IV

Explication des légendes: A, amas des appendices juxtaposés ; Âb, ab-

domen ; Ce, centres nerveux cérébraux ; Dt, deutolécithe, vitellus nutritif,

vésicule vitelline ; En, endoderme, ébauche de l'entéron, ébauche de
l'intestin moyen ; F, fente somatique ; Mn, fibres musculaires ; Mv, moelle
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nerveuse ventrale; 0, ébauche oculaire ; Pr, proctéon, intestin postérieur;

St, stoméon, intestin antérieur. — Toutes les figures représentent des

coupes dessinées à un grossissement moyen de 100/1. Ces coupes ont

été. pratiquées sur des embryons appartenant aux phases troisième et

quatrième ; elles correspondent aux reliefs extérieurs représentés par les

figures 9 à 13 de Ja planche II.

Fig. 30. — Coupe longitudinale, médiane et verticale, d'un embryon appar-

tenant au début de la phase troisième. Le stoméon fait son apparition

aux dépens de la fente somatique; le proctéon s'allonge; le cerveau, avec

la moelle ventrale, qui occupent l'extrémité antérieure de l'œuf et

forment le plafond de la fente somatique, s'épaississent aux dépens du

vitellus nutritif.

Fig. 31. — Coupe similaire, pratiquée dans un embryon un peu plus

avancé, et montrant les progrès accomplis par les phénomènes évolutifs

sus-indiqués.

Fig. 32, 33, 34, 35. — Coupes transversales pratiquées dans un embryon du

même âge. En 32, coupe effectuée dans l'extrémité postérieure de l'œuf;

les ébauches de l'entéron y font leur apparition, de part et d'autre du
proctéon, aux dépens des tissus embryonnaires profonds qui commencent
à arriver dans cette extrémité. En 33, coupe quelque peu plus antérieure

;

le proctéon s'est interrompu, et les deux ébauches entériques s'y mon-
trent, séparées l'une de l'autre. En 34, coupe quelque peu plus antérieure

par rapport à la précédente; les deux ébauches entériques s'y soudent et

s'y réunissent en une lame. En 3o, coupe pratiquée en avant du stoméon.
— La coupe de la figure 34 est seule entière; les figures 32 et 33 repré-

sentent seulement les portions supérieures, et la figure 35 donne la por-

tion inférieure, de leurs coupes correspondantes.

Fig. 36. — Coupe longitudinale, médiane et verticale, d'un embryon pris

au début de la phase quatrième; la fente somatique, le stoméon et le

proctéon se sont amplifiés : le cerveau et la moelle ventrale se sont

épaissis, et des nodules fibrillaires se difîérencient dans leur substance
;

la vésicule vitelline diminue d'une manière corrélative.

Fig. 37. — Coupe médiane et verticale d'un embryon du même âge, mais
prise en dehors de la ligne médiane, et n'intéressant pas le stoméon ni

le proctéon ; le cerveau, la moelle nerveuse, et les premiers vestiges des

faisceaux musculaires, montrent ici leurs connexions.

Fig. 38-39. — Coupes transversales d'un embryon du même âge. Toutes deux

sont pratiquées dans la région moyenne de l'œuf; celle de la figure 38 est

prise en arrière de celle de la figuré 39. En 38, la moelle est homogène,
impaire et médiane ; en 39, elle contient deux cordons fibrillaires

symétriques. Ces figures montrent que les ébauches de ce centre nerveux
sont impaires et médianes à leur début.

Dansions ces dessins de coupes, les tissus embryonnaires sont représentés

en gris; le deutolécithe de la vésicule vitelline, criblé de ses vacuoles,

est en blanc.

PLANCHE V

Explication des légendes : A, amas des appendices juxtaposés; Ab, abdo-

men; Br, branchiostégite; Ce, centres nerveux cérébraux; Cr, couche

cornéenne de l'œil composé; Dt, deutolécithe, vitellus nutritif, vésicule

vitelline; En, endoderme, entéron, intestin moyen; F, fente somatique;
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Go, ganglion optique; Mn, fibres musculaires; Mv, moelle nerveuse ven-

trale; Pr, proctéon, intestin postérieur; Re, couche des cônes cristalli-

niens. — Toutes les figures représentent des coupes dessinées à un
grossissement moyen de 100/1. Ces coupes ont été pratiquées sur des

embryons appartenant à la phase quatrième; elles correspondent aux
reliefs extérieurs donnés par les figures 12 à 14 de la planche 11. Les

ligures 40, 41, 42, 43, font suite aux figures 36-39 de la planche précé-

dente.

Fig. 40. — Coupelongitudinale et horizontale, passant au-dessus du stoméon,

d'un embryon du même âge que celui des figures 36 et 37. Les ébauches
oculaires encadrent Tébauche cérébrale; en arrière, le proctéon se joint

latéralement aux ébauches de fintestin moyen.
Fig. 41-42-43. — Coupes transversales d'un embryon du même âge, paral-

lèles à celles qui sont dessinées dans les figures 38 et 39 de la planche

précédente, mais passant plus en avant; la figure 41 représente la coupe
la plus antérieure, et la figure 42 la plus postérieure. — En 41, coupe
transversale de l'extrême bout antérieur de l'œuf, passant par le cer-

veau et ses premiers îlots de substance fibrillaire. En 42, coupe transver-

sale passant par le stoméon, encadré par les deux cordons du collier

œsophagien Co. En 43, coupe intermédiaire aux précédentes, passant par

les ébauches oculaires; dans ces dernières, les cônes cristalliniens

commencent à s'allonger, et constituent une bande placée entre la cornée

et l'ébauche du ganglion optique.

Fig. 44. — Coupe transversale passant par l'extrémité postérieure d'un

embryon plus avancé, et semblable à celui dont le relief est dessiné dans
la figure 14. La moelle nerveuse y est sectionnée dans la zone où elle se

replie sur elle-même pour passer du céphalo-thorax dans l'abdomen;

aussi son épaisseur est-elle considérable. Les ébauches entériques se

sont fermées dans cette région, et converties en vésicules closes qui

commencent à se subdiviser pour donner les premiers lobules du
foie.

Fig. 45. — Coupe similaire à la précédente, mais pratiquée un peu plus en

avant. L'endoderme n'y est point encore fermé, et il s'étale à la surface

de la vésicule vitelline pour l'absorber.

Fig, 46. — Coupe similaire à la précédente, mais pratiquée plus en avant,

et passant par le stoméon, comme celle de la figure 42; les cordons du
collier œsophagien contiennent maintenant des faisceaux fîbrillaires.

Fig. 47. — Coupe similaire à la précédente, mais plus antérieure, et pas-

sant par les ébauches oculaires, comme celle de la figure 43. Dans cha-

cune de ces ébauches, la rangée des cônes cristalliniens commence à

contenir quelques éléments pigmentés; le ganglion optique se différencie

en ses zones principales.

Dans tous ces dessins de coupes, les tissus embryonnaires sont représentés

en gris; le deutolécithe de la vésicule vitelline, criblé de ses vacuoles,

est en blanc; la substance fibrillaire des centres nerveux est en un poin-

tillé clair.

PLANCHE VI

L'explication des légendes est conforme à celle de la planche précédente;

en surplus, Bo indique la bouche, et G l'ébauche du cœur. De même,
toutes les figures représentent des coupes dessinées à un grossissement
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moyen de 100/1. — Les coupes des figures 48 et 49 continuent la série

des dernières de la planche précédente (fig. 44 à 47), el relatives à un
embryon assez avancé dans la phase quatrième; les autres ont été prati-

quées sur un embryon de la phase cinquième, dont l'évolution s'ache-

vait. Ces figures correspondent aux reliefs extérieurs donnés par les

dessins numérotés de 14 à 16 dans la planche II.

Fig. 48. — Coupe transversale d'un embryon faisant suite à la série des

figures 44-47 de la planche précédente, et passant en avant des ébauches
oculaires, comme sa similaire de la figure 41

.

Fig. 49. — Coupe longitudinale, médiane et verticale, d'un embryon du
même âge. La vésicule vitelline commence à devenir fort petite.

Fig. 30. — Coupe similaire à la précédente, mais pratiquée dans un em-
bryon plus avancé, et terminant son évolution. Le proctéon et le sto-

méon se sont unis à Tentéron ; celui-ci s'est converti en un foie, du moins
pour la majeure part; de son côté, le proctéon s'ouvre au dehors par un
anus placé non loin du sommet de l'abdomen.

Fig. 31. — Coupe transversale d'un embryon du même âge, passant par

les yeux, dont l'organisation est alors presque achevée, et qui commen-
cent à délimiter leurs pédoncules.

Fig. 52. — Coupe longitudinale et horizontale d'un embryon du même âge,

passant par la jonction du proctéon avec l'entéron; celui-ci se scinde

en lobules, et achève d'absorber les derniers vestiges du deutolécithe.

Fig. 33. — Coupe similaire à la précédente, mais passant un peu plus

bas, par la moelle ventrale, qui est ainsi sectionnée suivant sa lon-

gueur.

Fig. 34. — Coupe transversale d'un embryon du même âge, passant par la

zone de jonction du stoméon avec l'entéron.

Fig. 00. — Coupe similaire à la précédente, mais pratiquée un peu plus en

arrière, non loin de l'extrémité postérieure de l'œuf.

Les observations relatives aux teintes des dessins sont les mêmes que pour
la planche précédente.

PLANCHE VII

Explication des légendes : A, abdomen; Ap, appendice; Ge, ébauche céré-

brale ; Ci, cicatricule ; Cv, prolongement émis par la cicatricule dans le

deutolécithe, cellule vitelline des auteurs; Dt, deutolécithe; Ec, ecto-

derme; F, fente somatique; Go, ébauche du ganglion optique et desréti-

nules de l'œil; N, noyau; 0, ébauche des cornéules et des cristallins de

l'œil; Pr, proctéon, intestin postérieur; Va, vacuoles creusées dans le

deutolécithe par l'action des réactifs. — Toutes les figures représentent

des coupes dessinées à un grossissement moyen de 330/1; elles expri-

ment les principales des particularités du développement des tissus et

des organes pendant les phases première et seconde. Dans les figures 36

à 39, le deutolécithe est brisé en menus fragments, alors qu'il est, dans
les autres, compact et criblé de vacuoles; ces deux aspects, qui s'offrent

toujours, sont dus à l'action des réactifs.

Fig. o6. — Portion d'une cicatricule lors de la phase première, prise à l'un

des états les plus jeunes qu'il m'ait été donné de rencontrer.

Fig. 37 et 58. — Portions de cicatricules dans un état un peu plus avancé;

la figure 38 se rapporte à une coupe menée suivant l'axe longitudinal de

l'œuf, et la figure 37 à une coupe transversale.
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Fig. 59. — Portion de cicatricule prise, sur une série de coupes transver-

sales, en arrière de la fente somatique.

Ces figures représentent, à un plus fort grossissement, les parties princi-

pales des coupes dessinées dans les figures 19 à 24 de la planche III;

elles expriment la structure de la cicatricule en voie de segmentation.

Fig. 60. — Portion grossie d une coupe semblable à celle de la figure 26, et

passant par les ébauches oculaires. L'ébauche oculaire se scinde, au

moyen d'une fente centrale, en deux assises; elle se relie, par sa base, à

l'ébauche du cerveau. Sur les côtés se trouve une section transversale

d'un appendice; en dessous et au milieu, est située une coupe transver-

sale de l'ébauche de l'abdomen. — Cette figure, comme les suivantes, se

rapporte à la phase deuxième.

Fig. 61 . — Coupe transversale d'une ébauche abdominale an peu plus

avancée que celle de la figure précédente, dans laquelle le proctéon se

différencie surplace. Cette figure complète celle du numéro 63.

Fig. 62. — Portion grossie d'une coupe semblable à celle de la figure 28,

mais un peu moins avancée, montrant la fente somatique avec l'abdomen;
le proctéon n'ayant pas encore pris naissance.

Fig. 63. — Coupe similaire à la précédente, mais plus avancée, contenant

seulement l'abdomen, et y montrant le proctéon en voie de se différencier.

Dans les deux figures 62 et 63, l'ectoderme se délimite d'une manière
progressive et sur place.

PLANCHE VIII

L'explication des légendes est semblable à celle de la planche précédente;

en surplus, Bo indique la bouche ; Cpr, la paroi du proctéon ; Cr, la couche
des cornéules et des cônes cristalliniens de l'œil composé ; Cst, la cavité du
stoméon; E, l'échancrure du sommet de l'abdomen; En, l'endoderme;
7/", les îlots fibrillaires des centres nerveux; L, les lacunes sanguines;

Me, les ébauches des faisceaux musculaires; Mv, la moelle nerveuse ven-

trale; Re, la couche des longues baguettes vitrées des cristallins de l'œil

composé; St, le sommet du stoméon; V, les vacuoles de la paroi du
proctéon. — Toutes les figures représentent des coupes dessinées à un
grossissement moyen de 550/1 ; elles se rapportent à la phase troisième.

Fig. 64 A. — Extrémité antérieure grossie d'une coupe semblable à celle

de la figure 31, sauf l'abdomen qui n'est pas dessiné. La paroi du sto-

méon, encadrée par les centres nerveux, dériva de la même ^ébauche

qu'eux.

Fig. 64 B. — Portion grossie du sommet du proctéon représenté dans la

figure 31, et montrant la structure de sa paroi, avec ses grosses cellules

vacuolaires.

Fig. 65. — Moitié gauche, grossie, d'une coupe semblable à celle de la

figure 35, montrant la structure des jeunes ébauches de l'œil et du

cerveau; les baguettes vitrées des cristallins commencent à prendre

naissance.

Fig. 66. — Moitié droite, grossie, d'une coupe semblable à celle de la

figure 34, montrant la moelle ventrale, l'ectoderme déjà délimité, les

premières lacunes sanguines, et des sections d'appendices.

Fig. 67. — Coupe grossie de l'abdomen de la même figure 34.

Fig. 68. — Moitié gauche, grossie, d'une coupe semblable à celle de la
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figure 33, destinée à indiquer la structure et les connexions de Tendo-
derine.

Fig. 69. — Coupe transversale du sommet de l'abdomen, dans la région qui

deviendra la palette terminale.

PLANCHE IX

L'explication des légendes est semblable à celle des deux planches précé-

dentes ; en surplus, Br indique le branchiostégite; Cen, la cavilé des

ébauches endodermiques; Fm, les fibres musculaires ; Fpr, la couche des

rétinules de l'œil composé ; Pen, la paroi des ébauches endodermiques
;

par erreur, dans la figure 73, Enn est mis à la place de Pr pour désigner

le proctéon. — Toutes les figures représentent des coupes dessinées à

un grossissement moyen de 550/1; elles se rapportent à la phase

quatrième.

Fig. 70. — Portion gauche et supérieure, grossie, d'une coupe semblable à

celle de la figure 45, montrant le réseau lacunaire et les fibres muscu-
laires en voie de différenciation, et l'endoderme en voie d'extension

autour du deutolécithe de la vésicule vitelline.

Fig. 71. — Portion grossie de la coupe de l'œil composé placée sur la droite

delà figure 43 ; les baguettes vitrées se sont allongées, et les rétinules,

avec leurs cellules pigmentées, commencent à se différencier entre ces

dernières et les couches du ganglion optique.

Fig. 72. — Coupe transversale de la moelle ventrale, appartenant à la même
section d'ensemble que la figure 70.

Fig. 73. — Portion gauche et supérieure, grossie, d'une coupe semblable

à celle de la figure 44, destinée à montrer la structure des ébauches en-

dodermiques, qui commencent à se subdiviser pour donner les lobules

du foie.

Fig. 74. — Portion latérale, grossie, d'une coupe semblable à celle de la

figure 46, exprimant la différenciation subie par les tissus mésodermi-
ques, qui se creusent de lacunes sanguines et se modifient en fibres

musculaires.

Fig. 75. — Moitié gauche, grossie, de l'abdomen de la figure 45, indiquant

des phénomènes semblables à ceux fournis par la figure précédente.

Fig. 76. — Coupe transversale du sommet de l'abdomen, destiné à devenir

la palette terminale. Ce sommet entier est dessiné sur le haut de la

figure 47 ; la moitié droite seule est ici représentée.

PLANCHE X

L'explication des légendes est semblable à celle des trois planches précé-

dentes; en surplus, Ccen indique les cellules cristalfiniennes; Cen, le som-
met des cônes cristalliniens; Chi, les fibres du chiasma externe du gan-

glion optique; Cid, les cellules du tissu intermédaire aux cônes cristalli-

niens de l'œil composé ; Cn, les cellules nerveuses du ganglion optique,;

Co, les cornèules ; Lpt, les cellules de la lame ganglionnaire du ganglion

optique ; Mmi, les fibres du chiasma interne du même ganglion ; Mmt^
les fibres de la masse médullaire interne du même ganglion, qui se

continuent avec la masse médullaire terminale pour rejoindre le nerf

optique et s'unir ainsi au troisième lobe protocérébral. — Toutes les
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figures représentent des coupes dessinées à un grossissement moyen de

550/1 ; elles se rapportent à la phase cinquième.
Fig. 77. — Coupe longitudinale, suivanl son axe, de l'œil composé et du

ganglion optique (premier et deuxième lobes protocérébraux) d'un em-
bryon prêt àéclore; les baguettes vitrées des cônes cristalliniens se sont

revêtues d'une mince couche pigmentaire.

Fig. 78. — Portion d'une coupe similaire pratiquée chez un embryon un

peu moins avancé ; les baguettes A^itrées ne sont pas encore recouvertes

complètement de leur enduit pigmenté.

Fig. 79. — Portion d'une coupe semblable à celle de la figure 50, repré-

sentant, à un plus fort grossissement, les environs de la bouche et de la

base du stoméon.
Fig. 80. — Portion grossie de la même coupe, représentant une part de

l'abdomen.

Fig. 81. — Portion grossie de la même coupe, représentant la zone du
proctéon qui s'unit à l'intestin moyen.

SUCCESSION DES PHASES DU DÉVELOPPEMENT.

Les numéros de ce tableau sont ceux des figures annexées au mémoire
et dont l'explication précède ; en les suivant dans l'ordre indiqué, et se

rapportant aux dessins correspondants, on se rend compte des progrès

de l'évolution pour chacun des appareils considérés :

Aspect extérieur : fig. 1 à 18.

Genèse de la fente somatiqde, et délimitation de l'abdomen d'avec le cé-

phalo-thorax : fig. 20, 21, 25, 28, 30, 31, 36, 49, 50.

CiCATRicuLE : fig. 56 à 58.

Feuillets embryonnaires : fig. 56 à 68.

Centres nerveux : organogênie,{i§. 28, 30, 31, 40, 42, 45, 49, 50; histogé-

nie, fig. 64 A, 72.

Yeux composés : organogénie, fig. 26, 35, 40, 43, 47, 51, 52; histogénie,

fig. 60, 65, 71,78, 77.

Stoméon, ou intestin antérieur : organogénie, fig. 30, 31, 36, 46, 49, 50;

histogénie, fig. 64 A, 79.

Proctéon, ou intestin postérieur : organogénie, fig. 28, 30, 31, 36, 49, 50,

52; histogénie, fig. 63, 64 B, 81.

Entéron, ou intestin moyen, ou foie, ou hépato-pancréas, ou lobes enté-

riques : organogénie, fig. 31, 32, 34, 36, 44, 49, 50, 52, 54, 55; histogéniey

fig. 68, 70, 73.

Faisceaux MUSCULAIRES : fig. 66, 74, 80, 81.

Lacunes de l'appareil irrigateur : fig. 66, 74, 81.
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SUR LES RESSEMBLANCES

QUI EXISTENT ENTRE LA

FAUNE DES ILES MASCAREIGNES
ET CELLE

DE CERTAINES ILES DE L'OCÉAN PACIFIQUE AUSTRAL'"

Par M. A. MILNE-EDWARDS

Les découvertes paléontologiques faites récemment dans

quelques îles de l'Océanie Australe et, en particulier, aux

îles Chatham présentent un intérêt d'autant plus grand

qu'elles mettent en évidence des relations, inconnues

jusqu'à présent, entre l:i faune de ces régions et celle des

îles Mascareignes.

La Zoologie géographique peut, en effet, fournir des indi-

cations importantes sur l'histoire de certaines terres dont

la configuration a dû se modifier profondément, sans que

les traditions humaines en aient gardé de traces. Quand,

par exemple, on trouve dans des îles éloignées les unes des

autres des représentants d'une même espèce dont les moyens

de locomotion sont peu développés et qui est incapable de

s'élever dans les airs, ou de traverser les eaux en nageant,

il y a de fortes présomptions pour que des communications

directes aient existé entre ces terres, à une époque plus ou

moins ancienne et pour que, ces communications ayant é(é

interrompues, soit par suite d'un affaissement du sol, soit

(1) Ce mémoire a été présenté au Congrès international de Zoologie,

tenu à Leyde au mois de septembre 1895.
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par toute autre cause, les groupes d'animaux qui vivaient à

la surface de ces terres aient été séparés et aient continué

à se développer suivant les conditions de climat, d'altitude,

de végétation, d'hygrométricité qu'ils trouvaient autour

d'eux.

. L'examen des animaux sédentaires ofYre donc une impor-

tance considérable et les Naturalistes doivent se préoccuper

surtout de ceux qui sont, en quelque sorte, attachés au sol

et ne peuvent se transporter d'un lieu à un autre. Les

Mammifères, les Oiseaux inaptes au vol, les Batraciens et

les Reptiles, les Crustacés supérieurs et les Poissons d'eau

douce fourniront des renseignements plus sûrs que toute

autre espèce et, dans une étude de ce genre, il faudra leur

appliquer un coefficient d'autant plus élevé que leurs

moyens de locomotion seront plus limités.

Depuis longtemps ' déjà, l'existence d'oiseaux incapables

de voler et aujourd'hui disparus avait été signalée non seu-

lement à Madagascar, mais aussi dans les îles voisines

désignées sous le nom de Mascareignes et qui comprennent

Maurice, la Réunion et Rodrigues.

A Maurice, c'était le Dronte, on Didus ineptus ^ mentionné

par les navigateurs du xvif siècle, et quelques autres

espèces dont les ossements ont été trouvés associés à ceux

de ce dernier animal, lors des fouilles pratiquées en 1866 à

la Mare aux Songes; les plus remarquables étaient un Per-

roquet de grande iaiWe [Lophopsittacus Maiiritiajms^ Owen),

un Rallide, voisin des Ocydromes [Aphanapteryx Brœckei,

Schlegel)^ une Foulque [Fulica Newtoni^ A M. Edw.) —
En 1889, le gouvernement de Maurice a institué une Com-
mission pour continuer ces recherches et M. Théodore

Sauzier a exhumé un grand nombre d'ossements, dont

Tétude a été faite par Sir Edward Newton et par M. Hans

Gadow qui ont ajouté beaucoup de documents nouveaux à

ceux déjà connus. Non seulement les espèces précédem-

ment nommées ont pu être étudiées dans le détail de leur

squelette, mais d'autres oiseaux furent signalés. Ce sont un
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Autour [Astur Alphonsi) déjà entrevu, un Hibou (Strïx

Sauzieri), un Passereau, deux espèces de Pigeons dont l'un

est probablement le Fimingus mtidissimus^ une Poule d'eau,

quatre Hérons et un Butor d'espèce inédite [Butorides

Mauritianus), deux Pétrels, un Sarcidiornis qui n'existe

plus [Saixidiornis Mauritianiis)^ un Canard, différent de

celui qu'on voit à Madagascar et que MM. Newton et Gadow

ont appelé Anas Theodori, un Pélican, un Fou plus petit

que les espèces actuelles {Plotiis nanus) et, enfin, un Grèbe.

A Rodrigues, les découvertes de Sir Ed. Newton, de

M. Cadwell, puis celles de M. Slater ont contîrmé les récits

du voyageur Léguât et ont montré quels changements pro-

fonds étaient intervenus, depuis des siècles, dans l'aspect de

cette île et dans sa population animale.

C'est une bonne fortune pour les Naturalistes que François

Léguât ait dû vivre, deux années, relégué dans une île

déserte de l'Océan Indien et qu'il ait rédigé les observations

poursuivies durant ce long séjour. Son livre est plein d'en-

seignements précieux car, sans connaître l'Histoire Natu-

relle, Léguât savait regarder et voir et ses assertions ont

été corroborées par les études faites dans ces dernières

années.

Il a tracé un tableau fidèle de ce qu'était cette île à la fin

du xvif siècle; il passe en revue les plantes et les animaux

et donne des détails très complets et très intéressants sur

leurs particularités et sur les ressources que l'on en peut

tirer. Rodrigues était alors couvert d'une riche végétation

et nourrissait, sinon beaucoup d'espèces, du moins de nom-

breux animaux. De nos jours, au contraire, c'est une terre

nue, stérile, déserte; les arbres ont disparu, les tortues et

les oiseaux, autrefois si abondants, ont été anéantis ; mais

il a été possible de restituer cette faune, en consultant les

récits de Léguai et en étudiant les ossements conservés in-

tacts dans quelques cavernes. Déjà Strickland et Melville

avaient donné la description de certaines pièces du sque-

lette du Solitaire [Pezophaps SoUtar'ia) et depuis. Sir
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Edward Newton et M. Cadwell allèrent sur place recher-

cher des débris de ces Oiseaux; enfin, à l'occasion de

FobseTvation du passage de Vénus sur le Soleil, en 1874, le

gouvernement anglais envoya plusieurs Naturalistes à l'île

Rodrigues et M. H. H. Slater fut spécialement chargé de

l'exploration des cavernes et de tout ce qui se rapporte à

l'histoire des animaux éteints.

Grâce à cet heureux concours de circonstances, de nom-

breux matériaux d'étude furent rassemblés et non seule-

ment on put reconstituer des squelettes entiers du Sohtaire,

mais on a reconnu l'existence d'espèces d'oiseaux mainte-

nant disparus. Il y a longtemps déjà, j'ai décrit un Perro-

quet provenant de cette locahté, puis, en 1875, un Oiseau

de la taille d'une poule, très semblable à l'Ocydrome de

la Nouvelle-Zélande et terrestre comme lui. Je l'ai désigné

sous le nom de Erythromachus Legiiati et l'ai identifié à

l'espèce que Léguât nomme Gélinote. « Nos Gélinotes, dit ce

« voyageur, sont grasses pendant toute l'année et d'un goût

« délicat. Elles sont toutes d'un gris clair et n'y ayant que

<( très peu de différence entre les deux sexes. Elles cachent

« si bien leurs nids que nous n'avons pu découvrir, ni par

« conséquent goûter de leurs œufs. Elles ont un ourlet

« rouge autour de l'œil et leur bec, qui est droit et pointu,

« est rouge aussi, long d'environ deux pouces. Elles ne sau-

<( raient guère voler, la graisse les rendant trop pesantes. Si

<( on leur présente quelque chose de rouge, cela les irrite si

« fort qu'elles viennent l'attaquer pour tâcher de l'emporter;

« si bien que, dans l'ardeur du combat, on a l'occasion de

(( les prendre facilement (1). »

A cette époque je n'avais pu observer qu'un très petit

nombre d'ossements de cette espèce (2), mais M. Slater en

exhuma de nouveaux et, dans le Mémoire publié par le

docteur Gùnlher et Sir Edward Newton sur les Oiseaux

éteints de l'île Rodrigues, la tête osseuse de cet oiseau est

(1) Léguât, t. I, p. 103.

(2) Un sternum, un fragment de crâne et un tarso-métatarsien.



FAUNE DES ILES MASCAREIGNES. 121

décrite et figurée, ainsi que quelques os de l'aile, un bassin

et le squelette complet de la patte.

En étudiant ces pièces, les Naturalistes que je viens de

citer reconnurent d'étroites affinités entre VErythromacJuis et

l'espèce del'île Maurice, désignée autrefois par Gauche sous le

nom de Poule rouge à bec de bécasse et dont M. von Frauenfeld

a formé le genre Aphanapteryx, et ils le considèrent comme
appartenant à ce dernier genre. Plus récemment. Sir

Edward Newton et M. Gadow confirmèrent cette opinion

en disant que TOiseau Mauricien n'est, en fait, rien moins

qu'une espèce plus grande du même genre [Erythromachus).

J'aurai l'occasion d'exposer plus loin les raisons qui m'em-

pêchent d'admettre cette manière de voir et qui me parais-

sent motiver le maintien de deux genres distincts.

La présence dans les îles Mascareignes de ces grands

Rallides marcheurs, voisins des Ocydromes néo-zélandais,

constituait un fait digne d'attention, car on ne trouve

d'oiseaux analogues sur aucun autre point du globe. La

grande Foulque de Maurice [Fidica Newtonï), dont les osse-

ments sont associés à ceux du Dronte, montre le dévelop-

pement que la famille des Rallidae avait pris dans cette

région et c'est principalement en m'appuyant sur ces con-

sidérations que j'avais émis l'opinion que ces îles se ratta-

chaient jadis à une vaste étendue de terres et que celles-ci,

peu à peu et par un abaissement lent, ont été cachées sous

les flots du Grand Océan, laissant paraître encore quelques

uns de leurs points culminants sur lesquels s'étaient réfu-

giés les représentants de la faune.

Les recherches entreprises, d'une part à Madagascar par

les explorateurs français et d'autre part aux îles Chatham
par M. Forbes, ne donnent que plus de force à cette hypo-

thèse ; à Madagascar, les affinités des iEpyornis avec les Dinor-

nisde la Nouvelle-Zélande ontété déjà mises en lumière, mais

elles sont confirmées parles trouvailles faites, dans ces der-

nières années, par plusieurs voyageurs français et en particu-

lier par M. G. Muller et par M. Grevé qui doivent être
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coinpiés tous deux parmi les martyrs de la science, car tous

deux ont été assassinés sur la terre Malgache.

Toutes les pièces du squelette des i^pyornis sont aujour-

d'hui connues, on sait que ces Oiseaux sont représentés non

seulement par la grande espèce décrite par I. Geoffroy Saint-

Hilaire [jEpyoniis maximus) mais par beaucoup d'autres,

plus gigautesques encore [jE . ingeus ^ jE . Titan) ou de taille

moyenne [^ . Mulleri^ JE. modestus^ elc). Un genre de la

même famille, les Midiero?'nis, ont la taille des Casoars etleur

tête osseuse indique des liens de parenté avec les Aptornis

néo-zélandais qui sont de véritables Rallides. A l'aide des

belles pièces envoyées par M. Grevé, on peut se convaincre

que le développement duparoccipital, la disposition de l'écus-

son sphénoïdal profondément sillonné sur lahgne médiane,

celle de la fosse temporale, rapprochent cette espèce des Ap-

tornis qui ont eux-mêmes d'étroites affinités avec les Notornis.

Donc, de même que la Nouvelle-Zélande est le foyer zoologi-

que de nombreux Oiseaux Apténiens dont plusieurs appar-

tiennent aux RaUidae, Madagascar a été habitée par des types

zoologiques analogues que l'on ne saurait signaler nulle part

ailleurs.

L'exploration des îles Chatham par M. Forbes fournit des

faits dont l'interprétation vient corroborer ceux que je men-

tionnais précédemment. Ce petit archipel, situé à 740 kil, à

l'Est de la Nouvelle-Zélande et presque sous le parallèle du dé-

troit de Cook, vers le 44° Sud, est composé d'une île prin-

cipale, mesurant 45 kilom. du Nord au Sud et 70 kilom. de

rEstàrOuest,et d'un certain nombre d'îlots. Mr. W. Travers,

qui les a parcourus en 1863 et 1864, en a fait connaître les

productions principales et nous savions que la Faune avait

un caractère franchement néo-zélandais. Malheureusement,

les colons y ont introduit des chats et des chiens, dans le

but de détruire les lapins qui y avaient pullulé et les porcs se

sont joints aux Carnassiers pour amener une rapide diminu-

tion de la faune indigène qui est aujourd'hui d'une grande

pauvreté. . .
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Mr. H. 0. Forbes a pu réunir des documents d'une réelle

valeur en recueillant des ossements conservés à la surface

du sol ou dans certaines cavernes et il a ainsi constaté

l'existence de nombreux oiseaux d'espèces connues, mais

qui ont été exterminés ; tels sont le Strmgops habroptilus, le

Neslo?' meridionalls, le Scehglaux albifacies, VHarpa Novse

Zelandise^ VH. ferox, VOcychomiis Australis, la Gallinago

Chathamica^ la Fulica Novse Zelandise^ le Cabalus Dïeffenba-

chi; il a aussi trouvé des restes de squelettes indiquant des

espèces plus intéressantes, car elles étaient tout à fait incon-

nues. Tels sont un grand Corvide, une Colombe carpo-

phage, une petite Oie [Chdenopïs Sumneriensis^ Forbes) et sur-

tout un Rallidetrès remarquable qu'il avait d'abord cru devoir

ranger dans le genre Apha?îapte?'i/x, sous le nom de A. Haw-
/cinsii, et une Foulque qu'il considère comme identique avec

le Falculia Newtoni de l'île Maurice. Une étude subséquente

l'a déterminé à former pour ces Oiseaux les genres particu-

liers Diaphorapteryxei Palseolïmnas.

La similitude des formes ornithologiques ainsi révélées

aux îles Chatham et Maurice était fort curieuse et j'ai été

très heureux lorsque Mr. AlCi-ed Newton m'a adressé une

série nombreuse d'ossements, provenant de ces deux points

du globe, dont j'ai pu faire une étude attentive. Mr. Hutton

m'a également envoyé diverses pièces du squelette du Dia-

phorapteryx qui m'ont permis une comparaison minutieuse

avec les parties similaires de \Aphanapieryx Leguati.

J'ai eu ainsi entre les mains la tête osseuse entière munie

de sa mandibule inférieure, le bassin, et les os de la patte de

cet animal ; Mr. H. 0. Forbes en a fait représenter le sternum

et l'humérus, aussi avons-nous des éléments de détermina-

tion très complets.

Aucun Rallide ne peut être comparé au Diaphoraptéryx

pour la grosseur relative du crâne, les dimensions de la

boîte cérébrale, la puissance des crêtes musculaires et la

force du bec (PL XI, fig. 1 à 6). La lame frontale inter-orbi-

taire est très large et déprimée sur la ligne médiane, elle
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n'offre pas de sillons latéraux pour loger les glandes nasales,

mais le bord sus-orbitaire est très épais. Je n'ai pas étudié

l'os lacrymal, il manquait sur tous les échantillons que j'ai

ous à ma disposition. Les fosses temporales sont très pro-

fondes, cependant elles se rapprochent peu en dessus où l'es-

pace qui les sépare est considérable ; une forte crête incurvée

le limite en arrière, formant une sorte d'aileron occipital et

se terminant par une forte apophyse post-temporale. La

saillie post-orbitaire est grande et elle se prolonge en bas et

en dehors de manière à augmenter l'étendue de la cavité or-

bitaire. Le prémastoïde ne s'unit pas au post-frontal comme
chez l'Aptornis, ce dernier constitue une saillie très déve-

loppée en dehors.

Le basi-occipital et le basi-sphénoïde, formant l'écusson

occipito-sphénoïdal, au lieu de présenter une surface renflée

comme chez tous les Rallides actuels, sont profondément

déprimés sur la ligne médiane en un long sillon limité laté-

ralement par de fortes tubérosités servant aux insertions

musculaires.

La région palatine est disposée, dans ses traits généraux,

comme chez les Ocydromes. La mandibule supérieure est

robuste, courbée, pointue à son extrémité et les ouvertures

nasales occupent environ la moitié de sa longueur.

Les os nasaux sont forts, mais courts, et ils ne se joignent

pas largement aux prémaxillaires.

L'os tympanique est grand, ses condyles supérieurs sont

sohdement articulés au crând et l'apophyse antérieure,

large à sa base, est très grande ; la surface articulaire infé-

rieure ressemble plus à celle des Ocydromes qu'à celle des

autres Rallides, la facette interne est bien développée, au

lieu d'être petite comme dans les genres Porphyrio^ Fidica

et Railus. Cette facette est très aplatie et forme une seule

surface articulaire ; un très faible sillon indique la sépara-

tion en deux parties, l'une interne, l'autre externe, qui existe

d'ordinaire. Cette disposition se retrouve plus accusée encore

€hez les Aptornis.
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La mandibule inférieure est très arquée (PL XL fig. 1) ;

la portion sympliysaire est pointue à son extrémité et elle

forme en dessus une gouttière longitudinale profonde, abords

minces et élevés. L'os dentaire est moins confondu avec les

os contigus que chez les Aptornis et ses rapports rappellent

plutôt ceux des Ocydromes et des Aphanapteryx. La fente

post-dentaire est grande et béante ; l'angle post-articulaire

est très saillant et l'apophyse articulaire interne s'étend beau-

coup en dedans.

Des ouvertures pneumatiques existent près des surfaces

articulaires du maxillaire inférieur, ainsi que sur l'os tempo-

ral en arrière de l'articulation du tympanique.

La tête osseuse du Biaphoraptey^yx offre certaines ressem-

blances avec celle des Aptornis et elle diffère beaucoup de

celle de YErythi^omachus . D'après la description que Fr.

Léguât donne de cet oiseau, on avait supposé qu'il avait le

bec droit, tandis que la courbure en est très marquée
; ses

dimensions sont aussi plus grandes que ne l'avait indiqué le

voyageur du xvif siècle ; on peut s'en assurer en examinant

les figures que Sir Ed. Newton et M. Gûnther ont données

de cette partie du squelette. Le crâne des Erythromaques

diffère beaucoup de celui des Ocydromes et, à certains points

de vue, il se rapproche de celui des Râles d'eau ; il est remar-

quable par sa forme étroite et allongée, par ses fosses tempo-

rales beaucoup plus superficielles que celles des Ocydromes,

par sa mandibule supérieure faible, longue et grêle. Les ou-

vertures nasales se prolongent beaucoup en avant et occu-

pent les deux tiers de la longueur totale, à peu près comme
chez le Râle d'eau.

Le crâne de YAphanapteryx de l'île Maurice n'a malheureu-

sement pas été trouvé intact, on ne connaît que le bec, mais

cette partie suffit pour indiquer des différences notables avec

les Diaphorapteryx et surtout avec les Erythromaques. Les

ouvertures nasales sont plus courtes et plus larges. Les

maxillaires se rapprochent au niveau du bord antérieur de

l'ouverture nasale et le sillon médian sous-mandibulaire est
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très étroit, ce qui donne au bec beaucoup plus de force que

chezrErythromaque ; l'arête de la mandibule supérieure est

plus aplatie et plus large.

Je ne connais le sternum que d'après la figure donnée par

Mr. H. 0. Forbes (1) ; il est construit sur le même plan que

celui des Ocydromes et de VAphanapteryx Brœckii; le bré-

cbet est peu saillant et son arête est fortement courbée, les

lames latérales sont étroites et le bord postérieur porte une

paire d'échancrures tout à fait superficielles ; les apophyses

latéro-antérieures sont grandes et divergentes.

L'humérus est court (PL XI, fîg. 8 à 13) et il appartient

évidemment à un oiseau incapable de voler, il ressemble à

celui del'Aphanapteryx, cependant ses extrémités articulaires

sont plus grosses comparativement au corps de l'os.

La fosse sous-trochantérienne est à peine indiquée, le

trochanter interne est saillant et tronqué en dedans. La

crête pectorale épaisse et courte se recourbe en dedans

comme dans le genre Ocydrome. L'os du bras de l'Ery-

thromaque est plus gros, ses proportions sont plus normales

et il se rapproche davantage de celui des Metopidius

.

Le bassin du Diaphorapteryx (PI. XI, fig. 7, et pi. XII, fîg. 1

et 2) indique des allures plus terrestres encore que celles de

la Poule rouge de Maurice ; les crêtes iliaques se réunissent

au-dessus de six vertèbres sériées de manière à former une

arête arquée, très forte, très haute et destinée à fournir une

large surface d'insertion aux muscles fessiers. Les fosses

ihaques sont très obliques, les lames qui les forment étant

disposées comme un toit très incliné. La portion prsecoty-

loïdienne, considérée dans son ensemble, est plus grande

que chez l'Aphanapteryx où les lames iliaques ne cachent

que cinq vertèbres.

La cavité cotyloïde est grande et la surface d'insertion du

ligament fémoral externe constitue une apophyse très déta-

chée et plus développée que chez l'Aphanapteryx. Le trou

(1) Annah and Magazine of Natural History, t. XU, p. 65.
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sciatique est plus ouvert et les fosses rénales sont plus étroites

que dans cette dernière espèce.

Le bassin de FOcydrome et celui de l'Erythromaque sont

plus longs et plus étroits et, chez ce dernier, l'écusson pel-

vien est plus plat et plus large. Chez les Tribonyx, de même
que pour la Fulica, les lames iliaques ne remontent pas

assez pour se souder à la crête épineuse vertébrale, elles

en sont toujours séparées par un intervalle bien marqué.

Le fémur de l'oiseau des Chatham est très long et très

robuste (PL XII, fîg. 3 à 8), ses caractères généraux sont

d'ailleurs les mêmes que chez l'Aphanapteryx, mais ses pro-

portions, comparées à celles des autres os de la patte, diffè-

rent. Celle-ci est effectivement plus robuste et plus courte

que dans le genre des Aphanapteryx ; le pied et la jambe

sont trapus et, sous ce rapport, se rapprochent de ceux des

Aptornis.

Le tibia est très robuste et ses extrémités sont massives

(PI. XIII, fig. 1 à 6). La crête antérieure est saillante et fai-

blement courbée ; la crête péronière est forte et se prolonge

davantage que chez l'Aphanapteryx ; le corps de l'os est

moins cylindrique et il s'aplatit d'avant en arrière. Les con-

dyles inférieurs sont très inégaux, l'interne est étroit, l'ex-

terne est, au contraire, large et aplati ; la gorge qui les sé-

pare est très évidée et le canal, destiné au tendon du muscle

tibial antérieur, est grand et oblique; la diaphyse de l'os

de la jambe de l'Aphanapteryx est plus grêle.

Le tarso-métatarsien du Râle de Chatham est plus massif

et plus court que chez aucun autre représentant vivant de

la même famille (PL XIII, fig. 7 à 11). La diaphyse est re-

marquablement élargie et plus forte que dans les genres

Ocydromus, Aphanapteryx et Erythromachus. La gouttière

antérieure est peu marquée dans la moitié inférieure de l'os,

elle s'accuse au voisinage de l'articulation tibiale ; la gout-

tière, destinée à loger le tendon du muscle extenseur com-

mun des doigts, est remarquablement large, mais elle n'est

pas recouverte par une bride osseuse, ainsi que cela existe
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chez les Ocydromes et souvent chez l'Erythromaque
; sous

ce rapport, Fos du pied ressemble à celui de l'Aphanapteryx;

l'articulation supérieure est large, la facette glénoïdale in-

terne est située à un niveau plus élevé que l'externe, la tu-

bérosité inter-condylienne est basse et massive. Le talon est

saillant et porte, en dedans, trois gouttières tendineuses

superficielles. L'extrémité inférieure est peu dilatée, la tro-

chlée digitale externe est grosse et écartée de la médiane

comme chez les Rallides marcheurs ; la trochlée interne est

très relevée, la surface articulaire du doigt postérieur est

peu marquée.

Cette étude du squelette du Diaphorapteryx montre que

MM. H. 0. Forbes et A. Newton ont eu raison de séparer

cet oiseau de l'Aphanapteryx et de le ranger dans un autre

genre, car, bien qu'appartenant évidemment à la même
famille et ayant avec la Poule rouge à bec de bécasse, de

grandes analogies, le Rallide des îles Chatham s'en distingue

par sa tête plus massive, plus vigoureuse, par son corps plus

gros, ses pattes relativement plus fortes et plus trapues.

C'est encore un représentant du groupe des Ocydromes,

mais il a cependant certaines ressemblances avec les Aptornis

néo-zélandais qui, eux-mêmes, rattachent les Ocydromes

d'une part aux Notornis, d'autre part aux i^pyornis. Sur

aucun autre point du globe, on ne trouve d'oiseaux de ce

type qui semble donc confiné dans les îles Mascareignes et

dans rOcéanie Australe.

DIMENSIONS DES DIVERSES PIEGES DU SQUELETTE DU
DIAPHORAPTERYX HAWKINSII.

TÊTE OSSEUSE.
m.

Longueur totale 0.153

Largeur du crâne en arrière 0.042

Largeur au niveau des apoiDhyses.post-orbitaires 0.048

Largeur minimum au niveau des fosses temporales 0.028

Largeur du frontal entre les orbites 0.018

Longueur du bec depuis le bord frontal 0.090

Longueur de l'ouverture nasale 0.039

Longueur de la mandibule inférieure 0.117

Largeur en arrière 0.040
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HUMERUS.

Longueur totale 0.067

Largeur de l'extrémité supérieure 0.016

Largeur de l'extrémité inférieure 0.012

Largeur du corps de l'os 0.006

BASSIN.

Longueur sur la ligne médiane - 0.077

Largeur en avant des fosses iliaques 0.029

Largeur au milieu des fosses iliaques. , 0.021

Largeur en avant des cavités colyloïdes 0.033

Largeur en arrière des cavités cotyloïdes 0,045

FÉMUR.

Longueur totale . 096

Largeur de l'extrémité supérieure 0.021

Largeur de l'extrémité inférieure 0.022
Largeur du corps de l'os . 008
Épaisseur du corps de l'os 0.009

TIBIA.

Longueur totale 0.135
Largeur de l'extrémité supérieure 0.025
Largeur de l'extrémité inférieure 0.016
Largeur du corps de l'os. . , , 007

Épaisseur du corps de l'os. , . 007

TARSO-MÉTATARSIEN.

Longueur totale 0.071
Largeur de l'extrémité supérieure 0.018
Largeur de l'extrémité inférieure 0.019
Largeur du corps de l'os (au milieu) 0.009
Épaisseur du corps de l'os 0.007

Lorsque M. H.-O. Forbes, dans une note publiée par le

journal Nature, fit connaître les ossements trouvés par

lui aux îles Chatham, il signala des débris de squelettes de

Foulques.

« J'ai retiré, dit-il, des mêmes couches qui contenaient

les Aphanapteryx, un certain nombre d'os d'une Fidica se

rapprochant beaucoup de la Fulica Newloni. Comme les os

d'Aphanapteryx (Diapho'rapteryx) ils varient beaucoup de

taille, quelques-uns étant égaux, d'autres plus gros que
ANN. se. NAT. ZOOL. II, 9
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ceux delà Fulica Newtoni, et cela à tel point que j'incline à

les reconnaître comme appartenant à des espèces ou, au

moins, à des races différentes. J'ai donné le nom de Fulica

Chathamensis à la plus grande espèce. »

Un peu plus tard, le même auteur a séparé des Fulica, sous

le nom de Paldeolimnas Newtoni (1), l'oiseau des Chatham.

« Les os des membres et le bassin, ajoute M. H.-O.

Forbes, correspondent si exactement aux mêmes os chez la

Fulica Newtoni de Maurice, que je n'ai pu l'en séparer. La

tête du type est inconnue. Parmi les débris trouvés aux

Clialbam, il y a quelques crânes de l'oiseau dont proviennent

les os des membres. Ils indiquent une forme de Râle si

différente qu'elle doit être séparée du genre Fulica ; le point

le plus important est la courbure extraordinaire du crâne,

les fortes empreintes pour les glandes subnasales et la grande

pneumaticité des os frontaux. Les restes d'un oiseau, sinon

de même espèce du moins très voisin, ont été découverts

par M. A. Hamillon, à la Nouvelle-Zélande, dans une ca-

verne près d'Otago, où il avait trouvé des squelettes com-

plets d'Aptornis et des débris de Notornis, Dinornis, Har-

pagornis et Stringops. »

J'ai examiné un nombre assez considérable d'ossements

de ces Foulques de Chatham, pour me convaincre qu'ils

appartiennent à une seule espèce. Les différences de taille

que l'on remarque enlre eux ne peuvent être attribuées aux

sexes, car on constate toute une série de transitions graduées

depuis les plus grands jusqu'aux plus petits. J'ajouterai que,

bien que cet oiseau se rapproche beaucoup de la Fulica

Newtoni de Maurice, je ne crois cependant pas qu'il soit

identique à cette espèce et je conserverai pour lui le nom
de Palseolimnas Chathame?îsis queM. H.-O. Forbes lui avait

d'abord donné.

Le crâne, dont j'ai eu deux exemplaires (PI. XIV, fig. 1 à 3),

diffère beaucoup de celui de tous les Rallides connus et ses

(1) Ibis, 1893, p. 544.
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caractères suffisent pour motiver la distinction générique de

Palœolimnas . Il est remarquable par sa forme arquée en

dessus; la portion frontale est déclive et celluleuse; le bord

sus-orbitaire est très oblique et il forme, avec celui du côté

opposé, une surface inclinée en manière de toit, dont l'arête

occupe la ligne médiane de l'espace inter-orbilaire. L'œil de-

vait être placé très au-dessous de la ligne du faîte de la tête,

ce qui donnait certainement à celle-ci un aspect très particu-

lier. On n'a jamais trouvé à Maurice de crâne ou de portion

de tête osseuse se rapportant à la Fidica Newtoni, aussi est-il

impossible de savoir si, chez cette espèce, la tête offrait les

particularités que je viens de signaler. Nous pouvons cepen-

dant supposer que la description donnée par l'abbé Dubois,

qui visita ces régions de 1669 à 1672, s'applique à ces

oiseaux. Effectivement, dans son énumération des Oiseaux

de rimère de l'île Bourbon, il parle de « Poulies d'eau qui

sont grosses comme des Poulies, elles sont toutes noires et

ont une grosse creste blanche sur la teste ».

Comparativement à la taille de l'oiseau des Chalham,

l'humérus est très faible (PL XIV, fig, 7 à 9), comme chez l'es-

pèce de Maurice et il est probable que l'aile devait être inapte

au vol. La fosse sous-trochantérienne est plus grande et sur-

tout plus large que chez les FuJica actuelles. Le trochanter

interne est plus saillant et la crête pectorale se prolonge

davantage.

Le bassin indique, par ses caractères, que l'oiseau nageait

avec facilité, mais qu'il était médiocre marcheur (PI. XIV,

(ig. 4 à 6). La portion praecotyloïdienne est peu allongée,

cependant les fosses iliaques sont plus grandes que chez la

Fidica Newtoni. L'écusson pelvien est plus étendu et le trou

sciatique plus large. Les premières vertèbres sacrées sont

dépourvues en dessous de la crête médiane, tandis qu'on en

remarque une fort saillante qui occupe les quatre premières

vertèbres du bassin de la Foulque de Maurice. Les pattes

devaient être plus grandes et plus robuste^ que chez cette

dernière.
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Le larso-métatarsien est très massif (PL XV^, fig. 8 à 12), il

mesure de 0.090 à 0.093 millimètres ; chez la Fidica Newtoni,

cet os varie de 0.078 à 0.085 millimètres, et la diaphyse est

notablement plus faible.

Sur tous les os trouvés à Chalham, les coulisses tendi-

neuses indiquent, par leur profondeur, une grande puissance

musculaire ; celles du muscle tibial antérieur^ de l'adducteur

propre du pouce et de l'adducteur du doigt externe sont

très marquées.

Le canal dans lequel s'engage l'adducteur du doigt externe

est largement ouvert. L'empreinte articulaire du doigt pos-

térieur est peu distincte, et on en peut conclure que le pouce

était moins développé que d'ordinaire.

Ces différences de taille et de force se relrouvent et même
s'accentuent encore plus pour l'os de la jambe et celui de la

cuisse. Les muscles fléchisseurs du pied avaient de larges

surfaces d'insertion et là crête tibiale antérieure est très

saillante.

Le Palœolimnas de Chatham, comme la Foulque de Mau-

rice, doit présenter de très notables ressemblances avec les

grandes espèces de l'Amérique du Sud dont le corps est

lourd, les pattes fortes et les ailes trop petites pour leur

permettre de quitter la terre.

DIMENSIONS D?] QUELQUES PARTIES DU SQUELETTE
DU PALiEOLIMNAS CHATHAMENSIS.

CRANE.

m.

Longueur depuis roccipital jusqu'au bord frontal 0.041

Largeur du crâne en arrière 0.027

Largeur du frontal en avant des orbites 0.014

Largeur du frontal entre les orbites 0.018

Largeur du crâne au niveau des fosses temporales .... 0.023

BASSIN.

Longueur totale 0.110

Longueur de la portion vertébrale 0.100

Largeur en avant 0.021



I

FAUNE DES ILES MASGAREIGNES. 133

Largeur au milieu des fosses iliaques 0.016

Largeur en avant de la cavité cotyloïde 0.026

Largeur en arrière de la cavité cotyloïde 0.035

Largeur au niveau des tubérosités iliaques supérieures. 0.030

HUMÉRUS.

Longueur totale . 090

Largeur de l'extrémité supérieure 0.019

Largeur de l'extrémité intérieure 0.014

Largeur du corps de l'os 0.005

MÉTACARPIEN.

Longueur totale . 048

FÉMUR.

Longueur totale 0.085

Largeur de l'extrémité supérieure 0.019

Largeur de l'extrémité inférieure 0.018

Largeur du corps de l'os 0.007

Épaisseur du corps de l'os 0.008

TIBIA.

Longueur totale 0. 162

Largeur de l'extrémité supérieure 0.020

Largeur de l'extrémité inférieure 0.015

Longueur de la crête péronière 0.025

Largeur du corps de l'os . 007

Épaisseur du corps de l'os 0. 006

TARSO-MÉTA TARSIEN.

Longueur totale 0.092

Largeur de l'extrémité supérieure 0.015

Largeur de l'extrémité inférieure 0.015

Largeur du corps de l'os (mesuré au milieu) 0.007

Épaisseur du corps de Fos 0.006

La Fulïca Newtoni n'était probablement pas confinée dans

l'île Maurice ;
il est présumable, d'après les récits de l'abbé

Dubois, qu'elle vivait aussi à l'île Bourbon et nous avons lieu

de croire qu'elle babil ait Madagascar, car Georges Muller a

trouvé à Antsirabé, avec les restes de nombi^eux .^pyornis,

un tibia presque exactement semblable à celui de la Foulque

de Maurice.
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Il y a aussi de grandes présompLions pour que les Apha-

napteryx aient existé à Madagascar, car un tibia, recueilli

par Grevé, à Bélo sur la côte Ouest, ressemble beaucoup à

celui de YAphanapteryx Brœckei ; il offre les mêmes carac-

tères anatomiques, mais ses dimensions sont un peu plus

grandes ; il mesure, en effet, 0.155 millimètres.

Les Rallides à ailes courtes et impropres au vol deviennent

de plus en plus rares et bientôt ils auront disparu. Il est

donc particulièrement intéressant de reconstituer leur his-

toire et de montrer qu'ils étaient aul refois nombreux et

variés, aussi, bien dans la région Malgache et Mascareigne

que dans la région Néo-zélandaise. Cette similitude ne paraît-

elle pas indiquer, entre ces deux régions si éloignées aujour-

d'hui, des communications anciennes, ainsi que je l'ai déjà

fait remarquer?

Au point de vue zoologique, l'étude de ces Rallides apté-

riens met en évidence certaines affinités avec les Brévi-

pennes, tels que les ^^pyornis, les Mullerornis et peut-être

même les Casoars. Le type brévipenne, tel qu'il est géné-

ralement délimité par les ornithologistes, ne répond pas à

un groupe homogène, et les oiseaux qui le composent me
semblent avoir des origines différentes. Les Rallides consti-

tuent une forme ancienne, on en trouve dans les terrains

de l'époque tertiaire et ils ont compté parmi leurs représen-

tants des oiseaux incapables de voler qui se rattachaient

incontestablement aux Brévipennes ; dans la Nature actuelle,

les Ocydromes en sont les derniers représentants.



EXPLICATION DES FIGURES

Planche XI.

Diaphorapteryœ Hawkinsii.

Fig. 1. Tête osseuse et mandibule inférieure, vues de côté, de grandeur

naturelle ainsi que les figures suivantes.

Fig. 2. Tète osseuse vue par sa face supérieure.

Fig. 3. Tête osseuse vue par sa face inférieure.

Fig. 4. Crâne vu par sa face occipitale.

Fig. 5. Portion articulaire delà mâchoire inférieure, vue en dessus et

du côté droit.

Fig. 6. Même partie vue en dessous.

Fig. 7. Bassin, vu par sa face dorsale.

Fig. 8. Humérus gauche, vu par sa face antérieure.

Fig. 9. Face postérieure du même os.

Fig. 10. Face interne du même os.

Fig. M. Face externe du même os.

Fig. 12. Extrémité articulaire supérieure du même os.

Fig. 13. Extrémité articulaire inférieure du même os.

Planche XIT.

Biaphoraptéryx Hawhinsii.

Fig. 1. Bassin vu de côté.

Fig. 2. Face inférieure ou ventrale du même os.

Fig. 3. Fémur droit vu par sa face antérieure.

Fig. 4. Face postérieure du même os.

Fig. 5. Extrémité supérieure, vue en dehors.

Fig. 6. Extrémité inférieure, vue en dehors.

Fig. 7. Extrémité articulaire supérieure, vue en dessus.

Fig. 8. Extrémité articulaire inférieure, vue en dessous.

Planche XIII.

Biaphoraptéryx Hawkinsii.

Fig. 1. Tibia et péroné du côté gauche, vus par leur face antérieure.

Fig. 2. Les mêmes os, vus par leur face postérieure.

Fig. 3. Extrémité articulaire supérieure du tibia.

Fig. 4, Extrémité articulaire inférieure du tibia.

Fig. 5. Partie inférieure du tibia, vue en dehors.
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Fig. 6. La inème, vue en dedans.

Fig. 7. Os tarso-métatarsien, du côté gauche, montrant sa face externe.

Fig. &. Face antérieure du même os.

Fig. 9. Face postérieure du même os.

Fig. 10. Articulation supérieure du même os.

Planche XIV.

Palœolimnas Chathamensis.

Fig. 1. Crâne vu de profil, de grandeur naturelle, ainsi que les figures sui-

vantes.

Fig. 2. Face postérieure ou occipitale du même-
Face inférieure de même.
Bassin, vu de côté.

Face supérieure ou dorsale du même os.

Face inférieure ou ventrale du même os.

Humérus gauche montrant sa face antérieure.

Face postérieure du même os.

Face interne du même os.

Planche XV.

Paldeolimnas Chathamensis.

Fémur gauche montrant sa face antérieure.

Extrémité articulaire inférieure du même os.

Tibia gauche, montrant sa face antérieure.

Face postérieure du même os.

Partie inférieure du même os, vue en dehors.

La même, vue en dedans.

Extrémité articulaire inférieure du même os.

Os tarso-métatarsien gauche, montrant sa face antérieure.

Face interne du même os.

Face postérieure du même os.
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Malgré les nombreux travaux dont les Nautiles ont été

l'objet depuis la publication, en 1832, de la Monographie de

Owen, certaines parties de l'organisation de ces animaux

sont encore peu connues.

Les recherches de Valenciennes (1842), de W. VroHck

(1849), de J. von Hoewen (1856), de J. Macdonald (1857),

d'Huxley (1859), de W. Keferstein (1865), d'E. Ray-Lankes-

ter (1891), etc., ne font que compléter sur quelques points

nos connaissances sur l'anatomie de ces Céphalopodes, mais

aucun naturaliste n'a essayé de reprendre en entier Félude

de cet animal, pour en faire une sorle de Monographie plus

en rapport avec les progrès de la science.

Ayant eu l'avantage d'avoir à ma disposition un certain

nombre de Nautiles, grâce à ToMigeance de MM. Marion et

Milne-Edwards, j'ai essayé sur leurs conseils de reprendre

dans sa totalité l'étude anatomique de ces Céphalopodes.

Ces Nautiles au nombre de dix n'étaient pas tous de la

même espèce ; trois qui m'ont été confiés par M. Marion,

appartiennent au N. macroniphalus. Ils ont été pris vers

1884, le long des côtes de la Nouvelle-Calédonie; j'ai déjà
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utilisé en partie deux de ces Nautiles en 1888 pour dessiner

la phmche V de mon Atlas d'Anatomie (1).

Un quatrième individu du N. macromphahis^ provenant

des mêmes côtes, m'a été gracieusement remis en 1894 par

M. H. Fischer.

Les six autres que je dois à l'obligeance de M. Milne-

Edwards sont des N. pompilius; ils ont été pris sur les côtes

de Java.

Je n'ai pas l'intention dans le présent mémoire d'étudier

en détail toute l'organisation de ces Céphalopodes, je me
contenterai de faire connaître aujourd'hui le résultat de mes

recherches sur la systématique de ces Mollusques, sur leurs

mœurs, les caractères de leur coquille, sur le dimorphisme

sexuel de ces êtres et enfin sur tout ce qui a trait à la struc-

ture des différentes sortes de leurs tentacules, y compris

celle du spadice. Les autres parties de cette Monographie

sont assez avancées et paraîtront sous peu.

Je vais donner d'abord la liste de tous les mémoires qui à

ma connaissance, ont été publiés sur ces Mollusques. 11 ne

m'a pas été possible de consulter quelques-uns d'entre eux
;

je regrette surtout de n'avoir pu prendre connaissance du

mémoire de Bêla Haller « Beitrage zur Kentniss der Mor-

phologie von Nautilus» qui vient de paraître (1895) ; malheu-

reusement, même en m'adressant à l'auteur, je n'ai pu me
le procurer.

JTOî). RuMPHius (G.-E.). — Nautilus major si ve crassus in seiner Amboinsche
Rariteitkammer. — Amsterdam, 1705, fol., p. 59-62, pi. XVII.

1825. Blainyille. — L'article Nautile dans le Dictionnaire des sciences natu-

relles, t. XXXIV, p. 285-296.

1832-1833. OwEN (R.). — Mémoire sur l'animal du Nautilus pompilius. —
Ann. des se. natur., i^^ série, t. XXVIII, p. 87-158, pi. I à IV.

1842. Vale.nxiennes. — Nouvelles recherches sur le Nautile flambé. —
Archives du Muséum, t. II, p. 257-314, pi. VIII à XI.

1843. Reeve Lov. — History and observations on the pearly Nautilus in-

volving a new theorj to account for the camerated construction

(1) Atlas d'anatomie comparée des Invertébrés, 1888-1889, 0. Doin, éditeur.

Paris.
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of tlie shell by the aid of Ihe siplionic membrane. — Ann. Magaz.

of Nalur. History, l. XI, p. 119-125.

1843. Vrolik (W.). — On the anatomy of the pearly Nautilus. — Ann. Magaz.

of Nalu7\ IJistory, t. XII, p. 173-175.

— OwEN (R.). — On Ihe structure and homology of the cephalic ten-

tacles in the pearly liautilus. — Ann. Magaz. of Natur. History,

t. XII, p. 305-311.

1846. D'Orbigny (Ch.). — Dictionnaire universel d'histoire naturelle. —
Article JSautile.

1849. Vrolik (W.). — Brief aen den Herr, J. J. Rochussen, gouv. gênerai

van Neerdiands Indie over het autleedkundig zamenstel van den

Nautilus pompilius. — Tijdsch. voor de ivis en naluurk. Wetensch.

uitgeg. door de I klasse van het k. Nederl. Inst. von Wet. IL —
Amsterdam, 1849, p. 307-327, pi. II et III.

1850. Gray (J.-E.). — On Ihe animal of Nautilus. — Ann. Mag. of Natur.

History, 2^ série, t. VI, p. 268-270.

1856. Van der Hoeven. — Recherches anatomiques sur le Nautilus pompilius

et particulièrement sur le mâle. — Ann. des se. nat., 4« série,

t. Vi. p. 29Î-314, pi. VIL
— BooGARD (J.-A.). — Sur les spermatophores du Nautile. — Ann. des

se. nat., ¥ série, t. VI, p. 314-318.

1855-1857. Macdonald (J.-D.). — On the Sinaitom.y ol Nautilus umhilicatus

[macromphalus) compared with thatof Nautilus pompilius. — Philos,

irans. roy. Soc. of London, vol. CXLV, p. 277-288, pi. XIV et XV.
— Idem. — Further observations on the Anatomy and Physiology of

Nautilus. — ProG. roy. Soc. of London, VIII, p. 380-381 ; and Ann.

Mag. of Nat. Hist., 2^ série, t. XIX, p. 397-398.

1858. GuiDO Sandberger. — Einige Conchyliologische Beobachtungen (Mess-

ungen an Nautilus pompilius). — Milller's Archiv. f. Anat. u. Physiol.,

1858, p. 85-87.

1859. Huxley (Th. -H.). — On some points in the Anatomy of Nautilus

pompilius. — Journ. of the Proceed. of the Linn. Soc. of London^

Zoology, vol. III, p. 36-44 avec 2 figures.

— Bennet Geo. — Notes on the Range of some species of Nautilus, on
the mode of capture and on the use made of them as an article

of Food. — Proceed of the Zool. Soc. of London, part. XXVII,

p. 226-229.

1860. Reeve (L.-A.). — Gonchologia Iconica. — Vol. XII, Monograph of the

genus Nautilus.

1864. Jouan. — Note sur le Nautilus macromphalus. — Mém. de la Soc. des

se. nat. de Cherbourg, t. X, p. 301.

1865. Keferstein (W.). — Traité de zoologie et d'anatomie de Bronn. —
Mollusca. — Céphalopodes, p. 1306-1464, pi. GX-CXV.

1869-1870. Meigen (W.). — Ueber den Hydrostatischen Apparat dea Nautilus

pompilius. — Archiv fiir Naturg., t. XXXVI, p. 1-34.

— BRiiHL. — Zootomie aller Thierclassen, pi. LXXXV, fig. 7, cf ; fig. 8, 9 .

1879. Moseley. — Notes by a naturaUst on the Challenger (1872-1876).

1883. BouRrs'E (A -G.). — The différences between the maies and females
of the pearly Nautilus. — In Nature, p. 580.

— Grobben(Carl).— Morphologie Studien liber den Harn undGeschlechts-
apparal sowie die Leibeshohle der Cephalopoden.

— Ray-Lankester et A. Bourse. — De l'existence d'un organe olfactif
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de Spengel et de conduits génitaux pairs chez le Nautile perlé. —
Quarterly Journ. of Microsc. se, n° 90, avril 1883.

1887. Brocr. -— Sur les Céphalopodes à Amboine. — Zoologischer Jahres-

bericht, p. 593.

1888. JouBiN (L.). — Recherches sur la morphologie comparée des glandes

salivaires.

1889. Vayssière (A.). — Atlas d'anatomie comparée des Invertébrés, pi. V.

1891. Ray-Lankester (E.). — Encyclopedia Britannica. Article Mollusca.

1895. Haller (Bêla). — Beitrâge zur Kenntniss der Morphologie von JSau-

tilus. — Zoologische Forschungreisen in Australien und dem Ma-
layischen Archipel,

— J. Graham Kerr. — Mémoire sur divers points de Tanatomie du
Nautile (résumé dans le Zoolog. Anzeiger, n° 480, p. 289-290).

— WiLLEY (Abth.). — In the home of the Nautilus. — Natural science,

vol. VI, p. 405-414.;

Toutes les espèces de Nautiles vivants se rapportent à un

seul et même genre, cela ne fait aucun doute pour personne
;

mais si Ion est unanimement d'accord sur ce point on l'est

peu sur le nombre^des espèces. Certains naturalistes admet-

tent l'existence de cinq, six et même sept espèces, d'autres

n'en reconnaissent qu'un nombre moindre.

En entreprenant une Monographie anatomique de ce

genre, il est de mon devoir de rechercher quel pouvait être

le nombre précis des espèces vivantes. Mes observations sur

une grande quantité de coquilles provenant de divers Mu-
sées de la Région et aussi de collections particulières (1),

m'ont amené à conclure que toutes ces coquilles malgré les

variations de taille ou de coloration pouvaient toutes être

rapportées à trois espèces : N. pompiiius de Linné, iV. ma-

cromphalus de Sowerby et N. umbilicatiis de Lister.

Certains ouvrages de Conchyliologie en signalent et en

figurent un plus grand nombre.

L. A. Reeve dans son Conchologia Iconica^ vol. XII,

donne la descriplion et les dessins de cinq espèces : N. pom-

piiius L. (syn. N. ambiguus Sow.); N. scrobkulatus Solan-

der; iV. itmbilicatus Lister; N. stenomphalus Sow.; et

N. macromphalus Sow.

(1) Musées d'histoire naturelle de Marseille, d'Aix, d'Avignon, et les

collections particulières de MM. Ancey, A. Denans, Soliers et Couturier, de

Marseille, et H. Nicolas et Ueynard-Lespinasse, d'Avignon.
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En lisant avec attention les diagnoses et en examinant

avec soin les dessins coloriés se rapportant à ces cinq espè-

ces, on ne tarde pas à reconnaître que le N. stenomphalus

doit devenir un second synonyme du N. pompiliiis, et le

iV. scrobiculaiiis un synonyme de Viimbilkatiis

.

Tryon dans son Manual of Conchology, vol. I (1879),

admet quatre espèces vivantes : N, pompiliush.^ stenompha-

lus &oys., macrompfialus Sow., et u?ndiiicatus Lister . Seule-

ment au sujet du N. stenomphalus il pense que cette espèce

malgré l'existence de son petit ombilic devrait être réunie

au N. pompïlius.

P. Fischer dans son Manuel de Conchyliologie (1887),

signale l'existence de quatre espèces vivantes sans les dési-

gner mais en se contentant d'indiquer leur habitat (oc. In-

dien, golfe Persique, mer de Chine et Grand Océan). Il est

probable que ce sont les espèces de Tryon que Fischer a

voulu mentionner.

Je me suis également adressé à plusieurs conchyliologistes

éminents (MM. H. Crosse, Sowerby, D' Jousseaume, A. De-

nans,Soliers....) qui pensent tous comme moi que jusqu'à plus

ample information on ne doit admettre l'existence que de

trois espèces de Nautiles [N. pompïlius^ macromphalus et

umbilicatus) , toutes les autres devant être mises en syno-

nymie.

Aux diagnoses spécifiques établies seulement sur des

caractères tirés de la coquille, il convient de joindre ceux

du faciès de ces Mollusques ainsi que quelques indications

sur les variations de formes des dents de leur radula. Aussi

je vais décrire rapidement la structure de ces dents chez les

deux types de Nautiles que j'ai pu étudier [N. pompilius et

macromphalus)
;
je regrette de ne pouvoir en faire de même

pour la radula du N. umbilicatus, mais il m'a été impossible

jusqu'à aujourd'hui de me procurer un seul animal de cette

dernière espèce.

Coquille. — Quant à la coquihe, elle est trop connue de
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tous les naluralistes pour nous étendre beaucoup sur sa

description.

Coquille externe, de nature calcaire, multiloculaire, en-

roulée sur elle-même dans un même plan, à enroulement

dorsal, à tours peu nombreux (Irois tours environ) plus ou

moins cachés, à cloisons simples et à siphon central.

Par l'usure de son épiderme externe assez épais (0™°',2à3)

on met à nu une belle nacre blanchâtre ofYrant souvent une

succession de bandes transversales assez larges à reflets rou-

geâtres ou bleu verdâtre ; ces bandes transversales corres-

pondent, les rougeâlres aux flammules transversales de

l'épiderme de la coquille, les bleu verdâtre aux intervalles

laissés par les flammules. Cette alternance d'irisation peut

facilement se constater en examinant les parois internes de

la dernière loge. -

Si l'on fait une coupe longitudinale suivant le plan dans

lequel se trouve le siphon, de manière à diviser la coquille

en deux portions symétriques, on peut étudier la disposition

des diverses cloisons simples qui divisent cette coquille en

un grand nombre de loges. Le nombre de ces loges est en

rapport avec la grosseur de l'individu; chez l'exemplaire le

plus gros que j'avais fait scier j'ai compté irente-sept loges,

y compris la dernière dans laquelle est logé tout le corps de

l'animal ; chez le plus petit il n'existait que trente loges, et

chez les coquiUes de taille moyenne leur nombre variait

entre trente-deux et trente-cinq.

A partir du moment oii l'animal est adulte, c'est-à-dire

lorsqu'il devient apte à se reproduire, je ne crois pas qu'il

augmente beaucoup le nombre de ses loges ; il est arrivé alors

à une taille moyenne assez considérable et le volume de

cette dernière loge dans laquelle il est logé, égale presque

deux fois celui du reste de la coquille.

L'animal peut grossir encore, mais c'est surtout en agran-

dissant cette dernière loge en profondeur, ce qui fait qu'il

n'a pas besoin de quelque temps d'établir de nouvelles cloi-

sons pour se porter plus en avant. Par contre dans le jeune
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âge raugmentation du volume de la coquille du Nautile se fait

1res vile, par suite delà rapidité delà croissance de l'animal,

celui-ci ayant souvent besoin de se porter en avant pour pou-

voir se loger plus à l'aise.

D'après l'ensemble des observations que j'ai faites sur

une grande quantité de coquilles, je crois que chez les plus

grosses le nombre des loges ne doit pas dépasser qua-

rante.

Le siphon part du fond du sac palléal de l'animal et tra-

verse toules les cloisons en leur miheu ; en arrière de chaque

cloison il est accompagné par un tube calcaire, prolonge-

ment postérieur de la cloison elle-même. Les parois de ce

prolongement tubulaire d'abord très résistantes, diminuent

rapidement d'épaisseur, ce qui les rend très fragiles
; aussi

dans une coupe longitudinale et médiane de la coquille, il

n'y a généralement que la première moitié du tube calcaire

qui soit conservée. En arrière de la cloison de la première

loge ou loge initiale^ le tube calcaire est fermé et son extré-

mité cœcale va s'appuyer contre la paroi latérale externe de

cette loge.

J'ai dessiné (fig. 10) à un grossissement de six fois en dia-

mètre, une coupe longitudinale presque médiane du nucleus

d'une coquille pour montrer la première loge ainsi que le

commencement o du tube siphonal.

Badula. — La radula est constituée chez tous ces Cépha-

lopodes par une lame cornée-chilineuse sur laquelle sont

insérées de nombreuses dents, de formes différentes, dispo-

sées en rangées transversales ; l'ensemble de la radula

(fig. \ 1), forme un ruban quatre fois plus long que large. Le

tiers antérieur du ruban est étalé sur le mamelon radulaire,

le reste, replié sur lui-même longitudinalement, est enfoui

d'avant en arrière et de haut en bas au milieu de la masse

musculaire du mamelon.

La coloration de la radula est d'un jaune légèrement bru-

nâtre, teinte due surtout à la couleur jaune brun foncé des

dents.
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Le nombre des rangées transversales de dents pour les

radulas de plusieurs de mes Nautiles adultes (iV. pompilius

eVmacromphahis) variait de 46 à 50.

La formule dentaire chez ces deux espèces était

i,l,i,l,2,i,2,l,i,j,d, formule assez longue, ce qui tient à la

forme particulière de ces dents. Si l'on part de l'un des

bords on a d'abord une dent surbaissée, sorte de bâtonnet

un peu recourbé vers le fond de la bouche
;
puis une forte

dent crochue avec pointe tournée en arrière, suivie d'un se-

cond bâtonnet plus fort et deux fois plus long que le précé-

dent et recourbé comme lui; vient ensuite une seconde

dent crochue à peu près de même grosseur que la première,

avec son crochet toujours dirigé dans le même sens. Au cen-

tre de la radula cinq petites dents triangulaires dont les

sommets en pointe sont aussi tournés vers le fond de la

cavité buccale
;
pour compléter la rangée, viennent à la

suite les quatre dents faisant pendant aux quatre que j'ai

mentionnées séparément.

Certains naturalistes (Keferstein, P. Fischer,... )ne considè-

rent pas comme dents celles en forme de bâtonnets, ce sont

pour eux des plaques accessoires qui dépendent des dents

crochues près desquelles elles se trouvent ; la formule den-

taire doit être écrite d'après eux 2,2,1,2,2. Comme on le voit

il n'est pas fait mention de ces plaques, dont il serait, me
semble-t-il, nécessaire de signaler l'existence même si l'on

ne leur reconnaît pas la signification de dents.

Pour ma part des observations plusieurs fois répétées sur

un grand nombre de rangées de quatre radulas, m'amènent

à considérer ces plaques accessoires comme de véritables

dents, ayant beaucoup d'analogie de forme avec les deuxiè-

mes petites dents latérales de la portion centrale. Ces pla-

ques ont en effet, en dehors de leur base d'insertion qui

affecte la forme d'un rectangle allongé transversalement et

légèrement incurvé, une arête ou prolongement lamelleux

qui se recourbe vers le fond de la bouche. Pour bien voir

cette siruclure des bâtonnets il faut observer en place, avec
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un très faible grossissement microscopique, les dents d'une

ou deux rangées de la radula, rangées détachées de l'ensem-

ble de l'organe ; dans ces conditions ces organes sont placés

dans leur position normale tout en étant suffisamment

éclairés.

Les dents de la radula offrent chez ces deux espèces de

Nautiles assez de ressemblance ; mes premières observa-

tions ne m'avaient montré de prime abord aucune diffé-

rence sensible entre elles, il m'a fallu y revenir plusieurs

fois, prendre surtout des rangées vers le milieu des radulas

de mes deux espèces et les observer avec le plus grand soin

pour arriver à bien me rendre compte des quelques diffé-

rences spécifiques qu'elles présentent.

Chez le N. macromphahis les dents prises dans leur en-

semble sont plus massives, plus grosses, leur partie crochue

moins allongée que dans les dents du N. pompïlius. Pour

bien mettre en relief leurs caractères chez ces deux espèces

je vais décrire ces pièces les unes après les autres en par-

tant du bord externe d'une rangée.

Premier bâtonnet. — Chez le macromphahis (fig. 12, b')

ce bâtonnet est assez large mais pas très long; son extré-

mité interne un peu élevée est arrondie, une arête assez

marquée du côté externe vient se terminer du côté interne

en formant une sorte de lame crochue dirigée vers le fond

de la bouche.

Chez le pompilius {ûg. 13, b') cette dent est plus allongée

et plus étroite (environ trois fois plus longue que large), son
arête dorsale peu prononcée et son extrémité interne se

recourbe moins en forme de crochet.

Deuxième bâtonnet. — Celui-ci est beaucoup plus long

que le précédent sans être pour cela sensiblement plus

large. Un examen des dessins de ces deux pièces {b, fig. 12

et 13) montrera mieux qu'une description les petites diffé-

rences qui existent entre elles.

Premier et deuxième crochets. - Les dents crochues
(c,c, c',c') sont celles qui offrent le plus de ressemblance

ANxV. se. NAT. ZOOL. II, 10
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chez les deux espèces de Nautiles ; chez le pompilius elles

sont proportionnellement un peu plus longues et un peu

plus grêles. Ces dents sont très arrondies sur toute l'étendue

de la face convexe ou bord dorso-interne, mais leur face

concave est limitée des deux côtés sur toute sa longueur,

par une arête prononcée et assez tranchante séparant la

concavité de la convexité de ces dents.

De?its latérales. — Les dents latérales externes (fig. 12

et 13, i\ V) n'offrent presque aucune différence chez les

deux espèces sauf que celle du macromphalus aurait sa base

d'insertion plus massive. Les dents latérales internes (/, /)

sont plus dissemblables entre elles ; celle du macromphalus

a son crochet plus large et moins long que celui de la même
dent chez le pompilius.

Dents médianes. — De toutes les pièces de la radula ce

sont celles-ci qui présentent le moins de similitude ; tandis

que chez le pompilius la dent médiane (fig. 13, m) a une

base peu élargie et une portion crochue mince et très

allongée, chez le macromphalus cette même dent (fig. 12, m)

a une base large avec un crochet massif et moitié moins

long.

Keferslein dans sa description de la radula du N . pompi-

lius a commis une petite erreur; il a vu, dit-il, à la base de

la dent médiane deux denticules ou cuspides latéraux très

petits qui rendent tricuspide cette dent. Cette disposition

est représentée dans son dessin d'une rangée de dents,

dessin que l'on trouve reproduit dans un grand nombre

d'ouvrages de Malacologie. Toutes mes observations chez

les deux espèces de Nautiles m'ont toujours montré une

absence complète de petits denticules latéraux ; il est pro-

bable que Keferstein aura pris comme tels les prolongements

latéraux angulaires de la base d'insertion de ces dents.

Avec les quelques caractères zoologiques que je viens de

donner et que je compléterai un peu plus loin, je vais éta-

blir les diagnoses spécifiques des trois espèces de Nautiles

vivants.
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Nautilus pompilius, Linné {Systema Naturœ, p. 4161).

L. A. Reeve {Conchol. Iconica, vol. XII, pi. ï et II).

Synonymes : N. ambiguus, Sowerby [Thesaur. Concholog., vol. I, pi. 97).

N.ste)iomphalus,Sov,'eThy {Thesaiir. Conchol. ,\ol. 1,^1.19, ûg. 3).

L. A. Reeve {Conchol. Jconica^ vol. XII, pi. V).

JV. minimiiSy Sowerbw

a Coquille suborbiculaire, lisse avec stries d'accroisse-

ment dislincles, imperforée à l'âge adulte, souvent légère-

ment ombiliquée dans le jeune âge, ce léger ombilic pou-

vant quelquefois persister plus tard [N. stenomphalus).

Coloration blanche faiblement teintée de jaune paille, avec

bandes sinueuses transversales d'un rouge châtaigne, d'or-

dinaire distinctes les unes des autres et séparées par des

bandes blanchâtres dues à la coloration générale du test. »

« Animal présentant un capuchon d'une coloration rouge

brun foncé, couvert de petits tubercules et de rugosités

accentuées. Radula ayant pour formule i,l,i,l,2,i,2,l,l,l,i ;

dents radulaires massives, avec leur partie crochue large

et relativement courte. »

Habitat : Iles Viti ou Fiji, Nouvelles-Hébrides, Nouvelle-

Bretagne et archipel des Philippines.

Nautilus macromphalus, Sowerby (Thesaur. Conchol., vol. I).

L. A. Reeve {Conch. Iconica, voL Xlf, pi. VI).

« Coquille suborbiculaire, lisse, avec stries d'accroisse-

ment peu accentuées ; ombilic de petite taille assez profond,

à l'intérieur duquel on distingue les deux premiers tours de

la coquille ;
les bords de l'ombilic sont toujours très arron-

dis. — Coloration blanche, légèrement teintée de jaune

paille, avec des bandes sinueuses transversales d'un rouge

châtaigne, plus nombreuses et surtout plus larges que

celles du N. pompilius, par suite leurs parties médianes

sont presque toujours soudées entre elles, ne laissant des

intervalles blanchâtres que sur leurs parties latérales. »

(c Animal muni d'un capuchon d'une coloration rouge

brun assez claire, à surface rugueuse mais sans tuber-



148 A. VAYitlilÈRi:.

cilles. Radula ayant pour formule i, 1,1,1,2, i, 2,1,1, i,i ; dents

assez grêles avec leur partie crochue allongée. »

Habitat : Nouvelle-Calédonie et Nouvelles-Hébrides.

Nautilus umbilicatus, Lister {Conch. pi. 552, fig. 4).

L. A. Reeve [Conch. Iconica, vol. XII, pi. IV).

Synonymes : N. scrobiculatus, Solander (Ms. Portland Cat., n** 3653).

L.-A. Reeve [Conch. Iconica, vol. XII, pi. III).

iV. crassus -umbilicatus, Chemnitz.

(( Coquille suborbiculaire, ventrue, légèrement carénée

et à faces latérales un peu aplaties, lisse mais avec stries

d'accroissement flexueuses, très distinctes sur les côtés;

stries longitudinales assez marquées sur toute la longueur

du dos; de chaque côté un ombilic très large, profond et

à bords anguleux. — Coloration blanc jaunâtre crémeux

avec nombreuses et étroites bandes transversales, sinueuses,

d'un rouge ferrugineux; ces bandes sont plus ou moins

soudées en leur milieu, ainsi qu'à leurs points d'origine à

l'intérieur des deux ombilics. »

« Animal? »

Habitat : Iles Salomon, Nouvelle-Irlande.

Il est très probable que chez les trois espèces les bandes

transversales de la coquille sont toujours d'une couleur

rouge châtaigne et qu'elles- prennent la teinte rouge ferru-

gineux plus ou moins pâle, sous l'action de la lumière qui

les décolore peu à peu. Chez toutes les coquilles que j'ai eues

dans l'alcool avec leur animal, la couleur des bandes rap-

pelait bien celle de la peau extérieure, un peu pâlie, des

châtaignes ; tandis que presque toujours les coquilles vides

avaient leurs bandes transversales variant du rouge ferru-

gineux au jaune d'or.

D'après les récentes observations de A. Willey, faites en

février 1895 sur les côtes de la Nouvelle-Bretagne, près de

Halum, les plus petites coquilles (de 15 à 20 millimètres de
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diamètre) du N. pompUius qu'il ait pêchées avec leur habi-

tant, étaient d'une coloration tout à fait blanche et possé-

daient de chaque côté un petit ombiHc. Les petites coquilles

de pompiluis que l'on trouve dans les musées et collections

particulières offrent le plus souvent ce dernier caractère,

mais on remarque que les bords de l'ouverture tendent

à recouvrir ces deux orifices, même chez les échantillons

les plus jeunes (de 35 à 40 millimètres de diamètre)
;
quant à

l'existence des bandes transversales colorées on la constate

toujours chez ces dernières coquilles.

AIRE GÉOGRAPHIQUE. — MŒURS.

L'aire géographique des INautiles est assez étendue, tout

en se trouvant confinée sur un seul côté de notre globe ; la

majeure partie des individus apportés en Europe provient

nent des côtes des îles de la Sonde ou des archipels situés

au nord ou au nord-est de l'Austrahe. Ainsi voici les loca-

lités que nous avons pu relever dans les divers travaux

publiés sur ces Céphalopodes:

L'individu étudié par Owen a été pris à l'île d'Erromanga,

appartenant au groupe des Nouvelles-Hébrides.

D'après d'Orbigny le N. pompUhis est des îles Nicobar

dont les habitants fument et boucanent sa chair ; et Vumbi-

licatus de la mer des Grandes Tndes.

Celui que Valenciennes a étudié venait des côtes de la

Nouvelle-Guinée. Les Nautiles (N, powpilïus) de Van der

Hœven avaient été pris sur les côtes des Indes Néerlan-

daises, ainsi que celui que W. Vrohk a eu entre les mains.

L. A. Reeve donne pour habitat : au pompUius^ les

Nouvelles-Hébrides et les îles Fidji ; au scrobiculatus , la

Nouvelle-Irlande; à Yumbilicatus^ la Nouvelle-Irlande et les

îles Salomon; slu slenomphahis, la Nouvelle-Bretagne; et au

macromphalus ^ la Nouvelle-Calédonie.

Pendant le voyage du Challenger on a pris le 24 juil-

let 1874 un iV. pompUius à 320 brasses de profondeur, près
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d'un banc de corail de l'île Matuku (archipel des Fidji).

Tryon indique pour les quaLre espèces qu'il admet

{N. pompiliiis^ stenomphahis, macromphahis et. iimbilicatus)

les mêmes localités que celles indiquées par Reeve.

Enfin c'est sur les côtes de la Nouvelle-Bretagne, dans la

baie Blanche, près de Ralum, que A. ^^ illey se trouve en

ce moment pour étudier le développement du N. pompUius

qu'il prend par 70 pieds de profondeur.

Avec ce relevé des provenances de la plupart des Nau-
tiles sur la capture desquels on a quelques données cer-

taines, on constate que tous ont été pris dans les parages

qui s'étendent en longitude du 100° ouest au 180°, et

en latitude de 10° au-dessus de l'Equateur au 25° au-des-

sous. Ils habitent donc au milieu des nombreuses îles com-

prises d'une part entre Farchipel de la Sonde, le nord et le

nord-est de l'Australie, et d'autre part la partie inférieure

de l'archipel des Phihppines.

Paul Fischer dans son Manuel de Conchyliologie (1887) a

aussi indiqué comme patrie de ces Mollusques l'océan

Indien et le golfe Persique, mais je n'ai pas connaissance

des sources auxquelles ce naturaliste s'est adressé, sources

qui me paraissent douteuses surtout en ce qui concerne la

capture de Nautiles dans le golfe Persique.

Quant à établir d'une manière précise l'aire géogra-

phique de chacune des trois espèces, la chose me paraît

assez difficile; ainsi le D' Bennet en parlant de la capture

des Nautiles vivants dit : « Les indigènes des Nouvelles-

Hébrides plongent pour prendre le N: macromphalus et le

prennent aussi dans des pièges à poissons amorcés par un

oursin; au contraire les Fidjiens capturent le N. pompiUus

avec un morceau de homard bouilli pour appât. >)

A côté de cette indication nous lisons dans Reeve que le

N. pompUius a pour patrie les Nouvelles-Hébrides et les îles

Fidji, et le N, macromphahis^ la Nouvelle-Calédonie. C'est

également aux Fidji qu'a été pris le pomjnlius capturé par

le Challenger.
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On peut admettre dans ces conditions que ces deux

espèces peuvent vivre côte à côte, tout en étant plus spé-

cialement cantonnées l'une, le pompilius^ aux Fidji et à la

Nouvelle-Bretagne, l'autre, le macromphalus, à la Nouvelle-

Calédonie.

Quant au JS . umbilicatus qui est beaucoup plus rare que

les deux autres espèces, tous les auteurs sont d'accord pour

lui assigner les îles Salomon comme patrie.

Ces différences dans l'attribution de l'aire géographique

de ces Céphalopodes ne doivent pas nous étonner, si nous

nous reportons au peu de connaissance du genre de vie

du Nautile. Cet animal n'est pas précisément côtier et si l'on

le trouve en très grande abondance sur certaines plages des

Moluques et îles voisines, ce ne sont que'des coquilles vides

entraînées par les courants.

Le Nautile vivrait à une profondeur minimum d'une

vingtaine de mètres et il pourrait descendre, si l'on s'en

rapporte à la capture faite par le Challenger^ dans des fonds

de 300 à 500 mètres. Il est donc très probable, puisque les

indigènes des Nouvelles-Hébrides le prennent en plongeant,

ou avec des pièges à poissons, que c'est entre 20 et

40 mètres de profondeur que ces mollusques doivent se

rencontrer normalement, tout en ayant la faculté de des-

cendre à une plus grande profondeur.

D'après les résidus de nourriture que j'ai observés dans

l'estomac de plusieurs d'entre eux, je pense que ces mollus-

ques doivent vivre dans des fonds herbeux, fonds qui n'exis-

tent guère au delà de 80 à 100 mètres, circonstance qui me
semble encore militer en faveur d'un habitat ordinaire

peu profond.

On ne connaît à peu près rien des mœurs de ce mollusque,

car jusqu'à présent il n'a été observé vivant que par deux

naturahstes : Rumphius en 1705 et Moseley en 1874. —
D'après les observations pubhées par ce dernier naturaliste

dans ses Notes by a natiiralist on the « Challenger »,

p. 296-300, on a pu constater la véracité d'une parlie des
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descriptions de Rumphius, surtout en ce qui concerne le

mode de loconaotion de ces animaux. Quant à leur genre de

vie proprement dite, on ne peut encore rien dire, il faudrait

en observer plusieurs individus, de sexes différents, réunis

dans un grand bassin pour se rendre compte des moyens

qu'ils emploient pour la capture de leur proie, de leur mode
d'accouplement et de leur manière d'agir en toutes cir-

constances.

Rumphius dans sa relation dît que les Nautiles peuvent

aller en troupe, flottants à la surface de la mer. L'individu

pris par Bennet avait été également capturé nageant à la

surface de Teau ; tandis que Moseley pense que la chose ne

peut guère être possible, ces mollusques vivant d'après lui

au moins à 100 brasses de profondeur. Toutefois Moseley

dans ses observations faites sur l'animal qu'il a gardé vivant

quelques jours, dit : «. Cet animal conservé vivant nageait

en arrière (la coquille en avant) comme les Céphalopodes.

Il flottait à la surface avec une petite portion du sommet de

sa coquille effleurant l'eau comme Rumphius l'a vu. »

Je crois que cet animal peut se rapprocher davantage de

la surface de la mer, du moment que les indigènes des

Nouvelles-Hébrides peuvent le capturer en plongeant dans

l'eau comme le dit le D' Bennet; il est problable que grâce

au cloisonnement de sa coquille il peut descendre à une

profondeur variable pourvu que le changement de pres-

sion ne soit pas trop brusque, car, comme le fait observer

Moseley, une expansion des gaz internes produite par une

diminution brusque de pression peut amener alors le flotte-

ment et empêcher l'animal de redescendre dans l'eau. C'est

peut-être bien à cette cause accidentelle que l'on doit

d'avoir constaté la présence de quelques individus flottants

à la surface de la mer.

La nourriture des Nautiles doit être assez variée comme
on peut le constater par l'examen des substances trouvées

dans l'intérieur de leur estomac (1); ce sont des poissons^

(1) Débris trouvés dans le tube digestif de plusieurs N. macromphalus
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des Crustacés et des Mollusques qui en forment la base. Ils

me paraissent devoir ingurgiter aussi des débris d'algues au

milieu desquels ils trouvent encore une nourriture assez

abondante, constituée par des Invertébrés de petite taille

(Entomostracés, Annélides, Hydraires, Bryozoaires..,). Dans

l'estomac, ainsi que dans le sac branchial et entre les ten-

tacules des différents individus que j'ai disséqués, j'ai tou-

jours trouvé un amas de substances végétales; ces débris

qui n'appartiennent pas à des algues, ni à d'autres plantes

marines, me paraissent provenir des parois des paniers à

Homards dans lesquels ces Nautiles ont été pris, paniers

qu'ils auraient taché de briser avec leur bec pour s'échapper.

FACIES DU NAUTILE.

Lorsque l'animal du Nautile est complètement retiré dans

sa coquille, on ne voit alors qu'une surface convexe, char-

nue, fermant l'orifice de celle-ci ; cette surface est la partie

du corps à laquelle Owen a donné le nom de capuchon.

Cette région, très bombée en son milieu, inclinée sur

son pourtour, présente une dépression longitudinale mé-

diane qui la divise en deux parties latérales symétriques; le

capuchon est très résistant, aussi constitue-t-il une sorte

d'opercule qui doit défendre efficacement l'ouverture de la

coquille et protéger ainsi tout le corps de l'animal.

Dans certains de mes individus les contours du capuchon

s'appliquaient exactement contre les parois du dernier tour

de la coquille, chez d'autres ils laissaient un vide plus ou

moins considérable entre eux et la coquille ; ces différences

tenaient à l'état de contraction des tissus de cette région.

disséqués en 1887 : — Spicules d'alcyonnaire ; débris de spicules et de test

d'oursin; fragments de coquilles de bivalves; nombreux foraminifères; des

écailles de poissons; fragments de carapace de crustacés; nombreux poils

barbelés ou non, crochus, d'une coloration jaune (soies? d' annélides)
;

nombreuses lames jaunâtres en forme d'écaillés de fruits de Conifères, ce

sont ces derniers débris, qui sont très abondants, que je considère comme
provenant des parois des paniers.
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La couleur de cette portion des téguments chez mes divers

spécimens variait du brun châtaigne au brun vineux; cette

dernière teinte était surtout celle du capuchon de mes
N. pommlhis. A l'état frais, d'après Bennet, le capuchon est

d'un rouge foncé tirant sur le brun et entremêlé de blanc,

le manteau et le reste du corps offrent une légère teinte

bleuâtre. L'individu capturé par le Challenger avait été

représenté à l'état frais avec ses couleurs, malheureusement

ce dessin ayant été égaré et Moseley dans les quelques pages

qu'il consacre à cette capture, ne donnant aucun renseigne-

ment sur la coloration des diverses parties du corps de ce

Nautile, on n'a encore aucune indication certaine sur

ce sujet.

Le capuchon a la forme d'un triangle isocèle à angles

arrondis dont la base offre en son milieu une profonde

échancrure nécessitée par le passage de la portion dorsale

enroulée de la coquille, ou comme s'exprime Owen, la con-

vexité involute de la coquille. L'angle du sommet laisse

souvent voir par une légère échancrure les extrémités de

quelques cirres tentaculaires.

Extrayons l'animal de sa coquille, sans briser celle-ci, ce

qui se fait assez facilement vu le peu d'adhérence qui existe
;

on se contente de passer entre les téguments et les parois

de la coquille, le dos d'un scalpel ou une lame arrondie

d'un couteau en forçant un peu sur les côtés aux points

d'insertion des muscles rétracteurs.

Sorti de la coquille le Nautile (fig. 1, 2 et 7) forme une

masse oblongue, légèrement comprimée sur les côtés, coni-

que antérieurement, convexe arrondie postérieurement. La

consistance de ses téguments varie avec les points considé-

rés ; ceux-ci sont très résistants dans la portion conique, mous

dans la partie postérieure ; aussi on peut adopter la division

en deux indiquée par Owen, la région antérieure du corps

composée de muscles et ligaments, comprenant les organes

des sens, les tentacules....; la partie postérieure formant

un sac dans lequel sont logés tous les viscères. C'est vers
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le milieu de celte dernière région que se trouve le tube

siphonal qui pénétrant par l'orifice du siphon calcaire se

continue d'une cloison à l'autre jusqu'au point de début ou

loge initiale de la coquille.

Le manteau ou parois du sac viscéral ne s'arrête pas chez

les Nautiles au niveau du sommet de l'entonnoir comme cela

a lieu chez les Céphalopodes vivants (Octopodes et Décapodes)

,

il se prolonge en avant, recouvrant l'entonnoir et les tenta-

cules ; ses bords qui suivent les contours de l'orifice de

la coquille, viennent s'appliquer contre le pourtour du

capuchon, ne laissant à découvert que cette partie du

corps.

Le capuchon (C, fîg. 7) doit être considéré comme repré-

sentant la face dorsale de l'animal, la face ventrale se

trouve en conséquence du côté de l'entonnoir E ; j'appel-

lerai faces latérales, celles sur le milieu desquelles sont situés

les yeux; enfin toute la région postérieure constitue le sac

viscéral.

Pour bien mettre en rehef ces diverses parties j'ai repré-

senté moitié grandeur naturelle, figure 7, un des mollus-

ques sorti de sa coquille et vu par sa face latéro-dorsale

droite. Le manteau MM est un peu retiré en arrière pour

laisser à découvert le sommet de l'entonnoir et une partie

des tentacules externes t't

.

Sur les côtés du manteau on observe deux empreintes m,

en forme de croissant, ce sont les impressions des muscles

du corps qui adhèrent à la coquille et retiennent l'animal

dans la dernière loge; deux empreintes de la même forme

se retrouvent contre les parois internes de la coquille dans

le fond de sa dernière loge.

Sur le miheu de la face ventrale du manteau on remar-

que chez les femelles un fort renflement ovoïde dû à la

présence en ce point des glandes nidamentaires, gn.

Du côté de la face dorsale le bord du manteau décrit

une courbe très arrondie formant une sorte de languette /

mobile qui s'avance dans l'intérieur de la concavité de la
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région postéro-inférieure du capuchon ; cette languette est

désignée par Keferstein sous le nom de lambeau dorsal.

En dessus et en avant de ce lambeau se trouve une se-

conde languette plus épaisse, peu mobile, dont les bords

suivent mieux que la précédente les contours de la conca-

vité du capuchon; cette deuxième languette, que Ton aper-

çoit un peu dans la figure 7, semble être le produit de la

réunion des prolongements latéraux ou piliers de l'en-

tonnoir.

Ce dernier organe ne forme pas chez les Nautiles un tube

conique, déprimé et à parois continues comme cela s'ob-

serve chez tous les Céphalopodes Dibranchiaux ; les parties

latéro-ventrales de l'entonnoir sont ici libres, constituant

deux lambeaux charnus, valves de Valenciennes, chevauchant

l'un sur l'autre, disposition qui n'est que la persistance

de l'état de cet organe pendant la période embryonnaire

chez tous les Céphalopodes actuels. C'est tantôt le lam-

beau de droite qui recouvre celui de gauche (disposition si-

gnalée par Owen et Valenciennes), tantôt celui de gauche qui

est au-dessus de celui de droite ; ces variations n'ont aucune

importance et tiennent au plus ou moins de rapidité avec

laquelle l'animal rabat Tune ou l'autre des valves de son

entonnoir.

A l'intérieur et vers le sommet de l'entonnoir on observe,

adhérant aux parois dorsales, une valvule qui est ici beau-

coup plus développée et plus mobile que celle que l'on cons-

tate à l'intérieur de l'entonnoir des Céphalopodes Dibran-

chiaux Décapodes qui en sont pourvus, tels que les Cranchia,

Onychoteuthis^ Ommatostrephes ^ Loligo, Sepia^ Spirula.

L'entonnoir est logé dans la rainure profonde que laissent

sur le miheu de la face ventrale les tentacules externes ;
son

sommet arrive presque au niveau des sommets des tenta-

cules voisins.

Je ne décriai pas ici la disposition et le nombre des

tentacules qui avec le capuchon entourent l'orifice buccal;

je m'occuperai de ces différents organes un peu plus loin,
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au double point de vue de leur faciès et de leur structure

interne.

DIMORPHISME SEXUEL.

Jusqu'à présent j'ai décrit grosso modo l'aspect général

que présentait la coquille et l'animal du Nautile, sans me
préoccuper du sexe de l'individu; examinons maintenant

avec plus d'attention, d'abord un assez grand nombre de

coquilles, à peu près de même grandeur et appartenant à

la même espèce, comparons-les entre elles, nous ne tar-

dons pas à être frappés par les variations de forme que pré-

sente l'ouverture et sans peine nous arrivons à former deux

groupes, l'un constitué par les coquilles à ouverture allon-

gée, l'autre par celles à orifice arrondi. En recherchant le

motif qui peut amener ces variations constantes dans la

forme de l'orifice, on constate si l'on possède un certain

nombre d'animaux munis de leur coquille, que tous les in-

dividus mâles ont l'ouverture de celle-ci arrondie, tandis

que celle des coquilles des femelles est comprimée latéra-

lement.

Pour bien voir ces variations de forme de l'ouverture, il

est nécessaire de placer le grand diamètre de la coquille

dans un plan vertical, en tournant en face de soi l'orifice,

le bord externe de celui-ci se trouvant situé en haut.

Entre ces deux formes de l'ouverture, il existe quelques

dispositions intermédiaires qui d'ordinaire se rapprochent

du type arrondi et se rapportent par conséquent à des indi-

vidus mâles jeunes dont l'organe copulateur n'est pas ou

est très peu développé.

Le dernier tour de la coquille de ces Céphalopodes se

trouve par suite être plus renflé chez les mâles, tandis que

chez les femelles il est plus surbaissé avec une légère ten-

dance à se caréner; à ce caractère il faut ajouter l'existence

d'une ondulation plus marquée du bord marginal chez les

femelles.
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Dans les croquis que je donne ci-dessous du contour de

l'orifice de la coquille chez les deux sexes des deux espèces

Tracés des orifices des coquilles des Nautilus pompilius et macromphalus
mâles et femelles, 1/2 grandeur naturelle.

(N. pompilius qï macromphalus) l'on voit nettement la diffé-

rence qui existe dans la forme de l'ouverture quelle que soit

lespèce que l'on considère, car j'ajouterai que les quelques
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coquilles de N. mnb'dïcatus que j'ai pu examiner me parais-

sent offrir aussi les mêmes variations sexuelles. Ces croquis

ont été faits moitié grandeur naturelle pour pouvoir être

mis tous les quatre sur la même page.

Ces variations dans la forme du dernier tour de la co-

quille chez une même espèce de Céphalopode avaient depuis

longtemps atliré l'attention de plusieurs naturalistes et par-

ticulièrement des paléontologistes. D'Orbigny, en poursui-

vant ses recherches sur les Ammonites, avait émis l'idée

en I84i que les variations de grosseur de la coquille de ces

iMollusques, variations observées chez la même espèce et

parmi des individus de même diamètre, pourraient être dues

à des différences de sexe
;
pour lui c'étaient les femelles qui

devaient posséder la coquille la plus renflée.

Divers naturalistes adoptèrent cette opinion, parmi

ceux-ci je citerai plus spécialement P. Reynès qui pour

quelques espèces a mis en relief ces diversités de forme dans

son important ouvrage iconographique « Monographie des

Ammonites... » et M. Douvillé.

M. Munier-Chalmas, tout en acceptant en principe l'idée

du dimorphisme sexuel des Ammonites, n'adopte pas com-

plètement la manière de voir de d'Orbigny. Aux différences

de grosseur, Munier-Chalmas ajoute la présence d'apophy-

ses jugales chez les mâles, apophyses qui font complètement

défaut chez les femelles ; se basant sur ces caractères, il fait

ressortir, dans un travail paru en décembre 1892 dans les

Comptes rendus des séances de la Société géologique de

France, ii sur la possibilité d'admettre un dimorphisme sexuel

chez les Ammonites », que certains groupes d'Ammonites

peuvent être considérés comme les mâles d'autres groupes

qui seraient les femelles ; ainsi les JEcotraustes seraient les

mâles des Oppelia, les Normannites des Cadomites....

Il est fort probable que des recherches poursuivies dans ce

sens parmi les Nautilidés fossiles conduiraient au même ré-

sultat.

Comme nous venons de le constater chez les Nautiles vi-
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vants, conlrairement à ropinion émise par d'Orbigny et plus

ou moins adoptée par ses successeurs, ce sont les mâles qui

ont le dernier tour de leur coquille le plus renflé et non les

femelles; cette disposition est liée, comme nous le verrons

plus loin, à l'existence de l'organe copulateur ou spadice qui

peut atteindre une grosseur relative considérable, ce qui né-

cessite un élargissement du dernier tour. Chez les jeunes indi-

vidus mâles qui ne possèdent pas encore de spadice ou qui

en ont un fort peu développé, la coquille n'offre en effet pres-

que pas de diflierence avec celle des femelles.

Si l'on passe de la coquille à l'aspect extérieur de l'animal,

on remarque qu'il existe aussi dans la forme du capuchon

des variations correspondant avec celles de la coquille. Il

faut toutefois faire abstraction des effets produits sur les

tissus par les hquides conservateurs et surtout de l'état d'ex-

tension dans lequel se trouvait le mollusque au moment où

il a été plongé dans ces liquides. En effet si l'animal s'est

fortement contracté lorsqu'il a été mis dans l'alcool, son

capuchon, au lieu de conserver sa forme normale régulière,

est plus ou moins contourné sur lui-même; il est alors assez

difïïcile de se rendre compte des différences sexuelles que

cette partie du corps peut présenter.

Chez le mâle le capuchon est plus large, et à longueur

égale, comme le dit fort justement Yan der Hoeven, il a près

de 2 centimètres de plus de largeur que celui des femelles
;

de cette disposition il s'easuit que les bords latéraux du ca-

puchon cachent presque totalement les yeux et les tentacules

chez les mâles (fig. 2), tandis que chez les femelles (fig. 1),

le capuchon étant moins étendu transversalement, les yeux

sont à découvert ainsi que la ou les deux premières paires

de tentacules. Chez ces dernières les bords du capuchon

sont en outre plus sinueux et plus rentrants au niveau des

yeux.

Quant au manteau qui serait, au dire de Van der Hoeven,

plus court chez le mâle et qui laisserait presque à découvert

les yeux et le sommet des tentacules externes, tandis que
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chez la femelle il remonlerait plus haut, il ne m'a jamais

présenté ces différences. Si le manteau chez quelques-uns

d'entre eux enveloppait moins la région pédieuse, cela m'a

paru tenir exclusivement au mauvais état de la masse viscé-

rale qui, détachée en parlie du reste du corps, pesait sur le

fond du sac et retirait ainsi l'ensemble du revêtement

palléal.

Par suite de l'existence de ces caractères externes de la

coquille et du capuchon du Nautile, on peut sans avoir be-

soin d'extraire l'animal de sa coquille reconnaître le sexe

de l'individu. Il est fort possible que la coloration du capu-

chon, ainsi que celle du reste du corps, offre également

quelque différence suivant le sexe, aussi est-il bien regret-

table que l'on n'ait pu jusqu'à aujourd'hui avoir aucune

donnée sur ce point. M. A. Willey, en ce moment près

des côtes de la Nouvelle-Guinée, à Ualum, dans l'île de la

Nouvelle-Bretagne, va pouvoir bientôt combler cette la-

cune et bien d'autres encore qu'un travail fait avec des

matériaux conservés dans l'alcool depuis longtemps doit

inévitablement laisser. Le grand nombre d'individus gros et

petits, de différents sexes, que ce naturahste a pu recueilhr

dès les premiers jours de son arrivée en ce point va lui per-

mettre de remplir le but qu'il s'est proposé, c'est-à-dire

d'étudier avec soin les mœurs et le développement de ces

Céphalopodes.

TENTACULES.

Le nombre et la disposition des tentacules varient suivant

le sexe du Nautile que l'on examine ; ce sont les femelles qui

ont le nombre le plus considérable de ces organes, aussi est-

ce chez celles-ci que je vais d'abord les étudier.

En allant de l'extérieur vers l'intérieur on trouve les tenta-

cules externes parmi lesquels il faut comprendre le capuchon

qui représente une paire de tentacules modifiés ; en dedans

de ceux-ci, placés tout à fait latéralement de chaque côté du
ANi\. se. NAT. ZOOL. II, H
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corps, se trouvent les tentacules médians ou moyens qui ont

élé aussi dénommés tentacules labiaux externes ; enfin plus à

l'intérieur et du côté ventral sont insérés les tentacules in-

ternes ou tentacules labiaux internes.

Tous ces organes entourent étroitement le sommet du

bulbe buccal et le cachent complètement.

Tentacules externes, — Ces digitations ou lobes charnus

que je désigne sous ce nom et qu'Owen appelait les appen-

dices latéraux ou digitations latérales, sont au nombre
de 18, el avec le capuchon qui forme, je viens de le dire, la

première paire de tentatules externes, cela porte à 19 leur

nombre de chaque côté; soit 38 en tout pour ce groupe

quel que soit le sexe de l'individu.

Ces divers lobes n'ont pas l'indépendance des mêmes
organes chez les Céphalopodes Dibranchiaux; aussi Valen-

ciennes, se basant sur cette disposition, considérait ces ten-

tacules non comme les homologues des bras des autres

Céphalopodes, mais comme représentant des ventouses mo-
difiées. Pour ce naturaliste l'ensemble des bras, chez les

femelles, car il n'a jamais étudié de mâles, doit être ramené

à quatre de chaque côté : le capuchon représente la première

paire ou paire dorsale; les autres tentacules externes, la

deuxième paire; les tentacules médians, la troisième paire
;

et les tentacules internes, la quatrième paire. Le Nautile

serait donc un Octopode dont les ventouses auraient pris

un développement excessif.

Je ne puis adopter cette manière de voir et je crois que

tous les naturalistes (Owen, Vrohck, Van der Hoeven...), qui

considèrent tous ces organes comme étant bien des tenta-

cules brachiaux distincts, sont dans le vrai.

S'il est facile de numéroter les bras d'un Céphalopode

Dibranchial vu leur nombre restreint, il n'en est pas de

même pour ceux du Nautile; il est incontestable que je dési-

gnerai sous le numéro 1 celui qui forme la moitié du capu-

chon céphalique, c'est lui qui est le plus dorsal. Le numéro 2

pourra s'apphquer au premier tentacule qui longe le bord
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du capuchon en contractant adhérence avec lui sur presque

toute sa lougueur ; mais pour les autres quel ordre faudra-t-il

suivre pour les numéroter? est-ce un peu au hasard, en allant

de dedans en dehors et en s'avançant progressivement vers

l'entonnoir, ou bien faut-il tenir compte de certains groupe-

ments de trois à quatre tentacules qui forment des sortes de

verticilles se recouvrant ? Ce dernier mode serait préférable

si l'on ne constatait pas quelques variations dans la dispo-

sition de ces groupes ; aussi vaut-il mieux s'en tenir à la

numérotation de la face dorsale vers la face ventrale, en

allant toujours par rangées transversales de Tintérieur vers

l'extérieur (fîg. 8, numéros i à 19).

La forme ordinaire de tous ces tentacules est plus ou

moins triédrique ou tétraédrique ; leur longueur très varia-

ble dépend de leur position, mais d'une manière générale

les tentacules vont en diminuant de taille de la face dorsale

vers la face ventrale et du centre vers la périphérie. Leur

direction est de bas en haut (l'animal étant placé le sac viscé-

ral à la partie inférieure comme dans toutes mes figures),

mais ils sont tous plus ou moins inclinés de dehors en dedans

vers le bulbe buccal qu'ils recouvrent ainsi que tous les ten-

tacules internes.

Chacun de ces lobes ou tentacules externes^ sauf le capu-

chon, présente dans sa partie centrale et sur toute sa lon-

gueur un corps charnu ou cirre à peu près cylindrique, très

contractile, pouvant se rétracter en entier à l'intérieur de

cette cavité ou en sortir en majeure partie
;
pour le capuchon,

qui comme je l'ai déjà dit représente la première paire de

tentacules, les deux cirres au lieu de se trouver chacun dans

le miheu de chaque moitié de cet organe, sont placés sur les

parties latérales (fig. 8, i).

Les cirres ne sont pas tout à fait cylindriques, ils sont un
peu aplatis sur leur face interne

;
quant à l'aspect général

de leur surface il est plus ou moins annelé suivant qu'ils

sont plus ou moins rétractés. Cet aspect du cirre ne

s'adresse cependant qu'aux surfaces externe et latérales, la
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face interne offrant sur toute sa longueur de nombreuses la-

melles superposées ; cette disposition avait été entrevue par

Owen chez les quatre tentacules oculaires (p. 99 de la tra-

duction de son Mémoire publié dans les Annales des Scien-

ces naturelles, T" série, t. XXYIII). Ces lamelles doivent

jouer très probablement un rôle important au point de vue

tactile, surtout pour la préhension des aliments.

J'ai dessiné au double de grandeur naturelle, le cirre d'un

des quatrièmes tentacules externes (fig. 18), vu par sa face

interne pour mettre en relief l'aspect lamelleux
;
je m'occu-

perai un peu plus loin de sa structure histologique.

Ces cirres, ainsi que ceux que l'on observe dans les ten-

tacules médians et internes, sont les véritables organes de

préhension, ce sont eux qui peuvent s'épanouir longuement

à l'extérieur comme nous le montre le seul dessin connu de

l'animal, celui que Ton doit à Rumphius et que l'on trouve

reproduit dans un grand nombre d'ouvrages.

Chez les mâles ces tentacules externes sont en même nom-

bre que chez les femelles et offrent les mêmes dispositions

autour de la région céphalique.

Tentacules médians, moyens ou labiaux externes. — Ces

tentacules placés sur les parties latérales du bulbe sont dis-

posés sur une seule rangée ; chaque groupe en contient douze,

mais quelquefois il ne peut y en avoir que onze ou bien

treize. Le groupe de droite est complètement distinct de

celui de gauche ; Técartement entre eux est assez grand,

surtout à la face ventrale. Les tentacules de chaque groupe

ne sont pas de la même grosseur, ce sont les médians qui

atteignent la taille la plus considérable (taille cependant in-

férieure à celle des plus petits tentacules externes), tandis

que les latéraux vont en s'amoindrissant. La forme de ce^

organes est triédrique.

Chaque tentacule moyen contient à son intérieur un cirre

annelé plus ou moins sorti, qui ne me paraît pas pouvoir se

rétracter en entier dans l'intérieur de celui-ci.

Chez les individus mâles, quatre des tentacules du groupe



ORGANISATION DU NAUTILE. 165

de gauche, les quatre derniers du côté ventral, se modifient

profondément (fîg. 15), s'hypertrophient plus ou moins pour

former l'organe copulateur ou spadice. Un chapitre spécial

sera consacré plus loin à l'étude de cet organe.

Tentacules internes ou labiaux internes, — Ces tentacules,

qui forment deux groupes étalés, placés côte à côte, à la face

ventrale entre le sommet de l'entonnoir et le bulbe, ne se

trouvent que chez les individus femelles ; les mâles n'en pré-

sentent aucune trace.

Leur noQibre dans chaque groupe est de douze, mais

comme pour les précédents, il peut parfois n'être que de

onze, très rarement de treize; les plus forts occupent la par-

tie médiane de chaque groupe, Il n'y a presque pas d'indé-

pendance entre eux, leurs téguments sont soudés, formant

ainsi une lame charnue continue de telle sorte que l'on ne

peut guère se rendre compte de leur nombre que par la pré-

sence des cirres annelés plus ou moins sortis.

Les cirres des tentacules moyens et internes offrent la

même structure externe et interne que celle des cirres

des tentacules externes, ils ne diffèrent que par leur taille

bien moindre.

En dehors des rangées de tentacules disposées en verti-

cilles autour du bulbe buccal on en observe quatre autres

placés près des yeux, que je vais décrire en même temps

que deux organes spéciaux placés aux mêmes points.

Tentacules ophtalmiques. — C'est sous cette dénomination

que l'on désigne les quatre petits tentacules oculaires ; il y
en a deux autour de chaque œil, l'un au-dessus, l'autre au-

dessous (fig.8, 0, o') ; ces tentacules seraientd'après Pelse-

neer(l) les homologues des tentacules dorsaux ou rinophores

des Gastéropodes.

La portion tentaculaire de chacun est insérée presque

sur la base du pédoncule de l'œil ; cette portion est

(i) P. Pelseneer, sur la valeur morphologique des bras et la composition du

système nerveux central des Céphalopodes (Archives de biologie, t. VIII.

Liège, 1888).
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courte et contient à son intérieur un cirre annelé assez

long qui dépasse un peu la surface externe de l'organe visuel.

Les lamelles de ce cirre sont ici plus profondément décou-

pées, ce qui indique une sensibilité plus grande pour ces

organes.

Vu la longueur des cirres par rapport aux parties tentacu-

laires il est probable qu'ils ne peuvent jamais se rétracter

complètement.

Tentacules olfactifs. — A côté de chaque tentacule ophtal-

mique inférieur, l'on constate la présence d'un organe en

forme de cornet, inséré à la base ventrale du pédoncule de

l'œil par sa portion la plus large ; ce tentacule est désigné

d'ordinaire sous la dénomination de tentacule olfactif, nom
que je lui conserverai.

Je m'occuperai de la fonction probable de ces organes dans

le chapitre consacré à l'étude du système nerveux et des or-

ganes des sens, après avoir décrit en détail leur structure

histologique.

Structure microscopique des tentacules et de leur cirre. —
C'est à l'aide de coupes transversales (1), colorées au car-

min borate, qu'il m'a été possible d'étudier la structure his-

tologique de ces organes. La plupart des coupes obtenues

ne donnaient que le cirre, vu le diamètre assez considérable

de ces tentacules externes : trois d'entre elles cependant pré-

sentaient une portion notable du tentacule avec le cirre.

C'est Tune de ces dernières que j'ai dessinée (fig. 19) à un

grossissement d'environ 30 fois
;
je n'ai représenté en entier

que la coupe du cirre et une partie seulement du lobe tenta-

culaire.

Étudions séparément ces deux parties.

Le lobe tentaculaire est formé en majeure partie de tissu

onjonctif traversé en tous sens par des faisceaux musculai-

(4) Je prie mon collègue et ami, M. Et. Jourdan, d'agréer ici tous mes
remerciements pour l'obligeance qu'il a mise à faire à mon intention plu-

sieurs coupes des tentacules et du spadice; celles des tentacules ont été

colorées au picro-carmin, celles du spadice avec du carmin borate.
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res longitudinaux, obliques ou transverses, par des vaisseaux

et des nerfs.

De l'extérieur vers l'intérieur on trouve : l'épiderme «, a^

constitué par des cellules en forme de bâtonnets, cellules qui

sous Taction du picro-carmin, ont pris inférieurement une

teinte violet brunâtre^ et superficiellement une coloration

violet carmin pâle. Celte dernière portion semble être en

continuité avec les sommets des cellules voisines pour for-

mer une sorte de cuticule ; entre ces cellules on n'aperçoit

aucune trace de glandes unicellulaires.

Au-dessous de l'épiderme se trouve une basale ou mem-
brane hyaline b^ nettement séparée de l'épiderme par une

ligne sinueuse ; cette basale est peu épaisse, assez hyaline et

peu colorée par le picro-carmin. Immédiatement après l'on

trouve une faible couche de tissu conjonctif lâche c, présen-

tant de nombreux noyaux et quelques petites lacunes.

Vient ensuite du tissu conjonctif lamelleux d^ formé par

de nombreux replis fibrillaires fortement colorés en carmin

violacé, surtout du côté interne ; entre les mailles de ce tissu

conjonctif se trouvent des sortes d'îlots de tissu de même na-

ture mais plus lâche. C'est dans cette couche fort épaisse

que l'on constate la présence de quelques filets nerveux n,

de quelques vaisseaux dont les parois se sont assez fortement

colorées et surtout de nombreux faisceaux musculaires lon-

gitudinaux, transverses ou obhques disséminés dans toute

la masse de ce tissu conjonctif ; ces faisceaux ont une colo-

ration brunâtre qui les met bien en relief.

Un épithéHum ou couche épidermique e, e vient tapisser

toute la cavité du lobe ; les cellules de cet épithéhum sont

moins longues que celles de l'épiderme externe, mais tout

aussi serrées et toutes de même nature. La basale de cet épi-

derme interne est très mince et en certains points peu facile

à distinguer du tissu conjonctif lamelleux sous-jacent. Ce

revêtement épithéhal n'est autre que la continuation de

l'épiderme externe, cette cavité dans laquelle est logé le cirre

ayant été formée par un refoulement ectodermique.
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Passons maintenant à la description de la structure histo-

logique descirres. Ces parties des tentacules sont, comme je

l'ait dit ci-dessus, celles qui remplissent surtout le rôle

d'organes ou bras préhenseurs, par suite de cette fonction

ils doivent être très mobiles et pouvoir s'allonger et se rac-

courcir très facilement ; aussi la musculature longitudinale

est-elle ici très développée.

Sur la coupe transversale (fîg. 19) d'un de ces cirres on

observe au centre nn gros tronc nerveux iVdont les cellules

centrales étaient très peu colorées, tandis que les granula-

tions des cellules périphériques présentaient une teinte car-

minée bien nette. Sur certaines coupes on remarque partant

de ce tronc nerveux de fines ramifications se dirigeant vers

la périphérie.

Autour de ce nerfon distingue un anneau de tissu conjonc-

tif fibrillaire, ou peut-être bien du tissu musculaire, car chez

les Mollusques on passe sans transition de l'un de ces tissus

à l'autre. De cet anneau coloré en carmin pâle, partent en

rayonnant de nombreux petits faisceaux de même nature

qui s'entre-croisent quelquefois, et qui vont se terminer dans

la portion périphérique du cirre en formant une couche cir-

culaire de ce même tissu ; ces faisceaux rayonnants limi-

tent de grands espaces oblongs, occupés par les coupes

transversales de nombreux et volumineux faisceaux muscu-

laires longitudinaux.

Un peu en dedans de la couche circulaire conjonclive ou

musculaire, on observe une bandelette h de même nature

que l'on peut suivre facilement sur la coupe et dont les deux

extrémités contournées en dedans, du côté interne du ten-

tacule, vont fusionner avec deux des faisceaux rayonnants.

De ce même côté interne du cirre, entre le tronc nerveux

et la partie lamelleuse que je vais décrire, se trouvent deux

canaux sanguins ; l'un le plus central, très petit, longe pres-

que directement le nerf, il est très comprimé, presque en

forme de croissant et présente sur son pourtour des débris de

son endothélium, c'est Vartère brachiale.
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L'autre beaucoup plus gros, oblong, un peu pyriforme, est

placé presque à la base de la lamelle ; sur son pourtour on

aperçoit une couche hyaline qui me paraît être le résultat de

la coagulation du liquide sanguin, c'est la veine brachiale^ v.

Enfin tout à fait à sa surface le cirre offre un revêtement

épidermique qui dans sa partie externe arrondie et dans ses

parties latérales ne présente rien de particulier, une simple

rangée de cellules en bâtonnets un peu plus longues que

celles du revêtement de la cavité du lobe tentaculaire, repo-

sant sur une basale très mince. Mais du côlé interne, au

niveau de la lame du cirre, le revêlement épidermique offre

une épaisseur considérable et repose sur une masse de tissu

fibrillaire avec laquelle elle se confond plus ou moins, masse

formée par des prolongements des faisceaux partant du

centre mélangés à du tissu conjonclif anhyste.

Dans le dessin que je donne (fig. 1 9) la coupe passait exac-

tement dans l'épaisseur et sur toute l'étendue d'une lame,

toutefois un peu obliquement, comme on peut le constater

parles fragments fibrillaires sectionnés en différents points,

surtout du côté gauche de la figure ; à droite au contraire

la coupe a suivi plus régulièrement le sens des fibres, et

l'épiderme qui limite cette portion se détache mieux en ce

point.

Toute cette partie lamelleuse joue évidemment un rôle

sensitif, très probablement tactile, caries cellules et fibres

affectent bien la disposition des terminaisons nerveuses de

ce genre.

SPADICE ou ORGANE COPULATEUR.

Occupons-nous maintenant d'un organe spécial que Ton
ne trouve que cliez les mâles et qui est dû, nous allons le

voir, à la transformation de quatre des tentacules moyens
de gauche.

Cet organe est loin de présenter toujours le même déve-

loppement chez les Nautiles adultes. Parmi les quelques indi-
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vidus mâles encore en petit nombre que divers naturalistes

ont pu étudier, il n'y a guère à ma connaissance que Van der

Hoeven qui en ait possédé un spécimen chez lequel le spadice

avait atteint tout son développement. Bourne et Ray-Lan-

kester, si l'on s'en rapporte à la figure qu'ils donnent d'un

individu mâle avec les tentacules étalés, me paraissent n'avoir

eu à leur disposition qu'un Nautile à spadice assez réduit.

Plus favorisé que mes prédécesseurs, ayant eu à ma dis-

position cinq individus mâles, j'en ai eu un [N. macrompha-

his) dans ce nombre dont le spadice offrait un très fort déve-^

loppement ; chez cet individu l'organe copulateur était au

moins proportionnellement aussi gros que celui de l'animal

étudié par Van der Hoeven, et dont ce naturaliste donne

plusieurs figures dans ses recherches sur le mâle duiV. pom-

pilhis.

Les quatre N. pompilius mâles que je dois à l'obligeance

de M. Milne-Edwards, présentaient un spadice plus ou moins

gros, suivant la taille de l'individu observé, mais le plus fort

était loin d'atteindre le développement du spadice de mon
N. macrompJialus

.

11 est probable, en dehors des questions de taille des

individus, que l'époque de la capture de ces Céphalopodes n'a

pas été la même ; le N. macromphalus mâle a dû être pris en

pleine période de reproduction, au moment où son spadice

allait remplir son rôle d'organe copulateur.

C'est surtout le spadice de cet individu que j'ai étudié le

plus en détail et qui m'a servi de type pour la plupart des

figures que je donne.

Avant d'entrer dans l'étude de la structure du spadice

je vais indiquer quelle est sa position et par quels organes il

est formé.

Lorsqu'on écarte les tentacules externes de gauche, soit

en les sectionnant à leur base du côlé ventral, soit en fen-

dant par le milieu et longitudinalement le capuchon que l'on

rabat ensuite latéralement, l'on aperçoit dans le voisinage

de l'entonnoir et du bulbe buccal, mais appuyé contre les
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tentacules externes, un corps globuleux comprimé sur ses

deux faces interne et externe. A la base de ce corps du côté

dorsal on observe huit petites digitations lentaculaires.

Si nous incisons circulairement tous les tentacules exter-

nes et le capuchon, de manière à séparer ces organes du reste

de l'animal, l'on voit alors dans la concavité de cette portion

du corps deux groupes de tentacules de taille assez minime,

réunis aux parties externes par un repli cutané. Chacun de ces

groupes qui représentent les tentacules moyens du Nautile,

est subdivisé à son four en deux groupes secondaires, l'un de

huit tentacules, l'autre de quatre (fig. 15). Tandis que chez

la femelle ces deux groupes de tentacules sont bien sembla-

bles et bien symétriquement disposés; chez le mâle, du côté

gauche en partant de la face dorsale, on trouve d'abord

huit tentacules identiques aux huit de droite, puis le spadice

faisant pendant au groupe secondaire formé par les quatre

derniers de droite.

L'étude détaillée des pièces constituant le spadice montre

d'une manière indiscutable que cet organe représente réel-

lementles 9% 10% 1 Tel 12" tentacules de gauche, tentacules

modifiés considérablement dans leurs dimensions, leurs rap-

ports et leur structure.

Pour mieux étudier cet organe il faut séparer des tentacu-

les externes, non seulement le spadice, mais avec lui tous les

tentacules moyens de gauche et de droite ; c'est cet ensem-

ble, vu par la face interne, que j'ai représenté de grandeur

naturelle (fig. 15). Dans cette position, la signification mor-
phologique du spadice est bien mise en relief ; d'un côté comme
de l'autre, l'on remarque que les groupes secondaires formés

par les quatre derniers tentacules sont placés en dehors du

repli membraneux qui partant du huitième tentacule, vient

se souder à la face interne des tentacules externes près de

l'entonnoir.

Extérieurement le spadice présente une membrane assez

charnue l'enveloppant presque en entier et allant se termi-

ner du côté ventral par un bord libre à contour convexe
;
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celle enveloppe, que je nommerai l^ gaine duspadice, laisse

cepiendant au sommet de l'organe un vide assez grand par

lequel sortent trois pièces (9', 10' et 11') de volume et d'as-

pect différents.

Cette membrane à peu près lisse vers sa base d'insertion,

offre à l'œil nu un aspect plissé et verruqueux dans le reste

de son étendue. Mais si on l'examine avec une loupe grossis-

sant 3 à 5 fois, au milieu de ces plis ou sur les sommets des-

verrucosités on dislingue de nombreux orifices, méats pla-

cés un peu irrégulièrement ; à sa face interne la gaine est

complètement lisse. En certains points de la surface externe

de cette sorte dégaine, j'ai observé un revêtement jaunâtre,

assez épais, d'aspect chitineux, qui me paraît dû à la coagu-

lation du mucus sorti de tous ces orifices ; ce revêtement

offre une certaine consistance et se détache par plaques.

Au sommet du spadice on voit poindre les trois organes 9',

10' et il' séparés les uns des autres par des cloisons trans-

versales fournies par des prolongements internes de la gaine,

cloisons allant un peu obliquement du côté interne au côté

externe {^i^. 9). Ces organes sont les représentants des cirres

lentaculaires des 9% 10^ et 11^ tentacules moyens, tandis que

la gaine et les cloisons Iransverses constituent les portions

externes, charnues et non rétractiles de ces mêmes tenta-

cules, portions qui sont ici relativement minces et trèsflexibles.

Quant au douzième tentacule, pour l'apercevoir il faut exa-

miner le spadice vers sa base, du côté externe (fig. 15) ; en

ce point on aperçoit la partie inférieure d'une digitation dont

le sommet est recouvert par l'extrémité de la gaine. Cette

digitation (fig. dois), beacoup moins grosse que les trois pré-

cédentes, représente dans sa totahté le douzième tentacule

moyen de gauche.

Les dimensions du spadice de ce Nautilus macromphalus

étaient les suivantes : longueur de la base d'insertion au

sommet de l'organe, 58 millimètres; diamètre transversal

maximum, 36 millimètres.

Je vais décrire séparément chacun des cirres des quatre
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tentacules entrant dans la constitution du spadice, sans

revenir sur la description des enveloppes externes qui for-

ment la gaine de cet organe. Ne pouvant déplier cette gaine,

on est obligé de la fendre longitudinalement; vers le milieu

de la face concave qui vient s'appuyer sur le sommet du

bulbe buccal, on fait une première fente le long du premier

cirre du spadice, puis une seconde entre le deuxième et le

troisième cirre ; en écartant ces membranes, on met alors

à nu la majeure partie de ces trois cirres comme je les ai

dessinés dans ma figure 9, grandeur naturelle.

Neuvième tentacule. — Le corps lingui forme qui repré-

sente le cirre du neuvième tentacule moyen est la pièce la

plus volumineuse du spadice ; ses dimensions sont : 45 mil-

limètres de longueur, sur une largeur variant de 18 à

23 millimètres ; vers la base une épaisseur de 1 5 millimètres,

épaisseur ou diamètre interne-externe qui diminue progres-

sivement et arrive près du sommet à 11 millimètres; même
à l'extrémité, l'organe s'atténue brusquement et forme en

ce point un petit mamelon conique dont nous verrons plus

loin la signification.

Ce cirre (fîg. 9, 9') n'a nullement la forme et la structure

des cirres des tentacules ordinaires, c'est un corps massif,

offrant l'aspect d'une langue très épaisse, surtout postérieu-

rement vers sa base d'insertion où la forme est presque

cylindrique.

C'est au milieu de sa longueur que le diamètre transversal

dorso-ventral atteint son minimum de 18 millimètres, mais

il se relève bientôt et arrive à son maximum de 23 millimètres

près de son extrémité.

La surface de ce neuvième tentacule n'offre aucune trace

de lamelles transversales, on remarque seulement avec

l'aide d'une loupe grossissant de 6 à 8 fois, une multitude

de petits orifices allongés, en forme de losange.

Si l'on fait une coupe longitudinale, puis une coupe trans-

versale vers le milieu de l'un des morceaux obtenus, on

constate que l'on a affaire à un corps éminemment muscu-
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laire qui doit surtout jouer le rôle d'organe turgescent au

moment de la copulation. La portion centrale de ce cirre

(fig. 5) est formée par une masse de muscles transverses et

obliques occupant plus de la moitié de la superficie de la

coupe transversale ; au centre de cette masse se trouve le

tronc nerveux chargé de l'innervation du cirre. Ce tronc (N)

proportionnellement très fort, est constitué comme celui des

cirres tentaculaires ordinaires par des cellules arrondies

contenant de nombreuses petites granulations ; il est en-

touré par un névrilemme granuleux qui se colore assez

fortement en rouge sous l'action du carmin borate (1) ;

tandis que les granulations des cellules nerveuses se colorent

faiblement en rose.

De la masse musculaire centrale partent en rayonnant de

nombreux faisceaux (r, r), qui se subdivisent à leur tour en

deux ou plusieurs branches ; ces dernières vont se perdre

dans la couche corticale. Entre les ramifications de ces

muscles passent des bandes musculaires longitudinales que

l'on distingue surtout très bien sur les coupes faites dans

la longueur du cirre, et qui sont représentées sur la coupe

transversale que j'ai dessinée (fig. 22) à un grossissement

de 12 fois en diamètre, par des amas de petits points.

Quant à la portion corticale elle comprend une faible

couche circulaire de muscles, en dehors de laquelle se trouve

une enveloppe conjonctive granuleuse, assez lâche, offrant

de nombreuses lacunes très allongées, disposées parallèle-

ment à la surface externe (fig. 23, /).

C'est sur cette couche qui constitue une sorte d'hypo-

derme que repose Fépiderme. Celui-ci est formé par une

double assise de cellules allongées et étroites entre lesquelles

(1) Pour les coupes de ces organes -les morceaux de chacun d'eux, sortis

de l'alcool, onl été Javés avec de l'eau distillée puis mis dans du carmin
borate où ils ont séjourné vingt-quatre heures ; ils ont été ensuite lavés,

puis ils ont été laissés vingt-qualre heures dans de l'alcool à 40°; puis

vingt-quatre heures dans de l'alcool à 60°; vingt-quatre heures dans de

l'alcool à 90° et enfin placés dans de l'alcool absolu dans lequel ils sont

restés jusqu'au moment où les coupes ont été faites.
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on constate la présence d'un grand nombre de glandes à

mucus unicellulaires.

Par suite de la multitude de petits enfoncements que

présente la surface de ce cirre tentaculaire, la région corti-

cale sur une coupe est irrégulièrement festonnée comme on

peut le constater sur les figures 22 et 23 (e, e).

11 existe aussi à l'intérieur de la couche corticale, à une

petite distance d'elle, séparée par quelques faisceaux muscu-

laires longitudinaux, une couche musculaire circulaire

comme j'en ai déjà signalé une dans la coupe transversale

d'un cirre tentaculaire.

Près du tronc nerveux, au milieu de la masse musculaire

centrale, on constate la présence de deux petites artères

(fîg. 22, a), placées côte à côte, qui proviennent de la bifur-

cation du tronc artériel qui accompagne seul le nerf dans

la portion basilaire de l'organe.

Dixième et onzième tentacules. — Ces deux cirres tenta-

culaires offrent à peu près les mêmes dispositions, ils sont

l'un et l'autre linguiformes, mais beaucoup moins épais

dans toute leur longueur que le cirre 9 ; leur sommet ou

extrémité libre ne présente presque plus cette petite pointe,

reste de la portion effilée qu'ils offrent dans le jeune âge

comme je le montrerai plus loin.

Par rapport au corps de l'animal, ces cirres lamellaires

(10' et 11') sont placés verticalement de manière que l'une

de leurs faces est dorsale, l'autre ventrale ; la dorsale est

plus ou moins concave, la ventrale convexe comme l'on peut

s'en rendre compte sur la figure 9. Dans ce dessin le dixième

cirre est vu par sa face convexe ou ventrale, tandis que le

onzième ne montre presque que sa face dorsale ou concave.

La forme lamelleuse contournée de ces deux cirres est due

à la pression que leur fait subir à l'un et l'autre le neuvième

cirre qui est, comme je l'ai dit, très volumineux et très

bombé.

Les deux faces du dixième cirre offrent le même aspect

dans toute leur étendue ; ce sont de nombreux plis trans-
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verses, sortes de lamelles allant d'un bord à l'autre, d'une

laxgeur de 0°'°',3 à 0°''",4 en moyenne ; si Ton courbe le cirre

en avant ou en arrière, on fait saillir ces plis. Ces lamelles

sont à peu près comparables à celles des cirres tentaculaires

ordinaires ; entre les rebords lamellaires, la surface de l'or-

gane au lieu d'être lisse, offre ici un aspect gaufré plus ou

moins accentué.

Les deux faces du onzième cirre ne présentent pas la

même disposition ; la face concave est lamelleuse comme
celle du dixième, mais la face convexe ou ventrale (fig. 8 et 9)

montre ici une structure spéciale ; ce ne sont plus des plis

ou lamelles transversales, mais de petits trous disposés

très régulièrement en lignes longitudinales et transverses.

Ces petits orifices n'occupent que les deux tiers supérieurs

de la face convexe, ils font place dans le bas à des plis

transverses analogues à ceux de l'autre face.

Si l'on examine avec une forte loupe quelques-uns de ces

orifices, on remarque que la cavité placée au-dessous de

chacun d'eux est en partie remplie par un corps dont on ne

peut guère distinguer la forme, mais si l'on fait une coupe

longitudinale de l'organe de manière à intéresser seulement

l'un des bords longitudinaux d'une série de trous, on obtient

la figure que je donne ci-contre (A). On constate alors- que la

cavité quadrangulaire de chacun d'eux est occupée par un

bourrelet charnu, retenu intérieurement et sur l'un des

quatre côtés (du côté de la base de l'organe), mais libre dans

le reste de son étendue; on se trouve en quelque sorte en

présence d'une sorte de hernie de l'une des cloisons fort

épaisses qui séparent chaque trou des voisins. Avec l'aide

d'une pointe et d'une pince, on peut facilement soulever ces

corps, et en tirant les arracher suivant leur ligne d'insertion.

Pour mieux juger de leur forme, on peut faire quelques

coupes tangentielles de la face convexe de ce onzième cirre

et l'on peut avoir alors les trois aspects que j'ai reproduits

ici : d'abord une première coupe (B) ne montrant que les

orifices externes; une seconde (C) faite vers le milieu de la
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hauteur, sur laquelle les bourrelets semblent former des

lames carrées reliées au reste de Torgane par l'un de leurs

côtés ; la troisième (D), exécutée vers la base de ces mêmes
trous, laisse voir une disposition un peu analogue à la pré-

cédente, sauf que les trous sont plus élargis et que les lames

ont leur bord inférieur avec une ou deux échancrures.

Ces plis que présentent vers leur base les bourrelets, se

continuent dans leur épaisseur sous forme d'un enfoncement,

ce qui produit dans l'intérieur de ceux-ci une sorte de canal

que j'ai, dessiné dans mes deux croquis C et D par de

petits orifices o, o.

Voilà pour ce qui est de l'aspect général présenté par ce

onzième cirre, je vais passer maintenant à la description de

sa structure hislologique.

Si l'on examine une coupe transversale de la partie

moyenne de ce cirre, on constate une structure qui a

beaucoup d'analogie avec celle du neuvième cirre. Vers le

milieu de cette coupe ellipsoïdale^ par suite de la forme de

cet organe, on a le tronc nerveux (N, fig. 6 et 20) qui offre

la même constitution que celle du nerf de la coupe repré-

sentée figure 22, c'est-à-dire un amas de cellules nerveuses

peu colorées, entouré d'un névrilemme d'une teinte car-

minée
; autour de ce tronc N se trouve un amas de tissu

musculaire surtout considérable sur les deux côtés de la plus

ANN. se. NAT. ZOOL. II, 12
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grande largeur de la coupe. De nombreuses ramifications

mu-sculaires se détachant de cette masse, se dirigent vers la

périphérie; dans leur parcours, ces ramifications séparent

un grand nombre de volumineux faisceaux musculaires

longitudinaux, subdivisés eux-mêmes en faisceaux plus petits

par de nombreux irabécules transverses.

A peu de distance de la périphérie se trouve une forte

bande de muscles circulaires, sorte d'anneau, qui sépare du

centre de la coupe un certain nombre de faisceaux longitu-

dinaux ; une seconde bande circulaire, moins épaisse, se

trouve placée tout à fait à la périphérie, même sous la peau.

Près du tronc nerveux, on observe l'artère brachiale

(a, fig. 20) ;
quant à la veine, elle est située près des tégu-

ments en V [^\g, 6) du côté du bord interne de ce cirre.

Mais ce qui caractérise les coupes de ce onzième cirre

tentaculaire, c'est la structure des téguments de sa face

ventrale lorsque l'on a le soin de faire la section au niveau

du milieu d'une série transversale d'orifices; on obtient alors

de ce côté une rangée de fortes échancrures arrondies,

dans lesquelles se trouve quelquefois la coupe d'un corps

ovoïde complètement libre de tous les côtés.

Limitant les dentelures, on remarque un revêtement épi-

thélial continu, formé de cellules en bâtonnets qui reposent

sur un hypoderme très mince ; cette couche épidermique

est toujours fortement colorée en rouge carmin.

Ces cellules épithéliales • sont de dimensions différentes

suivant le point que l'on examine; dans le fond des échan-

crures elles sont longues, et il en existe souvent deux rangées

superposées ; sur les parties latérales et externes elles sont

au contraire très courtes (fig. 21). Entre toutes ces cellules,

surtout dans le fond des échancrures, existent de nom-

breuses glandes unicellulaires à mucus.

Les cloisons de ces cavités, en dehors de leur revêtement

épidermique, sont constituées par un assemblage de fibres

conjonctives transversales et obliques, ainsi que par quel-

ques prolongements des faisceaux musculaires rayonnants.
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Quant aux corps ovoïdes ce sont des coupes de la portion

la plus bombée des bourrelets que nous avons décrits plus

haut; ils offrent la même constitution histologique que les

cloisons, c'est-à-dire qu'ils sont formés chacun par un amas

de tissu conjonctif fibrillaire, fibres sinueuses disposées lon-

gitudinalement, entouré d'une couche épidermique assez

épaisse avec cellules glandulaires plus ou moins abondantes.

Ces corps ne présentent aucune attache les reliant aux

parois par suite du niveau auquel la coupe a été faite.

La surface dorsale de ce onzième cirre, de même que les

deux surfaces du précédent, offrent un revêtement épider-

mique analogue à celui que j'ai décrit chez le neuvième

cirre; c'est un épiderme très irrégulièrement découpé sur

une coupe, comme celui représenté figure 23, avec nom-
breuses cellules glandulaires. Cet épiderme repose sur une

basale peu large, au-dessous de laquelle se trouve une zone

de tissu conjonctif lâche avec petites lacunes.

On est ensuite en présence d'une portion interne tout à

fait semblable à celle que j'ai représentée figures 6 et 20.

Douzième tentacule. — Enfin le quatrième et dernier ten-

tacule est placé sur la face latérale externe du spadice (fîg. \ 5),

près du bord ventral, caché en partie par le bord libre de

l'enveloppe externe ou gaine de tout l'organe copulateur
;

ce tentacule avait 38 millimèlres de longueur_, sur 7 milli-

mètres de largeur dans sa partie inférieure, et environ 5 mil-

limètres vers le milieu; quant à son épaisseur elle était de

près de 5 millimètres dans la région tentaculaire et de 3 mil-

limètres pour le cirre.

S'il est assez difficile de reconnaître dans les trois pre-

mières pièces du spadice leur origine tentaculaire, il n'en

est pas de même pour celle-ci ; comme l'indique suffisam-

ment l'aspect général de ce douzième tentacule (fig. 9 bis]^

aussi bien dans sa partie inférieure qui représente le lobe

tentaculaire, que dans sa moitié supérieure ou cirre, la

ressemblance est frappante et l'on voit de suite que l'on a

affaire à un tentacule moyen très développé.
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L'ensemble de l'organe a encore un peu l'aspect lingui-

fonne des dixième et onzième tentacules, mais il est propor-

tionnellement plus allongé ; sa portion inférieure externe,

n'étant nullement comprimée, s'est fortement bombée.

La gaine, d'une longueur de 14 millimètres, est lisse dans

toute son étendue, tandis que le cirre qui a une longueur

presque double dans sa portion exsertile, offre sur ses deux

faces de nombreux plis transverses, sortes de lames un peu

plus accusées sur la face interne. Ces plis ne vont pas tout à

fait jusqu'aux bords du cirre qui sont lisses, aussi n'y a-t-il

aucune continuité entre les lames d'une face et celles de

l'autre comme cela a lieu dans les cirres des tentacules ordi-

naires.

Le rôle du spadice comme organe copulateur n'est nulle-

ment discutable, mais on ne sait pas encore si pendant le

rapprochement des sexes le spadice se délache du corps du

Nautile mâle comme cela a lieu pour le bras hectocotyle des

Argonautes^ Philonexis...^ ou s'il facilite seulement le dépôt

dans le sac branchial de la femelle d'une certaine quantité

de spermatozoïdes. Cette seconde manière de voir me paraît

la plus rationnelle vu le volume considérable de la base du spa-

dice ; il ne me semble guère possible d'admettre que cet organe

puisse se sectionner en ce point. Des observations faites sur

des animaux vivants pourront seules trancher cette question.

Parmi les différentes pièces constituant le spadice, cher-

chons à nous rendre compte quel est le rôle probable de

chacune d'elles pendant l'acte du coït. Le neuvième cirre,

comme je l'ai dit plus haut, doit avoir surtout pour but, par

suite de son volume et de sa résistance, de faciliter l'intro-

duction du spadice dans la chambre branchiale du Nautile

femelle ; le douzième tentacule ne me paraît pas devoir

jouer un rôle bien actif vu sa petitesse.

Il reste les dixième et onzième tentacules, ou plutôt cirres

tentaculaires qui, d'après leur forme et leur structure, me
semblent propres à recueiUir le sperme et à le déposer près

de l'orifice sexuel de la femelle. C'est surtout le onzième



ORGANISATION DU NAUTILE. 181

cirre avec la multitude de trous que présente sa face externe

qui me paraît devoir remplir le rôle le plus actif à ce mo-

ment. On ne peut guère admettre que ces Irons avec leur

bourrelet charnu interne soient destinés à augmenter la

surface de l'organe en vue de permettre une sécrétion plus

abondante de mucus ; le nombre relativement restreint des

glandes contenues dans l'épaisseur de l'épiderme, me semble

le démontrer suffisamment, car ces glandes sont moins nom-

breuses sur cette face que dans l'étendue du reste de ce cirre.

Ces trous serviraient selon moi à emmagasiner les sper-

matozoïdes après la destruction de l'enveloppe protectrice du

spermatophore, et au moment du coït, par suite d'une forte

turgescence momentanée des bourrelets internes le sperme

serait projeté au dehors et déposé près de l'orifice vulvaire.

Quant aux spermatozoïdes, au moment de leur sortie de

l'organe génital mâle, ils forment un corps arrondi que

Van der Hoeven et Boogard sont les premiers à avoir fait

connaître, corps que l'on désigne sous le nom de sperma-

tophore et dont je ferai l'étude histologique dans le chapitre

consacré aux organes reproducteurs du Nautile. Le sper-

matophore consiste surtout en un cordon lisse replié sur lui-

même par ses deux extrémités de manière à former (fig. 17)

deux amas continus de circonvolutions; le tout est enveloppé

par une membrane souple, d'un jaune brun, hermétiquement

fermée de tous les côtés ; cette membrane doit être d'une

nature analogue à celle de la chitine, car elle résiste comme
cette dernière à l'action des acides (acides azotique et chlor-

hydrique) et à celle de la potasse caustique à froid.

A sa sortie de l'organe génital mâle \q spermatophore est reçu

par les premiers tentacules moyens de gauche qui le placent

entre le bulbe buccal et la base du spadice ; il est maintenu en ce

point par une partie de ces tentacules comme l'attestent les

traces laissées parles cirres surla surface de l'enveloppe, traces

que j'ai représentées dans mon dessin [^\^. 16). Combien de

temps resle-t-il en ce point? je ne sais, mais il est probable

qu'il y demeure quelque temps, comme semble l'indiquer la
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présence d'un de ces corps chez deux de mes Nautiles mâles.

Spadice d'un jeune mâle de Nautilus pompilius. — Chez

un jeune mâle lorsqu'on a mis à découvert la rangée des ten-

tacules moyens, on remarque comme chez les individus

adultes, du côté droit les douze tentacules disposés en deux

groupes, l'un de huit, l'autre de quatre, ces deux groupes

sont très rapprochés et de prime abord ne paraissent offrir

aucune séparation; mais du côté gauche Ton observe bien

du côté de la ligne médiane dorsale un groupe de huit ten-

tacules, puis partant du dernier tentacule un repli membra-
neux qui va se terminer à la base d'un des tentacules externes

(le dix-septième) voisin de l'entonnoir. Tout d'abord le spadice

semble faire défaut, ce n'est qu'après un examen plus attentif

que l'on distingue derrière cette membrane, entre elle et

les parois sur lesquelles reposent les tentacules externes, le

sommet d'un organe conique, semblant sortir d'une sorte

de poche, c'est le spadice en voie de développement.

Pour bien mettre à découvert cet organe (fig. 3), il faut

inciser cette membrane de bas en haut, près du dix-

septième tentacule externe et la rejeter vers le premier

groupe de cirres ; l'on voit alors un corps globuleux, ovoïde,

en pointe supérieurement et offrant inférieurement une base

d'insertion assez large. Dans cette position on ne peut dis-

tinguer aucune des parties constitutives du spadice, il est

nécessaire pour les apercevoir de détacher cet organe et les

huit tentacules moyens en rapport avec lui et même si on le

veut le dix-septième tentacule externe, puis retourner le tout

[^\^. 4). On constate alors que l'organe copulateur présente

une membrane d'enveloppe ou gaine disposée comme celle

du spadice arrivé à son maximum de développement ; de

cette membrane sortent 1, 2 ou 3 corps cyhndriques hyahns,

effilés et légèrement plissés en travers qui ne sont autre

chose que les sommets des cirres constitutifs du spadice.

Le quatrième tentacule (c/, fig. 4) qui représente le dou-

zième tentacule moyen de gauche, est à peu près détaché du

reste du spadice ; il est ici proportionnellement plus déve-
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loppé par rapport aux trois autres, que dans l'organe copu-

lateur d'un mâle adulte. La région tenlaculaire un peu

moins grosse que celle des huit premiers tentacules, est

fusiforme; quant au cirre qui est très grêle et d'une lon-

gueur au moins double de celle de sa gaine, il n'a jamais son

sommet plus ou moins recouvert par l'enveloppe générale

des trois premiers tentacules copulateurs.

Si l'on sectionne l'enveloppe de ces derniers tentacules,

enveloppe qui comme je l'ai déjà dit représenle les portions

charnues non rétractiles des tentacules eux-mêmes, on met

à nu les trois cirres. Dans la figure 14 j'ai dessiné l'en-

semble du spadice vu par sa face interne, après avoir eu le

soin de sectionner les parois et d'écarter les différentes pièces

pour bien mettre en relief la forme de chacune d'elles, ne

voulant pas les figurer séparément.

La structure externe du neuvième cirre (a, fig. 14) est iden-

tique à celle que nous a offerte la même pièce dans un spadice

très développé, seulement le sommet qui est ici très effilé et

long, s'atrophie plus tard et devient caduc, ne laissant comme
trace de son existence qu'une pelite pointe qui ne fait jamais

défaut au sommet de ce cirre dans le spadice arrivé à son

maximum de grosseur comme nous l'avons signalé page 173.

Le dixième cirre présente également le même aspect que

chez l'adulte, les lamelles transversales sont seulement

moins marquées sur les deux faces et l'ensemble de la pièce

est presque arrondi ; le prolongement filiforme de son som-

met, légèrement annelé, tombera plus tard ne laissant

presque aucune Irace. On peut en dire aulant du onzième

cirre qui offre à peu près le même faciès, sauf que les

lamelles sont un peu plus accentuées et que son sommet est

moins filiforme
; sur sa face ventrale on ne remarque encore

aucun indice de la multitude de petits trous qui caractérise

cette face dans un spadice bien développé, trous qui comme
je l'ai dit plus haut, me semblent remplir un rôle important

dans l'acte de la copulation.

Passons maintenant à l'étude des organes internes.
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PLANCHE XVI

Fig. 1. — Individu femelle du Nautilus macromphalus , sorti de sa coquille

et vu par sa face dorsale. — Grandeur naturelle.

Le manteau M, M, étant un peu retiré sa partie rentrante l qui constitue

ce que Ton appelle le lambeau charnu, laisse à découvert une portion du
lambeau interne l' qui fait partie lui-même de la région concave du capu-

chon ; ce dernier qui est assez étroit chez les femelles, laisse bien voir

les yeux sur ses bords latéraux; sip, le siphon.

Fig. 2. — Individu mâle de la même espèce de Nautile, vu du même côté.

— Grandeur naturelle.

Le capuchon est beaucoup plus large chez ce sexe.

Fig. 3. — Tentacules moyens de gauche avec le spadice ou organe copu-

ïateur d'un JV. pompilius jeune. Grandeur naturelle.

Ces organes sont vus par leur face interne, celle qui vient s'appliquer

contre le bulbe buccal; ^7, le tentacule externe le plus ventral; sp,

spadice indiqué par transparence.

Fig. 4. — Les mêmes tentacules moyens avec le spadice, vus par leur face

externe, celle qui vient s'adosser contre les tentacules externes. Grandeur
naturelle.

sp. spadice ; d. le 12™^ tentacule moyen de gauche constituant la qua-

trième pièce de l'organe copulateur; '/7, le tentacule externe le plus

ventral.

Fig. 5. — Moitié d'une coupe transversale exécutée vers le milieu du
9me cipre tentaculaire moyen d'un individu mâle adulte, et contribuant à

former le spadice. — Grossissement 2/1.

N. tronc nerveux; m, m, sections des faisceaux musculaires longitudi-

naux; C, masse musculaire centrale.

Fig. 6. — Moitié d'une coupe transversale faite vers le milieu du 11™^ cirre

tentaculaire du même animal, formant le 3™^ tentacule du spadice. —
Grossissement 3/i.

JV, tronc nerveux; C, masse musculaire centrale dont les prolongements
séparent les muscles longitudinaux m; v, veine brachiale; s, bord dor-

sal ou supérieur ; i, bord ventral ou inférieur.

PLANCHE XVII

Fig. 7. — L'animal d'un Nautilus macromphalus femelle, sorti de sa co-

quille, vu un peu de profil (côté droit). — Grossissement 1/2.

C, le capuchon représentant la première paire de tentacules externes;
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E, l'entonnoir ; t, le 2™" tentacule externe adhérant au bord du capuchon
;

t'y t', les autres tentacules externes; M, M, le manteau ; m, muscle pal-

léal de droite
; g7i, glandes nidamentaires; sip, le siphon; /, le lambeau

charnu externe au-dessus duquel l'on aperçoit le lambeau interne.

Fig. 8. — Partie arUérieure d'un individu mâle adulte d'un N. macrom-

phaliis, vue de profil (côté gauche). — Grandeur naturelle.

E, Tentonnoir; C, le capuchon avec le cirre tentaculaire / en partie

rétracté; 2, coupe du cirre du 2"^^ tentacule externe; 3 k 49 sections

des cirres des autres tentacules externes de gauche ; œ, Tceil gauche
;

o' les deux tentacules ophtalmiques. Enfin au centre de la figure se trouve

le spadice dans sa position normale; 9' iO' ei 4 i\ trois des quatre cirres

tentaculaires formant cet organe.

Fig. 9. — Spadice d'un mâle très adulte du i\r. macromphalus, dont les

enveloppes externes ont été sectionnées par la face interne de l'organe

et écartées pour mettre à découvert trois des cirres qui le constituent. —
Grandeur naturelle.

8', le dernier tentacule moyen de gauche ne faisant pas partie de

l'organe copulateur; 9, le cirre linguiforme, presque cylindrique, formant

la première pièce du spadice; 40', le cirre du deuxième tentacule vu par

sa face dorsale, et 4f celui du troisième disposé dans le même sens

mais dont on aperçoit une portion de la face ventrale; /, lambeau mem-
braneux qui relie le 8"^^ tentacule moyen au tentacule externe le plus

ventral.

Fig. 9 bis. — Le quatrième tentacule du spadice représentant le 12™« ten-

tacule moyen de gauche chez les Nautiles mâles. — Grandeur
naturelle.

t, lobe tentaculaire charnu servant de gaine à la partie inférieure de

ce cirre 12'.

Fig. 10. — Coupe médiane longitudinale du nucleus de la coquille d'un

N. macromp/ialus. — Grossissement 6/1.

0, point d'origine caecal du siphon; c, les cloisons séparant les premières
loges.

PLANCHE XVIII

Fig. H. — Radula du iV. macromphalus, étalée dans toute sa longueur.

Grossissement 2/i.

a, portion antérieure qui se trouvait étalée à la surface du mamelon
radulaire; p, portion postérieure qui était repliée sur elle-même et en-
foncée dans le fourreau de la radula.

Fig. 12. — Une demi-rangée de dents de la radula du Is. macromphalus

.

Grossissement 25/1.

m, dent médiane; /, /', les deux premières dents latérales; c et c'. les

deux dents crochues de gauche, et b, 6', les deux bâtonnets du même
côté.

Fig. 13. — Une demi-rangée de dents de la radula du JV. pompilius.
Grossissement 2o/l.

Les lettres ont la même signification que dans la figure précédente.
Fig. 14. — Spadice ouvert d'un jeune N. pompilius. Grossisement 3/1.

C'est le spadice représenté figures 3 et 4 que j'ai dessiné ici, vu par la

face interne, mais en ayant le soin de sectionner les enveloppes externes
pour mettre à nu les pièces a, 6, c, qui représentent les 9"°% 10'"%

et 11°^^ cirres tentaculaires.
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Fig. lo. — Organe copulateur ou spadice d'un N. macromphahis adulte avec
tous les tentacules moyens. — Grandeur naturelle.

D, tentacules moyens de droite subdivisés en deux groupes: i' à 8' et 9'

à i2' ; b, tentacules de gauche suddivisés aussi en deux groupes: i' à 8'

et le spadice [9', iO', W et 42')', s, position occupée par un spermato-
phore qui était retenu en ce point par les cirres des tentacules 3\ o',

6' et 8' repliés sur lui.

Fig. 16. — Spermatophore avec son enveloppe papyracée, pris en s

(fig. 15), à la base du spadice d'un iV. macromphalus- — Grandeur
naturelle.

Sur cette enveloppe on remarque les empreintes laissées par les

cirres.

Fig. 17. — Le même spermatophore sans son enveloppe papyracée; le

cordon est légèrement déroulé. — Grandeur naturelle.

PLANCHE XIX

Fig. 18. — Cirre du 4™^ tentacule externe d'un JSaiitilus macromphalus, vu
par sa face interne. — Grossissement 2/1.

i, /, les nombreuses lamelles superposées qui garnissent cette face.

Fig. 19. — Coupe transversale d'un des tentacules externes d'un N. ma'
cromphalus. — Grossissement 30/1.

N, tronc nerveux ; v, la veine du cirre, au-dessous de laquelle se trouve

l'artère; m, m, sections des muscles longitudinaux; h, muscle Iransverse

circulaire; e', e' épiderme du cirre; o, o, portion lamelleuse sensitive
;

e, e, revêtement épidermique qui tapisse toute la cavité du lobe tenta-

culaire dans laquelle est logé le cirre ; d, tissu conjonctif fibrillaire avec

nombreux muscles obliques ou longitudinaux sectionnés; c, c, couche

de tissu conjonctif lâche; 6, basale ou membrane hyahne; a, a, revête-

ment épidermique de la surface externe du tentacule.

Fig. 20. — Fragment d'une coupe transversale du cirre du 11™^ tentacule

moyen (3°"^ pièce du spadice) de gauche du N. macromphalus. Gros-

sissement 12/1.

N, tronc nerveux ; «, artère ; r, r, rayons partant de la masse muscu-
laire centrale; m,m, sections des muscles longitudinaux; e, e, épiderme

avec glandes à mucus pénétrant dans l'intérieur de chaque cavité;

0, corps ovoïde.

Fig. 21. — Petit fragment marginal de la précédente coupe, vu à un plus

fort grossissement. Grossissement 54/1.

e, e, épiderme; 0, corps ovoïde provenant de la section faite dans la

partie bombée du bourrelet charnu qui se trouvait dans cette cavité; e',

Fépi derme entourant la masse de tissu conjonctif qui forme ce corps.

Fig. 22. — Fragment d'une coupe transversale du 9^^ cirre tentaculaire

(f^ pièce du spadice) du N. macromphalus. Grossissement 12/1.

Les lettres ont la même signification que celles de la figure 20.

Fig. 23.— Fragment marginal de la coupe précédente. Grossissement 150/1.

e,e, l'épiderme avec les nombreuses glandes unicellulaires à mucus;
c, couche de tissu conjonctif lâche dans l'épaisseur de laquelle se trouvent

de longues lacunes /, /.
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DEUXIEME PARTIE (1)

Anomopoda.

FAMILLE lïl. — DAPHNID.^.

Caput magnum. Fornïx hene formata., rarïus parva. Testa

forma variabilis. Antennœ i"^' paris feminœ iiniarticitlatœ ple-

rumque sud rostro insertœ. Antennœ T' paris biramosœ, rami

subdequales, ramo dorsaU 4-artïcuîato setis 4 phimosis., ramo

venirali S-articidato setis o phimosis. Labrum elongatum.

Pedes testa omnino obtecti
.,
utrinqiieô., quorum 2 primi préhen-

siles, lamina branchiali destituti ; ceteris branchialibus, appen-

dice vesiculiformï prxditis. Ultimi ^2 intervallo longo separati.

Intestimim simplex, laqueo carens., antice appendicibus 2 cseci-

formibus instructum. Postabdomen., margine dorsali dentifero^

conicum, corpori ceiero continuum. unguibus terminalibus

armatum. Oculus satmagnus , lentibus crystallinis plus minusve

numerosis. Macula ocularis plerumque adest, rarius deest.

Comme celle des Sididœ, la famille des Daphnidœ forme

un groupe bien homogène, caractérisé surtout par la pré-

sence de cinq paires de pattes, dont la dernière est plus éloi-

gnée de la quatrième que les autres entre elles. L'intestin

(4) Voir première partie, série 7, tome XVIII de ce recueil.
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simple et direct présente dans la région céphalique deux

caecums bien distincts.

Les Daphmdde comptent actuellement sept genres généra-

lement bien caractérisés : Daphnia^ Hyalodaphnia^ Simoce-

phalus^ Ceriodaphnia^ Scapholeberis , Moina^ Momodaphnia.

Les caractères distinctifs de ces différents genres sont réunis

dans le tableau suivant.

Antennae
1 mi paris Ç

parvee,

sub rostro
vel in

margine
posteriore

capitis

insertae.

Antennae
1"' paris $

longae,

mobiles, in

utroque
latere mar-

-ginis ventra-
lis capitis

insertae.

DAPHNIDiE

i a i £ 9 Antennae anteriores Macula ocu-
o ^ S.2 immobiles. Caput a lads adest. Daphnia.

u'o^^E thorace impressionei
o

i _2
"^ S"^ I obtusa Yel uulla dis-i

^ j'S-Spo, l cretum. Capitis marge '

o
[-l S—

g

I aiiterior impressionei
'^ -^

' ûc*-^ g^-^jj j
(siuu)destitutus. Testai

««It^g^o's ' areis quadratis vel'

•^ &S ^ rhombis. Rostro dis- Macula ocu-

:c ^ ^^
i
tincto. laris deest. llyalodaphnia.

'i.ïj^^^^ôf'? Antennae anteriores mobiles.Caput

^ais^o^f a thorace impressione distinctis-

'^.S I S) "^^ s S. s
I

sima et profunda discretum. Capitis

'S sf è 3 9 "g margo anterior impressione (sinu)

g x^ ^--\ praeditus.Testa areis peutagonis vel

>>''B2 hexagonis. Rostro pleruraquenullo. Geriodaphnia.

(V \ Margo ventralis fere reclus, spina velmucrone
^ directe continuus. Margine posteriore te?tœ

' distinctissimo Scapholeberis.

Testa lineis transversis subparallelis ornata Simocephalus.

Macula ocularis deest. Corpus crassum; fornix
parva, Moina.

I

Macula ocularis adest. Corpus lateraliter compres-
sum ; fornix bene formata Moinodaphnia.

Genre DAPHNIA, 0. F. Millier.

Corpus lateraliter compressum^ ovale. Caput magnum^ mar-

gine anteriore rotundato vel acuminato^ impressione dorsali

parva vel nulla a thorace disjunctum [prœter D. Lumboltzi) et

in rostrum distinctum plus minusve acuminatum, valviiUs

incumbens, productum. [Apud mares rostro obtuso vel nvllo).

Fornix semper adest interdum magna. Testa a latere visa
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omiUs, margïnibus mntralï et dorsali plus minusve convexis

(apud marem margine dorsali fere recto), in spinam sœpe lon-

gam et spimilosam, interdiim fere ohsoletam, producta. Reti-

culum testœ ex areis quadratïs vel rhombis constans miniitis.

Aiitennœ 1"^' paris sub rostro insertœ^ 1-artirulatœ, in femina

immobiles et perbreves, setis sensoriis brevibus ; in mare vero

subcylindricœ, longse et mobiles^ flagello et setis sensoriis api-

calibus. Antennœ 2^' paris sat longœ, ramo dorsali 4-articulato

,

setis 4; ramo venirali S-articulato^ setis 5 phimosis. Pedes
/""' paris maris ungue robusto curvato et flagello longo armati.

Abdomen processibles S-4 disti?2Ctis [apud 7narem plus minusve

obsoleti) munitum^ anteriore plerumque longo et falciformi.

Oculus plerumque magnus., lentibus crystallinis plus minusve

numerosîs et distinctis. Macula ocularis semper adest parva.

Le genre Daphnia se distinguera immédiatement des

genres Moina et Moinodaphnia qui sont dépourvus de rostre

et dont les antennes antérieures, mobiles même chez les

femelles, sont insérées de chaque côté du bord ventral de la

tète, un peu comme chez les Sida et les Biapdianosoma. Les

Simocepjhalus se reconnaîtront à première vue à leur forme

générale, et par l'examen de la réticulation toujours bien

marquée et caractéristique de leur carapace. Tandis que

chez Daphnia cette réticulation est formée de petites mailles

carrées ou losangiques, déterminées par le croisement de

deux systèmes de lignes, on observe, dans l'autre genre, des

lignes transversales courant parallèlement longtemps sans

se rencontrer, de sorte qu'il n'y a que de longues mailles très

allongées transversalement et très peu hautes. Tandis que les

Scapholeberis ont le bord ventral des valves presque droit et

se continuant le plus souvent directement en une longue

pointe (tout au moins en une saillie bien distincte), de façon

à ce que le bord dorsal est relié au bord ventral par un bord

postérieur presque droit, il n'y a rien de cela chez Daphnia.

Ici, le bord dorsal et le bord ventral, convexes, viennent se

réunir graduellement sans laisser place à un bord postérieur

distinct en une épine plus ou moins longue, quelquefois



J90 •lUIiES UICilARO.

réduite à une simple saillie mousse. Les Ceriodaplmia sont,

pour la plupart, dépourvus de rostre. La tête, très sur-

baissée, est très nettement séparée des valves par une

impression dorsale profonde et aiguë, le bord antérieur de

la tête présente une dépression qui sépare du reste de la

tête une région oculaire souvent bien marquée. 11 n'y a rien

de cela chez Daphnia, et la réticulation est aussi ditïérente

dans les deux genres.

Quant au genre Hyalodaphnia^ il ne diffère guère, à vrai

dire, de Daphnia que par l'absence de tache oculaire, et il

est évident qu'il n'a pas la même valeur que les autres. Je

conserve néanmoins le nom donné par Schôdler, parce qu'il

renferme tout un groupe d'espèces ayant beaucoup de carac-

tères communs qu'on trouvera énumérés plus loin àleur place.

Le genre Daphnia compte beaucoup d'espèces, on en a

décrit une centaine environ (tant espèces que variétés), mais

ce nombre doit être considérablement réduit. Comme ce

sont des animaux dont plusieurs caractères varient dans des

hmites souvent étendues, il arrive qu'on peut être très

embarrassé pour les mettre à leur véritable place. Plusieurs

espèces ont été décrites sous des noms différents, à cause

des variations dont je viens de parler. La convexité du bord

dorsal des valves, la longueur et la situation de l'épine cau-

dale, la forme de la tête, tous ces caractères varient avec

l'âge, l'activité de la reproduction, la mue, etc. Même lors-

qu'on ne considère que des femelles ovigères, on trouve sou-

vent des différences entre celles qui en sont à leurs premières

portées et celles qui sont depuis longtemps ovigères. C'est

pourquoi l'on doit toujours s'adresser à des femelles adultes

bien développées quand il s'agit de détermination spécifi-

que; les mâles adultes donnent aussi de bons caractères,

mais ils sont plus rares. Lundberg a publié récemment ime

étude intéressante (5/7) sur le développement postembryon-

naire de Daphnia et de IIyahdaphnia^ il est seulement

regrettable qu'il ait confondu plusieurs espèces.

Le genre Daphnia est absolument cosmopolite, et il n'y a
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pas lieu d'en dire davantage sur sa dislribution géographique.

Les espèces de ce genre peuvent être divisées en deux

grands groupes, suivant que les griffes terminales portent ou

ne portent pas de dents secondaires. Dans ce dernier cas,

on n'observe qu'une rangée de cils plus ou moins apparents,

disposés en une série régulière et continue depuis l'origine

des griffes. Dans le premier cas, au contraire, outre la cilia-

tion qui vient d'être signalée et qui n'occupe ici que la por-

tion distale des griffes, on observe dans la partie proximale

des dents secondaires grêles ou triangulaires, bien distinctes

du reste de la cilialion, et qui sont généralement disposées

en deux groupes séparés, sous la forme de peignes dont le

proximal est le plus souvent formé de dénis plus petites et

plus grêles.

A. Griffes terminales pourvues de dents secondaires.

1

.

Fornix très développée latéralement à sa jonction avec le

hord antérieur des valves. Fornix secondaire bien distincte dans

la partie antérieure de la face externe des valves. Epines du

boi'd dorsal des valves sur deux rangées bien distinctes. Ephip-

pium non tronqué en avant [arrondi ou pointu). Dents secon-

daires du peigne distal nombreuses {enviro?i 15 ou plus), grêles^

non élargies à leur base. (D. magna, Atkinsoni, psittacea,

dolichocepliala, Chevreuxi, similis, Lumholtzi.)

2. Fornix peu développée latéralement. Fornix secondaire

des valves nulle ou insignifiante. Epines du bord dorsal parais-

sant disposées sur un seul rang. Ephippium triangulaire^

tronqué en avant. Dents secondaires du peigne distal générale-

ment peu nombreuses [rarement plus de 10)^ élargies à leur

base, triangulaires. (D. pulex, obtusa, curvirostris, acumini-

rostris, arcuata, clathrata.)

B. Griffes terminales simplement ciliées. (D. longispina, den-

tata, lacustris, hyalina, galeata, thorata, laevis.)

En présence de la difficullé qu'il y a d'exprimer assez

brièvement les différences qui séparent les diverses espèces
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de chacun des trois groupes précédents, je ne crois pas

utile de pousser le tableau synoptique jusqu'à la détermi-

nation de chacune d'elles. Cela serait possible, il est vrai,

pour quelques espèces qui présentent des caractères bien

spéciaux [D. magna^ Lumholtzi, acumïnirostrïs ^ dentata)^

mais pour la plupart il en est tout autrement. Il faudrait

répéter une bonne partie des descriptions, car la détermi-

nation repose sur un ensemble assez grand de caractères, ou

bien se contenter de caractères relatifs ne donnant que l'illu-

sion de la précision. Il sera beaucoup plus sûr de consulter

les descriptions spéciales et les dessins qui les accompagnenl.

Je ne donnerai du reste, dans la diagnose latine de chaque

espèce, que les caractères essentiels et particuliers à l'espèce

envisagée (1).

Premier groupe.

Daphnia magna, Straus. "^

PI. 20, fig. 1; PI. 24, fig. 6, J3.

1755. Geschrvanzter zackiger-Wasserfloh, Schœffer {333], p. 17, pi. I,

fig. iv-viii; pi. Il, fig. ii-vj.

1820. Daphniapulex, Straus [363), vol. 5, p. 392, pi. 29, fig., 1-4, 18.

1820. Daphnia magna, Straus {363), vol. 6, p. 159, pi. 29, fig. 21-22.

1850. Baphnia Schxfferi, Baird {46), p. 93, pi. VII, fig. 1-2; pi. VIII, fig. A-T.

1853. Daphnia magna, Lilljeborg {2io), p. 24, pi. I, fig. 7-9
;
pi. P, fig. 1-13;

pi. XVI, fig. 9.

1854. Baphnia magna, Fischer {So), p. 98, pi. III, fig. 1 et 3.

1857. Baphnia Schsefferi, Lubbock (22i), p. 80, pi. VI et pi. VII, fig. 6-7.

1858. Baphnia Schsefferi, Schôdler_(540), p. 11, pi. I, fig. 1, 3, 5, 6.

1860. Daphnia magna, Leydig (2/5), p. 134, pi. II, fig. 21-22; pi. III, fig. 23.

1868. Baphnia Schdsfferi, P.-E. Muller (2oo), p. 108.

1870. Baphnia Schxfferi, Lund {228), p. 158, pi. VI, fig. 1-4.

1872. Baphnia magna, Fric (^0/), p. 233, fig. 35.

1877. Baphnia Schœ/feri, Hellich {'14-3), p. 23, fig. 1.

(1) Quand la diagnose ne contient qu'un caractère, c'est que celui-ci est

spécial à l'espèce et ne se retrouve chez aucune autre. Quand elle en con-

tient plusieurs, l'ensemble des caractères donnés suffît pour reconnaître

l'espèce, celles pour lesquelles il n'en a été donné qu'un étant par cela

même éliminées. Ces diagnoses ne servent qu'à différencier les espèces

d'un même groupe et non l'espèce d'un groupe de celle d'un autre groupe.

On devra donc préalablement déterminer le groupe auquel appartient

l'espèce considérée au moyen du tableau dichotomique de la page 188.
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1877. Daphnia magna, Hellich (/^o), p. 23, lig. 2.

1884. Daphnia Schœfferi, Herrick (/ô'O), p. 55, pi. M, fig. 1-4.

1888. Daphnia Schœfferi, Daday [66), p. 121, pi. IV, fig. 35, 36, 39.

1888. Daphnia magna, Daday [66], p. 121, pi. IV, fig. 33, 37, 38.

Corpus magnum (^"'"'-^"'°'). Postabdomen in média série

aculeorum subœquaUum simi profimdo insigne.

Corps grand, large^ d'apparence lourde. Tête surbaissée,

large, formant à peine le quart de la longueur du corps qui

peut atteindre 5 millimètres (comptée depuis l'extrémité an-

térieure de la tète jusqu'à la naissance de l'épine caudale).

Vue de côté, elle paraît trapézoïdale, son bord antérieur

étant presque droit. Son bord dorsal est convexe, son bord

ventral est à peu près droit et court. C'est dans l'angle formé

par ce bord et le bord antérieur qu'est logé l'œil.

Le front n'est pas proéminent. Le rostre est court et

muni souvent de quelques petites aspéi-ités. La fornix est très

développée et haute, elle va jusqu'au delà de l'œil et forme

de chaque côté une surface en forme de voûte triangulaire

dont la base élargie recouvre en partie la base des antennes

postérieures. Vue do dos, la tête paraît très nettement trica-

renée. Elle est séparée du reste du corps par une impression

dorsale légère qui manque chez les jeunes individus.

L'œil est petit. Les lentilles cristallines sont peu nom-
breuses et dégagées du pigment. La tache oculaire est petite

et souvent triangulaire.

Les antennes antérieures sont relativement bien déve-

loppées, implantées sur une sailhe arrondie, qui dépasse le

bord postérieur de la tête; elles ont la forme d'un cône

tronqué à l'extrémité, d'où partent les soies sensorielles

courtes. Les antennes antérieures n'atteignent pas l'extré-

mité du rostre.

Les antennes postérieures sont courtes, robustes, recou-

vertes de petites épines grêles qui se transforment en dents

plus épaisses et plus courtes au bord distal de chaque

article. En outre, les trois articles de la branche venlrale et

les deux derniers de la dorsale ont de très longs cils grêles

ANN. se. NAT. ZOOL. II, 13
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à leur bord dorsal. Les soies natatoires sont médiocres, pas

beaucoup plus longues que les branches de l'antenne. Leur

deuxième article, plus long que le premier, est effilé et for-

tement cilié comme le premier.

Les valves sont larges et peuvent être aussi larges que lon-

gues. Le bord dorsal, épineux sur une double ligne dans

une partie plus ou moins grande de son étendue, est con-

vexe, moins cependant que le bord ventral. Ces deux bords

s'unissent très au-dessus de la ligne médiane en formant

une épine caudale de longueur assez variable et épineuse.

Le bord ventral, très convexe, est garni d'épines courtes,

égales et très serrées à sa lèvre externe; en avant et inté-

rieurement, il porte des soies grêles, longues, qui sont rem-

placées, à mesure qu'on approche de la partie postérieure,

par des cils courts et grêles assez régulièrement espacés.

L'intervalle entre deux cils comprend en général deux ou

trois épines de la lèvre externe. La surface de la carapace a

une réticulation formée de mailles carrées très petites. Les

lignes de séparation des mailles sont souvent épaissies.

Les caecums gastriques sont longs et contournés, mais

souvent la boucle formée par leur extrémité n'est pas

fermée.

Les deux premiers prolongements abdominaux sont

séparés, pas très effilés, le premier est environ deux fois

plus long que le suivant. Le troisième forme une simple

saillie conique. Tous sont plus ou moins fortement ciliés.

Le postabdomen est remarquable en ce que son bord

dorsal est divisé par une sinuosité profonde en deux parties

bien distinctes, dont la distale porte 4-6 dents, tandis que

la proximale en a 10-12. Ces dents sont égales et grêles. Au
delà, le postabdomen est densément garni de petites épines

grêles, dirigées du côté des soies postabdominales. Les

griffes terminales sont fortes et présentent à leur base deux

peignes distincts; le distal a environ 15 dents, le proximal 9.

Ces deux peignes paraissent quelquefois n'en faire qu'un.

Entre les soies postabdominales courtes et fortement
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ciliées et les premières dents de son bord dorsal, le post-

abdomen présente une légère sinuosité, assez grande, mais

peu profonde.

Le mâle a de 2 millimètres à 2°'"',2. Les antennes anté-

rieures sont longues, six à sept fois plus longues que larges,

légèrement élargies à l'extrémité où elles portent les soies

sensorielles et un flagellum plus court que l'antenne et ter-

miné en pointe peu effilée. La partie proximale du flagellum

est lisse, la distale est brièvement et densément ciliée jusqu'à

l'extrémité. A leur réunion, le bord antérieur et le bord

ventral des valves présentent de longs cils très serrés.

Les pattes de la première paire portent un long crochet

grêle, aigu, fortement recourbé, ainsi qu'un long flagellum

biarticulé ; l'article distal effilé est cilié.

Le postabdomen est aussi caractéristique chez le mâle que

chez la femelle. Le canal déférent vient s'ouvrir à l'extré-

mité d'une saillie très marquée garnie d'épines et située à la

base des griffes terminales. Cette saillie représente la partie

distale du postabdomen de la femelle séparée de la proxi-

male par l'excavation indiquée précédemment. La partie

proximale est garnie de dents comme chez la femelle, mais

elle est beaucoup moins convexe.

Remarque. — On reconnaîtra toujours de suite Z). magna

à la forme caractéristique du postabdomen de la femelle,

forme qu'on ne retrouve chez aucune autre espèce.

Observations . — Comme on peut le voir par l'examen de la

synonymie donnée plus haut, divers auteurs considèrent

comme espèces distinctes, D. magna et B. Schœfferi. Pour

nous, il n'y a qu'une espèce et elle doit s'appeler magna par

raison de priorité. La D. magna que Straus a représentée

(5^5, pi. XXIX, fig. 21-22) est la même que celle que nous

donnons comme type de son espèce et qui a été dessinée sur

des exemplaires pris dans les bassins des reptiles au Mu-
séum de Paris. C'est celle-là seule que Straus a nommée
magna en faisant remarquer la longue épine caudale. C'est

donc à tort que plusieurs auteurs (Hellich iio^ etc.), décri-
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vent D. magna comme dépourvue d'impression dorsale en-

tre la lêle et le thorax, et comme ayant une épine caudale

très courte. Nulle part Straus ne dit que les caecums gastri-

ques de sa /). magna sont courts et non enroulés. Il déclare

que « Scliaefîer donne d'excellentes figures de la D. pulex »,

espèce que Baird a nommée D. Schsefferi sans paraître avoir

reconnu la D. magna de Straus qu'il cite en synonymie de

D. pulex. Baird figure même des D. pulex sous le nom de

variété magna Straus (1).

Certains auteurs considèrent Z). Schsefferi (2) comme une

variété de D. magna. Il est certain que cette espèce ne se

montre pas partout identique à elle-même, comme du reste

la plupart des espèces de Daphnies. Nous avons déjà fait

remarquer le fait (p. 190). L'impression dorsale est plus ou

moins prononcée et l'épine caudale plus ou moins au-dessus

de la ligne médiane, suivant l'âge. En ce qui concerne la

longueur de l'épine caudale, on observe des variations assez

prononcées et qui dépendent souvent, comme l'a montré de

Kerhervé (/.9^, p. 229), d'une alimentation plus ou moins

favorable. Le rostre peut aussi être bien développé ou être

très court et laisser les antennes antérieures plus à décou-

vert, et on peut trouver ces deux variétés dans une même
récolte. On peut en dire autant de la forme des caecums qui

varie notablement.

L'examen des spécimens des environs de Paris, de Ma-

drid, de Palestine, d'un îlot de la mer Blanche, etc., me
permettent de considérer qu'il s'agit de variations locales

dépendant surtout des conditions biologiques.

Distribution géographique. — France : Lille (5^/); Ivry-

sur-Seine, Lumbres (Pas-de-Calais) (/^^); Rouen (7^, i9i)\

(1) Il est possible que D. pennata O.-F. Mûller ne soit pas autre chose

que D. magna. Il semble du moins que le mâle qu'il figure pour sa D. pen-

nata est bien un D. magna par la forme caractéristique du postabdomen.

Sous le nom de ï). pulex, Koch [198, fasc. 35, fig. 15) décrit et figure une
Daphnie qu'il identifie à D. pennata Millier et qui parait bien être D. magna.

Il lui donne 5™™ de longueur.

(2) Dybowski et Grochowski (4o5) admettent même une variété Eyimanni

de D. Schœfferi.
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Cayeux (Somme) mS, :^^7) ; Paris, Auleuil [363, S98);Yi-

chy, Le Croisic (303). Dans cette dernière localité, M. Che-

vreiix a pris un exemplaire ayant 5 millimètres de longueur

sans l'épine caudale qui mesure 1 millimètre.

AIlemag7ie : Eny'won?^ de Berlin (340, 346); région des

Riesengebirge (408); Tûbingen, Wurzburg, Rolhenburg, en

Bavière (^/5); Hambourg (78).

Angleterre : Bexley Heath (Kent), Norwood Green (Midd-

lesex) (i6) ; bassins des docks de Londres (555).

Autriche: Divers points de la Hongrie et environs de

Budapest (^:^, 66, 67, '270, 459); Prague (Bohème) (Wi

,

203); Agram (Croatie) (356); Cracovie (Bukowine) (574).

Belgique : Environs de Gand (281, 276).

Danemark : Iles de Fanô et de Fyen; eau saumâtre, près

de Copenhague (255).

Espagne: Madrid, Séville (7. Bolivar).

Norvège : Vardô, Selsôvig, environ de Trondhjem et de

Christiania, etc. [330, 333).

Russie : Charkow (85) ;
gouv. de Kiew (357) ; Moscou (20 i

,

235, 282); environs d'Helsingfors (559); gouv. de Rjasan

{i56).

Suède: Upsal (355, 215).

Caucase : Tiflis (533).

Turkestan: Samarcande, Tachkend (5^:^).

Palestine : Piscine d'Hèbron, vasque de Salomon, piscine

de Gihon (Jérusalem); Abou-Zeineh, près de l'embouchure

du Jourdain; entre Palmyre et Homs (314 bis).

Algérie: Lac de Gharabas (Oran) (27); environ d'Oran et

de Biskra ('28) ; Oasis d'El-Amri (E. Chevreux).

Tunisie : Dauz ; Bir-oum-Ali ; Bir en Nebech (Letour-

neux).

Groenland : (571).

Mer Blanche: Ilot à 15 kilomètres de l'île Grand Solo-

vetskoj (M. G. Jacohsohn).
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Daphnia magna, varietas Schmankewitsch.

1875. Daphnia magna varietas, Schmankewitsch [336], p. 197, pi. 4,

fîg. 0, 6, 8, 9; pi. 0. fîg. 1-0.

Cette variété a été observée par Schmankewitsch dans les

mares d'eau douce ou peu salée des environs d'Odessa. Elle

est de grande taille et peut atteindre 5 millimètres. Le

postabdomen présente, suivant l'âge, des formes intermé-

diaires entre celui de D. pulex et celui de B. magna. Les

antennes antérieures du mâle sont beaucoup plus courtes

que chez B. magna; les soies sensorielles atteignent la moi-

tié de la partie basilaire du flagellum dont la moitié termi-

nale est ciliée, mais la soie sensorielle accessoire occupe la

même place que chez B. magna^ c'est-à-dire l'extrémité

même de l'antenne.

L'auteur de cette variété la considère comme intermé-

diaire entre B, pulex et B. magna.

Distribution géographique. — Russie : Environs d'O-

dessa. Il semble bien probable que les particularités qu'of-

fre cette variété dépendent de la salure de l'eau [337,

p. 438), car elles sont encore plus prononcées chez les

exemplaires qui vivent dans l'eau un peu salée que chez ceux

qui habitent les eaux complètement douces.

Daphnia Atrinsoni, Baird.

PL 20, fig. 2, 5; PI. .23, fig. 15; PI. 24; fig. H.

1859. Daphnia Atkinsonii, Baird (^7), p. 280, pi. V, fig. 2, 2«, 2^

1877. Daphnia psittacea, Hellich {^4o), p. 25.

1894. Daphnia Atkinsoni, Richard (5 i 4 bis), p. 361.

Antennœ 1"^' paris suhcylindi'icse
.,

qnam in céleris speciebus

multo longiores, cum margine posteinore capitis angulum fere

rectum formantes^ longitudine spatium ab insertione sua us-

que ad apicem rostri fere œquantes.

Corps grand, large, d'apparence lourde. La longueur des

femelles adultes peut atteindre 2°'°',5 sans l'épine caudale. La

tête est assez large, un peu relevée. Elle forme environ le
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quaii de la longueur du corps. Vue de côté, elle présente un

bord antérieur fortement convexe, se continuant brusque-

ment, après une légère dépression, en un bord ventral droit

qui forme avec le bord postérieur un angle presque droit.

Le front n'est pas proéminent. Rostre court. Fornix très

développée, haute, allant jusqu'au-dessus de Fœil. Tête

séparée du corps par une impression dorsale légère et pres-

que nulle chez les jeunes individus.

OEil de grandeur médiocre, à lentilles cristallines assez

nombreuses et souvent mal dégagées du pigment ; il est, en

général, à peu près également éloigné des différents bords.

La tache oculaire est petite et aussi éloignée du bord posté-

rieur de la tête que de Fœil.

Les antennes antérieures sont plus grandes que chez

aucune autre espèce. Elles sont subcylindriques, environ

trois fois plus longues que larges, très nettement détachées

du bord postérieur de la tête et portent des soies sensorielles

très courtes.

Les antennes postérieures sont courtes, robustes, recou-

vertes de petites épines grêles assez espacées, et de petites

dents au bord distal de chaque article. On voit, en outre, de

long cils grêles comme chez D. magna^ mais moins serrés

et disséminés beaucoup plus irréguhèrement. Les soies

natatoires sont fortement cihées.

Les valves sont larges dans leur première moitié; la lar-

geur décroît ensuite rapidement jusqu'à l'épine caudale^ la

seconde moitié du bord ventral étant peu convexe et souvent

presque droite. Le bord dorsal présente de chaque côté de

sa lèvre une ligne d'épines qui se prolonge sur Fépine cau-

dale. Ces deux hgnes se prolongent jusque vers l'impression

dorsale; de là elles se continuent en se dirigeant de chaque

côté de la tête d'une façon plus ou moins nette. Le bord

dorsal et le bord ventral se réunissent en arrière, très au-

dessus de la ligne médiane en un prolongement caudal plu-

tôt court et droit, épineux et s'écartant de Faxe longitudi-

nal. Le bord ventral, très convexe dans sa partie antérieure
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a sa lèvre externe presque lisse; il continue jusqu'à l'épine

catldale en présentant quelques petites dents, assez espacées

et irrégulières, de sorte que le bord ventral externe paraît

lisse à un faible grossissement ; on ne voit que les cils grêles

de la lèvre interne plus ou moins apparents. La réticulation

des valves est formée de petites mailles carrées ou irréguliè-

rement rectangulaires. Au point oii la fornix arrive sur le

bord antérieur des valves, au-dessous de la naissance des

antennes postérieures, on voit très nettement (sur l'animal

vu de côté) une sorte de prolongement longitudinal au milieu

de chacune des valves, et formant une fornix secondaire.

Celle-ci se poursuit plus ou moins loin, quelquefois jusque

vers la naissance de l'épine caudale, sous la forme d'une li-

gne saillante..

Les caecums gastriques sont bien développés et fortement

recourbés.

Des deux premiers prolongements abdominaux, le pre-

mier est d'environ un tiers plus grand que l'autre. Le troi-

sième forme une légère saillie conique. Ils sont d'autant plus

fortement ciliés qu'ils s'éloignent du postabdomen. Le post-

abdomen présente dans sa partie distale légèrement con-

vexe de son bord dorsal une série de 10 à 12 dents, petites,

à peu près égales, légèrement recourbées. La partie moyenne

de ce bord offre une légère sinuosité. Les côtés du post-

abdomen sont garnis de petites épines fines et grêles, diri-

gées du côté des soies postabdominales. Les griffes termi-

nales sont très courtes et robustes et présentent à leur base

deux peignes dont le distal a environ 15-18 dents et le

proximal 8-10.

Le mâle mesure environ 1°'^,3, sans Fépine caudale. Les

antennes antérieures ressemblent assez à celles de D. magna^

mais la petite soie sensorielle qui, chez cette dernière, naît

près du bouquet des soies ordinaires et de l'extrémité même
de l'antenne, est remplacée par une soie très déhcate et dif-

ficile à voir et qui s'élève d'un cercle clair situé avant l'in-

sertion du long flagellum et près de lui. En outre, le bouquet
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des soies sensorielles est beaucoup plus isolé du flagellum

que chez D. magna. Le crochet des pattes de la première

paire est court, robuste ei bien recourbé. Il y a aussi un

long flagellum biarliculé. Le postabdomen a à peu près

la même forme que chez D. magna. Il est cependant plus

étroit, les dents anales sont plus petites et la griffe plus

courte est moins fortement recourbée.

Observations. — La description que je viens de donner a été

faite d'après des exemplaires que je considère comme typi-

ques. Ilsproviennentdu Birket de Rama et duBirketMamilla;

ce dernier est la piscine de Gihon, d'oii Baird a eu les spé-

cimens qui lui ont servi pour sa description de l'espèce.

Il suffit de comparer la figure que je donne (PI. 20, fig. 2) à

celles de Baird (77, pi. V, fig. 2,2^), pour voir combien est

grande la similitude. La figure 2^ de Baird, montre les deux

lignes (qui devraient être épineuses) se prolongeant sur les

côtés de la tête, ainsi que la fornix des valves. Baird dit :

« superior antenna^.... are rounded, of considérable size »,

ce qui s'accorde bien avec ce qu'on observe chez les exem-

plaires dont j'ai parlé. Comme je Fai déjà dit, c'est chez

D. Atk'msoni que ces antennes sont le plus longues ; Baird

avait déjà été frappé de ce fait.

Hellich(/^5, p. 24) a donné la description dei).;:/^?toc^«sous

le nom de Z).AfA7??.so/2i et inversement. Il suffit de comparer à

la description ci-dessus celle qu'il donne de ces deux espèces.

Daday {66, p. 120) a décrit aussi et figuré ces deux Cla-

docères, mais d'une façon incomplète ou insuffisante. La
D. degenerata de Schmankewitsch n'est peut-être qu'une

forme de D. Atk'msoni (voir plus \omD. degenerata)

.

M. Chevreux a recueilli en 1894 à Bou-Rézoul, en Algérie,

sur la route de Laghouat, de nombreux exemplaires de

D. Atkinsoni: Dans certains abreuvoirs les femelles adultes

sont typiques, sans épines céphaliques et les jeunes ressem-

blent aux adultes par la forme de la tète ; dans d'autres,

tous les individus mâles ou femelles revêtent, même à l'état

adulte, la forme Bolivari^Yec tous ses ornements.
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D. Atkinsoni, Baird; var. Bolivari, Richard.

PL 20, fig. 3, 4, 6.

1888. Daphnia Bolivari, Richard {302), p. 47.

1894. Daphnia Atkimoni, forma Bolivari, Richard (5/4 bis), p. 362, fig. 1-2.

1894. Daphnia crassispina, Wesenberg-Lund {37i), p. 109, pi. II, fig. 4 a-f.

A côté de la forme typique décrite plus haut, il faut men-

tionner une variété extrêmement curieuse, que j'ai considé-

rée comme une espèce tout à fait spéciale (^0:^J, jusqu'au mo-

ment où j'ai pu examiner les récoltes faites parM. Th. Barrois,

en Palestine. Cette forme est caractérisée par la présence,

sur chacune des faces latérales de la tête, d'une couronne

incomplète d'épines, disposées en double rangée et oppo-

sées par leur base. En outre, la fornix des valves a son bord

libre garni d'épines. C'est à Aïn-CoufFm (Palestine), qu'ont

été rencontrés les exemplaires les mieux caractérisés. Là,

tous les spécimens, jeunes ou adultes, ont la demi-couronne

d'épines, ainsi que les femelles éphippiales. La longueur

moyenne des exemplaires est de 2"^°", 7 sans l'épine caudale qui

est grêle et atteint à elle seule 2 millimètres. Le nombre

des œufs est très petit (2 ou 3), de sorte que le bord dorsal

reste presque complètement droit. Il y a lieu de croire que

les épines disparaissent, en général, d'une façon plus ou

moins complète à chaque mue, mais peut-être pas toujours,

et les conditions biologiques ont sans doute une influence

particulière. Toujours est-il qu'on retrouve la couronne d'é-

pines chez des femelles jeunes, mesurant l'^^'jS, tandis

qu'elle manque chez les exemplaires adultes dans une même
localité. On voit seulement et souvent d'une façon assez

nette la ligne courbe suivant laquelle tes épines se dispo-

sent. Ces dernières présentent leur maximum chez les indi-

vidus très jeunes, qui rappellent par la forme de leur tête

la variété incerta de H. Jarclinei.

Sous le nom de D. crassispina^ Wesenberg-Lund a dé-

crit (57/) une forme de la variété Bolivari. Elle présente

aussi les épines céphaliques disposées en demi-couronne et
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la forme du corps ressemble beaucoup à celle de D. Alkin-

soni. Le bord dorsal du postabdomen a 10-12 dents. La

longueur des trois exemplaires observés est de 2 à 2"°", 3.

L'auteur dit que les antennes antérieures sont très courles

el en forme de prolongement saillant du bord postérieur de

la tête. La tache oculaire manque. On conçoit 1res bien que

Wesenberg-Lund, ne connaissant pas D. Atkinsoni et, en

particulier, la variété Bolivari^ ait fait une espèce distincte

du Cladocère qu'il a observé, mais si on examine de près sa

description et ses dessins, on arrive facilement à considérer

D. crassispiiut comme une simple forme de la var. BoUvari.

Les trois exemplaires de D. crassispma ont été trouvés dans

les collections du Musée zoologique de Copenhague, avec

une étiquette portant le nom de D. rectispina de la main de

Krôyer lui-même . Ils provenaient d' Holstensborg (Groenland)

.

Wesenberg-Lund admet qu'il y a eu transposition d'éti-

quette, parce que les spécimens ne correspondent pas à la

description de Krôyer pour D. rectispina. Je pense qu'on

peut attribuer l'absence de iache oculaire (qui est d'ailleurs

très petite), signalée par le naturaliste danois, à une conser-

vation très longue dans de l'alcool peut-être un peu trop fai-

ble. Quant à l'épine caudale épaisse, elle ne l'est guère plus

que chez i). Atkinsoni {^^\(\^q. Wesenberg-Lund dit que les

antennes antérieures sont très courtes, il faut croire que

c'est en parlant de grandeur absolue, car la comparaison

qu'il en fait avec un prolongement (tapformet) saillant du

bord postérieur de la tête implique une longueur plus grande

que chez la plupart des Daphnies.

En résumé, D. crassispina me paraît devoir être consi-

dérée comme une forme arctique de la var. Bolivari.

Wesenberg-Lund exprime l'idée que si les épines céplia-

liques représentent autre chose qu'une simple production

chitineuse et jouent un rôle direct dans la vie de l'animal, on

peut penser qu'il s'agit peut-être d'un organe de stridulation,

bien que ce soit, dit-il, très problématique. La situation de

ces épines céphaliques lui paraît incompatible avec l'idée
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d'un appareil de fixation. Cette dernière supposition me pa-

raît beaucoup plus admissible que la première. Néanmoins,

nous ne sommes pas fixés sur le rôle de ces épines dispo-

sées d'une façon si particulière.

Distribution géographique. — France : M. de Kerhervé

a obtenu cetle espèce par culture de vase desséchée prove-

nant du bassin de Paris. La localité exacte n'a malheureu-

sement pas été notée [497, sous le nom de D. psittacea).

L'examen des exemplaires des deux sexes que m'a obligeam-

ment communiqués M. de Kerhervé, montre qu'il s'agit bien

de D. Atkinsoni.

Autriche : Karczag, Retisova et autres localités delà Hon-

grie [64, 66).

Espagne .-.Valladolid [30^2, var. Boiivari),

Russie : Gouv. de Kiew [857],

P(2/^^/me .• Jérusalem (/7, 314 bis) \ Aïn-Couffin, Naza-

reth, Rama (5/4 bis, type et var, Bolivari)', citerne prèsMa-

daba à l'est du Jourdain [M. Festa).

Groenland : Holstensborg [571 ,D. crassispina),

Daphnia dolichocephala, g.-G. Sars.

PI. 20, fig. 7, 9, 14; PI. 21, fig. 2; PI. 25, fig. 22, 23.

1895. Baphnia dolichocephala, G.-O. Sars {dA4), p. 4, pi. I, fig. 1-10.

Postabdominis margo clorsalis acideis 18-W subsequalibus

.

Capitis pars dorsalis quani ventralis longior.

Corps grand, large. Les femelles atteignent 3 millimètres

de longueur, sans l'épine caudale qui a environ \ milhmètre.

La tête présente une forme assez analogue à celle deZ). Atkin-

soni. La partie dorsale, plus avancée que la parlie ventrale,

est réunie à celle-ci par un bord antérieur subrectiligne ou

très peu convexe. Le bord ventral de la tête est droit, court, et

forme avec le bord antérieur un angle obtus bien défini

dans lequel se trouve l'œil. Le front n'est pas proéminent.

Le rostre est court et obtus. La fornix est très développée,

allant presque jusqu'à l'œil. La tête est séparée du corps par
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une impression dorsale légère, mais néanmoins bien dis-

tincte et presque nulle chez les jeunes individus.

L'œil estgrand, à lentilles crislallines assez nombreuses et

bien dégagées du pigment. La tache oculaire est très petite,

à égale distance de l'œil et du bord postérieur de la tête.

Antennes antérieures très petites, à peine distinctes sous

le bord postérieur de la tête, tout près du rostre dont les

soies sensorielles courtes atteignent à peine l'extrémité.

Antennes postérieures robustes; articles garnis de petites

épines grêles.

Valves larges, 1,2 fois plus longues que larges, ovales.

Bord dorsal épineux sur une double ligne dans toute sa lon-

gueur; ces épines se continuent même, surtout chez les

femelles éphippiales, sur le bord dorsal de la tête. Le bord

dorsal de la carapace n'est pas très fortement convexe,

même lorsque le nombre des œufs ou des embryons est con-

sidérable. Le bord ventral, plus convexe, se réunit au bord

dorsal au-dessus de la ligne médiane en formant une épine

caudale droite, longue (plus courte chez les femelles éphip-

piales), s'écartant de l'axe longitudinal, et garnie de quatre

rangées longitudinales d'épines, comme d'habitude. Le bord

ventral des valves est muni, dans sa moitié postérieure, de

dents petites et serrées. La réticulation de la carapace est

formée de mailles quadrangulaires plus ou moins réguliè-

rement carrées. Dans la partie antérieure des valves, à peu

près sur la ligne médiane, on observe une fornix secon-

daire, beaucoup moins développée en arrière que chez D,

Atkinsoni.

Caecums gastriques allongés et sigmoïdes.

Les deux premiers prolongements abdominaux sont longs

et unis à la base, puis divergents, le premier est le plus

long. Le troisième forme une légère sailhe conique. Ils sont

ciliés^ le premier plus faiblement que les autres. Postabdo-

men conique, à bord dorsal presque droit. Dents anales,

occupant la moitié distale de ce bord, égales, recourbées,

grêles, au nombre de 18 à 20. Le reste du bord dorsal et
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les parties avoisinantes sont garnis de fines épines grêles,

(jirigées vers les soies poslabdominales normalement déve-

loppées. Griffes terminales courtes, robustes, munies à leur

base d'un peigne distal d'environ 8 dents et d'un peigne

proximal formé de 5 ou 6 dents plus faibles.

Le mâle mesure l"^'^^^ sans l'épine caudale qui a 0'""',5.

Tête régulièrement arrondie; son bord ventral présente une

petite sinuosité. Les caecums gastriques sont droits. Les an-

tennes antérieures ont des soies sensorielles très courtes,

ainsi que le flagellum, qui dépasse à peine le quart de la lon-

gueur de l'antenne et se termine en une pointe fine. Le cro-

chet des pattes de la première paire est courl^ robuste, et

bien recourbé. Le flagellum est aussi présent. L'abdomen

n'a pas de prolongements. Le postabdomen ressemble assez

à celui de la femelle, son extrémité est un peu plus pointue

et le nombre des dents du bord anal est seulement plus fai-

ble (environ 10).

Observations. — Par la forme de la tête, D. dolichocephala

se rapproche de D. Atkinsoni^ aussi bien chez les jeunes que

chez les adultes. Mais les antennes antérieures sont bien

différentes, et les nombreuses dents du postabdomen per-

mettront de distinguer cette espèce des autres du même
groupe.

Distribution géographique. — Cap de Bonne-Espérance

[541). Le professeur G.-O. Sars a observé et décrit très soi-

gneusement cette espèce d'après des exemplaires obtenus

vivants à Christiania par culture de vase desséchée prove-

nant de Knysna. C'est d'après son mémoire que j'ai donné la

description et les dessins de D. dolichocephala.

Daphnia Ghevreuxi, n. sp.

PI. 20, Hg. 10,|11; PI. 21, fig. 4; PI. 23, fig. M; PI. 24, fig. 4.

Spina caudalis in medio fere valvularum exïens ; postabdo-

minis margo dorsalis aculeis 9-iO.

Corps grand, relativement peu large. Les femelles adultes
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atteignent 3'''™,2 de longueur, sans l'épine caudale qui me-

sure environ 1 millimètre. La têle n'a pas sa partie dorsale

plus avancée que la partie ventrale. Bord antérieur très peu

convexe, parallèle au bord postérieur. Bord ventral presque

droit; quelquefois il porte la trace d'une faible sinuosité

dans partie moyenne. Front régulièrement arrondi, non

proéminent ;
l'oeil est rapproché du bord frontal. Bostre

court et obtus. Fornix très développée, mais n'atteignant

pas l'œil. Tète séparée du corps par une impression dorsale

extrêmement faible, nulle chez les jeunes individus.

OEil grand, à lentilles cristallines assez nombreuses et bien

dégagées du pigment. Tache oculaire très petite, à peu près

aussi éloignée du bord postérieur de la tête que de l'œil.

Antennes antérieures très petites, à peine distinctes sous

le bord postérieur du rostre dont les soies sensorielles attei-

gnent l'extrémité.

Antennes postérieures robustes, articles garnis de petites

épines grêles. Soies natatoires fortement ciliées.

Valves relativement étroites, 1 ,4 fois environ plus longues

que larges. Bord dorsal épineux sur une double ligne jus-

qu'à l'impression dorsale que ces épines dépassent même
chez les femelles éphippiales. Le bord dorsal de la carapace

est faiblement convexe. Le bord ventral, plus convexe, se

réunit au précédent presque sur la ligne médiane, en for-

mant une épine caudale droite, longue (un peu plus courte

chez les femelles éphippiales), s'écarlant de l'axe longitudi-

nal et garnie de quatre rangées d'épines. Bord ventral muni

dans ses deux derniers tiers de petites dents serrées. Béti-

culalion à mailles quadrangulaires. Fornix secondaire des

valves comme chez D. dolichocephala.

Caecums gastriques longs et enroulés en boucle fermée.

Les deux premiers prolongements abdominaux sont longs,

unis à la base, puis divergents; le premier est le plus long,

et le troisième forme une légère saillie conique. Ils sont ciliés,

le premier plus faiblement que les autres.

Le postabdomen conique se termine en pointe plus aiguë
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que chez D. dolichocephala. Son bord dorsal est presque

droit et porte dans son tiers distal 9 à 10 dents très petites,

aiguës, de longueur irrégulière et irrégulièrement placées.

Les côtés du postabdomen sont garnis de spinules excessive-

ment fines, disposées par petits groupes. On y trouve aussi

quelques épines plus fortes, parmi lesquelles certaines attei-

gnent presque les dimensions des dents anales. Griffes ter-

minales courtes, robustes; peigne distal de 14 et peigne

proximal de 9 dents plus faibles.

Le Jiiâle mesure 1°'°',5 sans l'épine caudale qui atteiut

0™°',7. La courbe de la tête s'incline rapidement en arrière,

du côté dorsal. Le bord ventral est droit ou convexe. Cae-

cums fortement recourbés. Antennes antérieures longues,

assez incurvées; soies sensorielles très courtes, flagellum

plus long que la moitié de la longueur de l'antenne et nette-

ment cilié dans sa moitié distale. On observe, entre le bou-

quet des soies sensorielles et le flagellum, et partant de l'ex-

trémité même de l'antenne, une courte soie pâle, aiguë. Il

n'y a pas ici la soie accessoire, située sur l'antenne à une cer-

taine distancede son extrémité, qu'on trouve chezZ). dolicho-

cephala. Le crochet des pattes de la première paire est bien

développé et présente une courbure variable, souvent peu ac-

centuée. L'abdomen a deux prolongements coniques courts,

mais bien distincts. Le postabdomenestbien différent de celui

de la femelle. Il présente, vers le milieu de son bord dorsal,

une sinuosité très prononcée ; le bord anal n'a que 3 ou

4 dents très petites, irrégulières eu grandeur et en situa-

tion. Entre l'anus et les griffes terminales, on trouve une

petite tubérosité dans laquelle s'ouvre le canal déférent et qui

porte de nombreuses épines très courtes et g rêles. Les griffes

terminales ont, comme chez la femelle, outre la cihation or-

dinaire, deux peignes dont le distal a environ 15 et le proxi-

mal 9 dents plus faibles. Les jeunes mâles ont le bord dorsa]

et le bord antérieur prolongés transversalement, du côté

dorsal, et formant, par leur réunion, une petite saillie cé-

pbalique triangulair e.
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Observations . —|La description de cette espèce a été faite

d'après les exemplaires recueillis en Algérie par M. K. Che-

vreux à qui j'ai le plaisir de la dédier. Elle est très voisine

de D. dolichocephala et je la considère comme représentant

dans le nord de l'Afrique cette dernière espèce qui n'est

connue jusqu'ici qu'au Cap de Bonne-Espérance. Je l'ai d'a-

bord considérée comme une simple variété de l'espèce de Sars,

mais elle en diffère surtout par les caractères importants

qu'on observe chez le mâle. La forme générale de ce der-

nier, la structure des antennes antérieures et celle du post-

abdomen sont très différentes dans les deux espèces. Les

femelles se ressemblent davantage. Néanmoins/). Chevreuxi

a une forme plus élancée, elle est complètement dépourvue

de la saillie obtuse que la tête présente dans sa région an-

téro-dorsale chez D. dolichocephala et qui donne à cette

forme un aspect spécial. Le postabdomen est armé diffé-

remment, les caecums gastriques se comportent aussi d'une

tout autre manière. D. Chevreuxi se présente d'une façon

constante avec tous ses caractères dans les diverses localités

des environs de Bône.

Distribution géographique. — Algérie : Environs de Bône
(Guerrah El M'Krada, bord du lac Fetzara, marais de

Kharézas, et abreuvoirs des environs de Bône).

Daphnia ps[ttacea, Baird.

PI. 20, fig. 12; PI. 21, fig. o; PI. 23, fig. 1,2, 3; PI. 24, fig. 7,9.

18o0. Daphnia psittacea, Baird {16), p. 92, pi. IX, fig. 3-4.

1872. Daphnia psittacea, Fric (/O/), p. 232, fig. 34.

1874. Daphnia psittacea, Kurz [203], p. 24, pi. I, fig. 10.

1877. Daphnia Atkinsoni, Hellich (1) {i4o), p. 24, lig. 3.

1888. Daphnia Atkinsojii, Sostaric (556'), p. 19, pi. I, fig. 2.

1888. Daphnia psittacea, Daday (66), p. 120, pi. IV, fig. 31-32.

1891. Daphnia psittacea, Daday (67), p. 120, pi. I, fig. 7-12.

Spina caudalis e medio valvularum in dorso longe remota.

Postabdominis margo dorsalis aculeis 9-10. In femina margo

(1) Dybowski et Grbcbowski (4o3) font de D. AtJdnsoni Hellich une espèce

nouvelle sous le nom de Ctenodaphnia Hellichii.

ANN. se. NAT. ZOOL. Il, 14
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dorsalis ultra impressionem spinosus. Orificïwu canalis defe-

rentis apud marem i?î papilla hyalina apertum.

La longueur des femelles adultes peut atteindre 2°''^3

sans l'épine caudale. Le corps est grand, large, d'apparence

lourde. La tête est très large, surbaissée et ne forme pas le

quart de la longueur du corps. Vue de côté, elle présente

son bord antérieur peu convexe. Bord ventral légèrement

convexe ou presque droit et terminé en un rostre ordinaire-

ment bien développé, aigu. Le front n'est pas proéminent.

Fornix bien développée, haute, terminée en arrière par un

angle très aigu; en avant, elle va jusqu'au delà de l'œil.

Tête séparée du corps par une impression dorsale légère,

presque nulle chez les jeunes individus.

OEil médiocre, lentilles cristallines assez nombreuses,

généralement bien dégagées du pigment. Tache oculaire

petite, plus rapprochée du bord postérieur de la tête que

de l'œil.

Antennes antérieures courtes, néanmoins distinctes, in-

sérées de chaque côté d'une saillie médiane de la face pos-

térieure de la tête, saillie large et qui présente la même
hauteur dans toute son étendue.

Antennes postérieures grandes et robustes, recouvertes

de petites épines grêles très nombreuses, généralement dis-

posées en séries annulaires. Il y a aussi de petites dents au

bord dislal de chaque article. Les trois articles de la bran-

che ventrale ont de longs cils grêles à leur bord dorsal.

Soies natatoires fortement cihées et fines.

Valves larges quoique le bord dorsal soit droit ou peu

convexe, parce que le bord ventral tout entier est fortement

convexe de sorte que les valves né sont pas plus de 1,2 fois

plus longues que larges. Le bord dorsal présente, de chaque

côté de sa lèvre, une hgne de dents très apparentes, se

prolongeant sur l'épine caudale et remontant jusqu'à la

région dorsale de la tête.

Le bord ventral et le bord dorsal se réunissent en arrière,

très au-dessus de la ligne médiane, en une épine caudale



REVISION DES CLADOCÈRES. 211

longue (un peu plus courte en général que la demi-longueur

des valves), fortement épineuse et s'écarlant de Taxe longi-

tudinal.

Le bord ventral très convexe a sa lèvre externe garnie,

dans presque toute son étendue, de dents serrées très dis-

tinctes, surtout dans la moitié postérieure. Celles de la ré-

gion antérieure sont moins apparentes, le bord des valves y

étant plus fortement incurvé en avant. La lèvre interne pré-

sente des cils grêles, courts, qu'on ne distingue qu'avec

quelque difficulté. La réticulation des valves est formée de

mailles petites, carrées ou rectangulaires. Fornix des valves

bien développée, très semblable à celle de D. Atkinsoni,

Caecums gastriques petits et incurvés, de longueur et de

courbure variables.

Le premier des prolongements abdominaux est d'au moins

un tiers plus long que le deuxième. Le troisième forme une

saillie arrondie, mais bien marquée. Ils sont d'autant plus

fortement ciliés qu'ils s'éloignent du postabdomen. Celui-ci

présente dans la partie distale, presque droite, de son bord

dorsal, une série d'environ 10 dents subégales, légèrement

incurvées. La partie du bord dorsal privée de dents pré-

sente une légère sinuosité. Côtés du postabdomen garnis de

petites épines fines et grêles dirigées vers les soies postabdo-

minales. Griffes terminales de grandeur moyenne, incurvées

(plus longues et plus incurvées que chez D. Atkinsonï).

Elles présentent deux peignes : le proximal a 9-10 dents et

ledistal 13-14.

Le mâle mesure environ 1™°',35 sans l'épine caudale. Les

antennes antérieures ressemblent assez à celles de D. magna
(beaucoup plus que celles de D. Atkinsoni). En effet, la soie

sensorielle accessoire est insérée sur l'extrémité libre de

l'antenne et plus près du bouquet des soies sensorielles que

du flagellum (chez D. Atkinsoni cette soie est avant l'inser-

tion du tlagellum, sur la face externe de l'antenne). Enfin

le bouquet des soies sensorielles sort comme chez Z). magna
de l'extrémité même de l'antenne et non d'une sorte de
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prolongement oblique comme chez D. Atk'msoni. Bord dor-

sal et bord ventral garnis de dents comme chez la femelle.

Postabdomen caractérisé par l'absence d'épines sur le bord

dorsal de l'extrémilé libre du canal déférent qui est à peine

saillant; de plus, les dents du bord anal presque droit sont

bien développées, au nombre de 8 environ, isolées comme
chez la femelle, toutes placées avant une sinuosité bien

marquée qui sépare du reste du postabdomen la partie qui

porte les griPtes terminales, de sorte que le postabdomen

ne présente pas l'aspect caractéristique qu'on observe chez

les mâles de 2). magna et de 2). Atkinsoni.

Observations .
— La description précédente a été établie

d'après des exemplaires recueillies en (lalicie par Wierzejski

et qui me paraissent incontestablement se rapporter à

l'espèce de'Baird, qui est du reste variable, comme tant

d'autres Daphnies, ainsi qu'on va le voir. Daday [67 . pi. I,

fig. 7-12) a observé une disparition graduelle et complète

de l'épine caudale, ce qui donne à l'animal un aspect tout

parliculier.

Daphnia psitïacea, Baird ; var. Wierzejakii, n. var.

1895. Daphnia Atkijisoni, Wierzejski (574), p. 181, pi. II, lîg. 1.

11 me paraît nécessaire de mentionner à part cette forme

intéressante (1) adaptée à la vie pélagique. Elle est caracté-

risée par la forme triangulaire de la tête dont le sommet se

prolonge du côté dorsal d'une façon analogue à celle qu'on

observe chez les jeunes D. Atkinsoni, D. Chevreiixi et chez

diverses formes de H. Jardinei. Le corps est plus grêle,

l'épine caudale dépasse notablement la demi-longueur des

valves; toutes les épines sont aussi plus longues et plus

(1) C'est à M. le professeur Wierzejski que je dois communication de

D. psittacea et de la nouvelle variété de cette espèce. Dans une lettre qui

accompagnait son envoi, ce naturaliste exprime l'idée qu'ayant toujours

trouvé la forme typique dans les petites mares et la variété dans de petits

lacs profonds, il croit possible qu'il s'agisse d'une même espèce adaptée

a des conditions différentes. C'est une opinion que je partage pleinement.
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grêles. L'animal tout entier est hyalin. iMalgré ces diverses

modifications qui donnent à celte variété un aspect spécial,

on y reconnaît les caractères de D. psittacea : les épines du

bord dorsal, sur deux rangées, se trouvent presque jusqu'au

sommet de la lète, les antennes antérieures sont semblable-

ment construites, il en est de même pour les fornix cépha-

lique et valvaire, le postabdomen présente aussi les mêmes
caractères. Celte variété que je désigne sous le nom de va-

riété Wierzejsku est en quelque sorte à D. psittacea type,

ce qu'est la variété Bolivari à B. Atkinsoni.

Chez un spécimen de cette variété, mesurant 2 millimètres

de longueur (sans l'épinej, l'épine caudale atteignait 1™°',2.

Distribution géographique. — Allemagne : Environs de

Berhn [340).

Angleterre : Black Heath près Greenwich.

Autriche : Hetyezat [6'^), Pelcsinge {58), Kecstemet, etc.,

(66), en Hongrie; Podebrad, Lipan {iOi), Prague (203) en

Bohême; Yarazdin (^J^) en Croatie; Kisilow en Bukowine

[o7-4) (var. Wierzejskii).

Daphnia similis, Glaus.

PI. 20, tig. 8, 13; PL 21, fig. 1, 3; PI. 23, fig. 18; PI. 24, fig. 10, 12.

1864. ?Daphma longispina, Klunzinger {'197), p. 165, pJ. 20, fig. 1-10.

1876. Daphnia similis, Claus [46], p. 263, pi. 23, fig. 1-6.

Spi?ia caudaUs a medio valviilaruni in dorso longe remota.

Postahdommis margo dorsalis aculeis 9-10. In femina [ephip-

pio non prsedita) margo dorsalis usque ad impressionem modo
spinosus. Orificium canalis deferentis papilla liyalina desti-

tiitum.

La longueur des femelles adultes peut atteindre 2°^°^,
4,

sans l'épine caudale. Le corps est grand, large, d'appa-

rence assez lourde. Tête large, surbaissée et ne formant pas

le quart de la longueur du corps. Vue de côté, elle présente

son bord antérieur convexe. Le bord ventral est presque

droit et se termine en un rostre bien développé, aigu. Le
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front n'est pas proéminent. La fornix, bien développée, se

termine en arrière par un angle aigu, en avant elle va jus-

qu'au delà de l'œil. La tête est séparée du corps par une

impression dorsale peu profonde, mais néanmoins distincte.

Elle est faiblement, mais nettement carénée ainsi que le

bord dorsal.

OEil médiocre, lentilles cristallines assez nombreuses et

généralement bien dégagées du pigment. Tache oculaire

petite et plus rapprochée du bord postérieur de la tête que

de l'œil.

Antennes antérieures courtes mais distinctes, insérées de

chaque côté d'une saillie médiane de la face postérieure de

la tête, saillie large, mais peu haute.

Antennes postérieures assez grandes et robustes, recou-

vertes de petites épines grêles très nombreuses, générale-

ment disposées en séries annulaires. Petites dents au bord

distal de chaque article. Les trois articles de la branche

ventrale ont de longs cils grêles à leur bord dorsal. Soies

natatoires fines et fortement ciliées.

Valves larges, 1,2 fois plus longues que larges. Bord

dorsal très peu convexe, présentant de chaque côté de sa

lèvre une ligne de dents petites mais distinctes, se proton-

géant sur l'épine caudale et remontant jusqu'à l'impression

dorsale. Bord ventral et bord dorsal réunis en arrière, très

au-dessus de l'axe longitudinal en une épine caudale longue,

atteignant à peu près la demi-longueur des valves, assez

fortement épineuse et s'écartant de l'axe longitudinal. Bord

ventral très convexe; sa lèvre externe est garnie dans sa

moitié postérieure de petites dents serrées. Celles de la

partie antérieure sont moins apparentes à cause de l'incur-

vation interne du bord des valves. Lèvre interne munie de

cils courts, espacés, apparents surtout dans le dernier tiers.

Réticulation formée de mailles petites, carrées ou rectan-

gulaires. Fornix des valves bien développée.

Caecums gastriques longs et fortement recourbés.

Le premier prolongement abdominal est au moins deux
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fois plus long que le deuxième. Le troisième forme une

saillie conique. Ils sont d'autant plus faiblement ciliés qu'ils

s'éloignent du postabdomen. Le premier paraît même nu.

Le postabdomen présente, dans la partie distale de son

bord dorsal presque droit, une série d'environ 10 dents

subégales, légèrement incurvées. Les côtés du postabdomen

sont garnis de petites épines fines et grêles, dirigées vers les

soies postabdominales. Griffes terminales courtes, incur-

vées; le peigne proximal a 14-16 dents, le distal 19-20.

Le mâle mesure environ 1°"°',6, sans l'épine caudale. An-

tennes antérieures ressemblant tout à fait à celles de D.

psittacea. Bord dorsal et bord ventral présentant la même
denticulation, plus apparente que chez la femelle. Postab-

domen présentant à son bord dorsal une sinuosité bien

marquée qui sépare du reste du postabdomen la portion

qui porte les griffes terminales; mais la rangée des dents

anales (au nombre de 10 environ) atteint presque la base

des griffes. L'orifice du canal déférent s'ouvre entre la der-

nière dent et la base des griffes sans présenter aucune

saillie.

Observations. — J'ai établi la description de cette espèce

d'après des exemplaires types de Claus déposés au Musée

de Vienne et dont je dois communication à l'obligeance de

M. le D' Kôlbel. Ces spécimens avaient été obtenus par cul-

ture de vase desséchée provenant de Jérusalem. J'ai eu

depuis entre les mains de nombreux Cladocères appartenant

à la même espèce et provenant de Syrie (Liban et Hauran)

où ils ont été recueilhs par M. Festa.

Ces exemplaires de Syrie atteignent jusqu'à 3°'°',75, sans

l'épine caudale qui peut avoir 2 millimètres. Cette différence

tient peut-être simplement aux conditions différentes dans

lesquelles cette espèce s'est développée dans les deux cas.

La carène de la tête et du bord dorsal de la carapace est

aussi plus apparente chez les individus pris par M. Festa

dans le Liban à 2 178 mètres d'altitude, et la portion dorsale

de la tête paraît un peu plus longue que la partie ventrale,
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le bord ventral de la tête est presque droit. Ce sont ces

spécimens qui présentent la taille indiquée ci-dessus. Les

exemplaires du Hauran sont au contraire plus petits et me-

surent en moyenne 3 millimètres. La carène de la tête et

des valves n'est pas plus développée que chez le type, mais

le contour de la tête forme une courbe convexe régulière

en demi-cercle depuis sa partie dorsale jusqu'au rostre.

Il est assez curieux de retrouver aux Canaries, d'où elles

ont été rapportées par M. AUuaud, deux variétés semblables

respectivement aux deux précédentes. Elles proviennent des

réservoirs d'eau de pluie de l'île de Fuerteventura. Chez

l'une, la carène est à peine plus développée que chez les

types de Claus (PL 20, fig. 13) et le contour de la tête forme

une courbe .régulière comme chez la variété du Hauran,

mais un peu moins convexe. L'autre au contraire a la par-

tie dorsale de la tête plus longue que la portion ventrale

(PL 21, fig. 1), comme dans la variété du Liban, par suite

de la présence d'une carène très développée. Ce sont ces

derniers exemplaires qui présentent aussi la plus grande

taille. Tandis que les premiers mesurent 2°'°', 8 à 3 milli-

mètres (sans l'épine caudale qui a environ 1 millimètre), les

autres, à carène céphahque développée, atteignent 4™°", 8 (sans

l'épine caudale qui a environ 3 millimètres).

D. similis se montre donc à nous sous des formes variées
;

les modifications que j'ai indiquées ne me paraissent pas

devoir entraîner la création d'espèces nouvelles. Je crois

suffisant de désigner sous le nom de variété Alluaudi la

grande forme de Fuerteventura pour la mettre en parallèle

avec la variété Wierzejskii de D. psittacea^ parce qu'elle

présente une variation dans le même sens.

Klunzinger a décrit (/^7) sous le nom de D. longispina

une espèce que Claus lui-même considère comme identique

à sa Z). similis et qui n'a aucun rapport avec la D, longi-

spina de Leydig. Les dessins de Klunzinger montrent quel-

ques particularités spéciales, mais la figure d'ensemble a

très probablement été faite d'après un individu trop forte-
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ment comprimé sous le microscope et par suile 1res dé-

formé ; il s'agit peut-être d'un individu anormal. Mais on

ne sera fixé sur celte forme que par l'examen de nouveaux

exemplaires. Ceux de Klunzinger provenaient des environs

du Caire.

Daphnia similis, Claus; var. Thomsoni, Sars.

PL 25, fig. 13, 14.

18S4. Daphnia similis, Thompson {373), p. 240, pi. XIII, ilg. 6-9.

1895. Daphnia Thomsoni^ Sars {540), p. 5, pi. I, fig. 1-8.

D'après ce qui vient d'être dit, il me paraît préférable de

considérer la D. similis de Thomson comme une simple

variété de l'espèce de Claus, plutôt que comme une forme

spécifiquement distincte. M. Thomson a bien voulu me com-

muniquer ses exemplaires, et bien qu'ils fussent un peu dé-

tériorés, il m'a été possible de vérifier un certain nombre

de points. Pour l'aspect général je me suis référé aux ex-

cellents dessins de Sars. Cet auteur a constaté que les soies

sensorielles ne font pas défaut h l'extrémité des antennes

antérieures comme le croyait Thomson. D'autre part, j'ai pu

voir nettement les deux peignes des griffes terminales, tan-

dis que Sars dit que ces griffes sont seulement finement

ciliées. Les dents des peignes sont fines et nombreuses, mais

néanmoins bien distinctes de la forte ciliation qui garnit le

reste des griffes. Le peigne proxiraal a \\ à 13 dents et le

distal 16-19. Tbomson attribue 2'^'^,S à cette forme, j'ai

trouvé jusqu'à S'^'^jô pour une femelle éphippiale, et Sàrs en

a mesuré qui avaient 3°"^, 70 avec une épine caudale dépas-

sant 1 millimètre. La variété Thomsoni présente aussi une.

carène céphalique et dorsale, mais pas beaucoup plus dé-

veloppée que chez le type de Claus, le rostre est un peu plus

long et moins directement dirigé en arrière ; les antennes

antérieures sont un peu plus courtes. Enfin le postabdomen

du mâle- diffère de celui des exemplaires de Syrie en ce

qu'il n'y a pas de dents sur la portion du bord dorsal de
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l'extrémité qui porte les griffes et qui est séparée du resle

du postabdomeu par une sinuosité profonde comme chez

D. similis typique. Quant à la forme générale, on peut su-

perposer presque exactement les dessins des deux formes.

Le rostre seul présente quelque différence, mais nous savons

maintenant qu'il peut varier aussi bien dans sa direction

que dans sa longueur, comme j'ai pu m'en assurer sur les

spécimens de Thomson. Le bord dorsal et le bord ventral

présentent les mêmes denticulations, Sars ne les a vues que

dans la moitié postérieure du bord dorsal de ses exem-

plaires, mais je les ai vues se prolonger jusqu'à l'impression

dorsale chez ceux de Thomson comme chez ceux de Clans.

Elles vont dans les deux formes jusqu'au bord dorsal de la

tête chez les femelles éphippiales.

Il nous reste maintenant à considérer les rapports qui

existent entre D. psittacea et /). similis. Il est facile de voir,

en comparant les dessins et les descriptions, que ces rap-

ports sont extrêmement étroits, et cela à un point qu'il me
paraît difficile de trouver un caractère permettant de distin-

guer bien nettement les femelles des deux espèces. Il n'y a

que des caractères relatifs. Encore ceux-ci, apparents quand

on compare deux formes choisies, s'évanouissent-ils le plus

souvent quand on considère certaines variétés. Il semble que

les épines se prolongent jusqu'au delà de l'impression dor-

sale sur le bord dorsal de la tête chez D. psittacea, tandis

qu'elles n'arrivent que jusqu'à l'impression chez Z). similis

(sauf chez les femelles éphippiales où elles se prolongent

jusqu'à la tête dans les deux espèces). Les antennes anté-

rieures, bien que semblablement construites, sont plus dé-

veloppées chez B. psittacea. Enfin l'extrémité du canal

déférent est libre et un peu saillant sous la forme d'une

papille hyaline chez D. psittacea, tandis qu'elle n'est pas

hbre, ne forme pas de papille et est plus rapprochée de la

base des griffes terminales chez D. similis. Enfin il n'y a

pas de dents au bord dorsal du postabdomen, au delà de la

sinuosité, chez D. psittacea, tandis qu'il y en a chez D. simi-



REVISION DKS CLxVDOCÈRES. 219

lis (sauf chez la variété TJinmsoni). En réalilé ces différences

ne sont pas très considérables, et l'on pourrait regarder ces

différentes formes de 1). similis comme se rapportant à

D. psittacea^ chez laquelle on observe des variations éten-

dues (variété Wierzejskii). C'est ce que j'ai fait il y a peu de

temps [314 bis). Néanmoins il m'a paru plus avantageux de

conserver les deux noms spécifiques, après les réserves que

je viens de faire. La D. rudis de Schmankewitsch n'est peut-

être encore qu'une forme de D, similis (voir B. rudis).

Distribution géographique. — Palestine et Syrie : Jéru-

salem [46) ; lac Zeynia, Birket Hadar (Grand Hermon)
;

Birket Mamilla [314 bis sous le nom de D. psittacea)
; citerne

de Brak (Hauran) ; montagnes du Liban [M. Festa).

Canaries : Iles deFuerteventura ; de Lanzarote (mareta de

ïeguise) ; de Graciosa, dans des réservoirs d'eau de pluie

(avec la variété Altuaudi) [M. Alhiaud).

Afrique : Cap de Bonne-Espérance à Knysna [541) (variété

Thomsoni),

Nouvelle-Zélande : Eyreton, Norlh Canterbury [375, 540^

variété Tliomsoni).

Cette remarquable distribution géographique est à rap-

procher de celle de D. Lumholtzi connue à la fois dans le

lac de Tibériade et en Australie.

Daphnia Lumholtzi, Sars.

PI. 21, fig. 7; PL 24, fig. 5, 8.

1885. Daphnia Lumholtzi, G. -G. Sars {329), p. 18, pi. I, fig. 1-10; pL III,

fig. 1-3; pL IV, fig. 1-3.

1894. Daphnia LumhoUzi, Richard {3 {4 his), p. 36o.

Capitis margo anterior in processum acuminatum longum

aut brevem [unicronis instar), sed distinctum productus, Impres-

sio dorsalis profunda fere ut in génère Ceriodaphnia.

Corps grand et large, atteignant 2°'"',25 sans l'épine cau-

dale qui peut avoir jusqu'à 1°'°',65 de long. Tête séparée du

corps par une impression dorsale profonde, plus marquée
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que chez aucune autre espèce du genre. Tête large à la base

et triangulaire quand on la voit de côté. L'angle antérieur

ou sommet est prolongé, chez les individus typiques, en une

pointe très développée, large à la base, plus ou moins incur-

vée du côté ventral et aiguë à son extrémité. Bord dorsal de

la tête convexe ; bord ventral presque droit et séparé du

bord ventral de la pointe céphahque par une sinuosité bien

marquée. Rostre bien développé. Le prolongement cépha-

lique peut être très réduit (chez les femelles éphippiales) et

alors le bord antérieur de la tête présente un angle aigu

saillant (reste de la pointe céphalique) situé du côté ventral

de l'axe longitudinal. Fornix bien développée, arrivant jus-

qu'au-dessus de l'œil ; elle est, de plus, remarquable en ce

qu'elle se prolonge de chaque côté en une longue pointe

aiguë presque perpendiculaire à la face latérale du corps,

ce qui donne à l'animal, vu de dos, un aspect caractéris-

tique.

Antennes antérieures développées, à peu près comme chez

D. magna^ et formant un petit prolongement saillant d'une

tubérosité arrondie. Elles sont loin d'atteindre l'extrémité

du rostre. Les soies sensorielles sont très courtes.

Antennes postérieures de taille médiocre, articles plutôt

grêles non garnis d'épines, soies natatoires fines bien

ciliées.

Valves de la carapace larges, pouvant être aussi larges

que longues. Bord dorsal plus ou moins convexe, épineux

sur une double ligne presque jusqu'à l'impression dorsale.

Bord ventral très convexe, armé dans ses deux derniers

tiers de 15 à 20 épines espacées, celles du milieu étant plus

longues et plus grêles que les autres. Le tiers antérieur du

bord ventral et le bord antérieur sont lisses. La lèvre interne

du bord ventral présenle une rangée d'épines moins espa-

cées et plus petites que celles de la lèvre externe. Les deux

bords se réunissent, du côté dorsal de l'axe longitudinal en

une longue épine caudale qui peut atteindre la longueur des

valves et qui a 4 rangées d'épines. Réticulation de la cara-
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pace très peu distincte et formée de mailles petites quadran-

gulaires. Fornix des \alves peu développée.

Caecums gastriques petits et faiblement recourbés.

Le premier prolongement abdominal est le plus grand,

les trois autres vont en décroissant vers les soies postabdo-

minales courtes. Ils sont tous faiblement ciliés. Le postab-

domen diminue graduellement de largeur vers son extré-

mité libre. Le bord dorsal, à peu près droit, est armé de

10-12 dents très petites, subégales. La partie du bord dor-

sal qui porte les dents présente une légère sinuosité en son

milieu. Les griffes terminales ont deux peignes formés de

spinules très grêles, pas beaucoup plus longues que les cils

qui garnissent le reste de leur longueur et dont on ne peut

les distinguer qu'avec une certaine attention. Le peigne

proximal a environ 7 spinules, et le distal 16-18.

Le mâle a environ 1™"',6 de longueur. Il présente les ca-

ractères distinctifs de l'espèce, unis à ceux qui sont parti-

culiers au sexe dans le genre Daphnia. Le rostre manque,

le bord ventral de la tête est convexe, le bord antérieur de

la tête présente la saillie courte mais aiguë, vestige de la

pointe céphalique des femelles. Les pointes latérales de la

fornix sont aussi bien développées, ainsi que l'impression

dorsale. Les antennes antérieures ressemblent à celles de

D. magna; elles sont 7 à 8 fois plus longues que larges. Le

tlagellum est aussi long que l'antenne et son extrémité dis-

taie est finement ciliée. Les pattes de la première paire

portent un crochet fortement recourbé et un flagellum biar-

ticulé dont l'article distal est cilié. L'abdomen n'a pas de

prolongements distincts. Le postabdomen est plus pointu

que chez la femelle, avec une sinuosité bien nette au milieu

de son bord dorsal. Les dents du postabdomen et les griffes

terminales sont moins développées que chez la femelle.

Remarque. — Il sera toujours facile de reconnaître D,

Liimholtzi à la présence du prolongement céphalique (ou

de son rudiment), ainsi qu'à l'existence des prolongements

latéraux aigus de la fornix. La séparation, par une impres-
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sion profonde, de la lête du corps est aussi caractéristique

et ne se retrouve chez aucune autre Daphnie.

Observations. — Sars a décrit les griffes terminales comme
ne présentant qu'une ciliation fine uniforme, ce qui condui-

rait à ranger D. LumhoUzi dans le troisième groupe à côté

de B. loiigîspina, etc., tandis que par tous ses autres carac-

tères cette forme doit être placée à côté de D. similis et des

autres espèces du premier groupe. Nous avons vu qu'en

réalité les griffes terminales ont bien deux peignes comme
les formes voisines, seulement les dents sont très fines et

grêles, mais les deux peignes sont bien limités. 11 faut donc

maintenir D, Lumholtzi dans le premier groupe.

Sars a remarqué que les dimensions de la variété à pro-

longement céphalique rudimentaire, apparue à la fin de

septembre dans ses aquariums, sont moindres que celles de

la variété à grande pointe céphalique obtenue en été.

D'autre part, les premières ne portaient guère que deux

œufs, tandis que les autres en avaient dix ou douze. Les in-

dividus des générations d'été nagent avec vitesse et suivent

une ligne droite en tenant leur corps horizontal, et Sars les

considère avec raison comme admirablement adaptés à la

vie pélagique dans les grands lacs, grâce aux prolongements

qui leur servent de balancier et de gouvernail en favorisant

la locomotion. Les individus des générations d'automne,

privés de pointe céphahque et à épine caudale plus courte,

ont un mode de locomotion tout différent. Leurs mouve-

ments sont plus lents, plus saccadés, ils sautent comme
notre D, pulex et se tiennent dans une position presque

verticale. Ces observations de Sars sont fort intéressantes et

montrent comment une même espèce peut se laisser voir

sous des aspects différents et varier non seulement dans sa

forme extérieure, mais encore dans sa manière de vivre et

de se mouvoir.

On ne connaissait D. Lumholtzi qu'en Australie d'après

les exemplaires obtenus vivants par Sars, en cultivant de la

vase desséchée. Je n'ai pas été peu surpris de retrouver cette
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curieuse espèce, avec tous ses caractères, dans le lac de Ti-

bériade où elle a été recueillie jusqu'à 40 mètres de pro-

fondeur par M. le D'' Th. Barrois. Il m'a été ainsi facile de

confirmer l'excellente description de Sars. Je n'ai pu trou-

ver de mâles et à ce point de vue j'ai résumé ce qu'en dit le

naturaliste norvégien.

Distribution géographique. — Australie: Gracemere

Lagoon près Rockhampton (North Queensland) [SW).

Palestine : Lac de Ti)3ériade [314 bis).

Daphnia carinata, King.

PL 23, fig. 10, H, 14, J6.

1853. Daphnia carinata, King (incl. var. B, gravis, cephalata) [193), p. 246

et 253, pi. I, fig. A-D et a-h.

1853. Daphnia macrura, Dana (7/), p. 1273, pi. 89, fig. 3«-5^

1855. Daphnia carinata, King {i 95), p. 70.

1877. Daphnia carinata, Schodler [346], p. 10, fig. 1-2.

1877. Daphnia gravis, Schodler {34-6), p. 11, flg. 3-4.

1877. Daphnia Kingii, Schodler (34-6), p. 12, fig. 3.

1877. Daphnia cephalata, Schodler {346), p. 13, fig. 7.

1889. Daphnia carinata, Sars {332), p. 4.

Je ne connais cette espèce que par les descriptions et les

dessins des auteurs nommés dans la synonymie. Les ren-

seignements sur certains caractères, tels que ceux qui con-

cernent le postabdomen et ses dents, les griffes terminales,

la fornix des valves, etc., manquent totalement. C'est pour-

quoi je pense que le mieux est de reproduire intégrale-

ment le texte de King (1) ainsi que les principaux dessins de

cet auteur. J'ajouterai les remarques de Schodler, celles de

Sars, et enfin ce que je crois être la meilleure interprétation

des diverses formes rattachées par King à sa D. carinata.

Voici la description de King [193, p. 246-247) : « The val-

ves of the shell or carapace are oval ; nearly colourless;

irregularly reticulated. The head is large and rounded parti-

(1) Le volume du recueil qui contient le mémoire de King étant fort rare,

je crois utile de donner la reproduction textuelle de la partie qui concerne
D. carinata

>
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cularly in Ihe variely marked B [D. Kingii de Schôdler).

The anlerior part generally cornes to a sharp point. The
front view of the head has a singularly carinated appea-

rance. The superior antennae are very small, hardly to be

distinguished, except with a high power of the microscope.

Each consists simply of a thickened lump, from which nine

setse spring. The inferior antennes are of moderate size
;

the arlicLilations rough with short spines irregularly dis-

persed over them. The setae are short and thickly plumose.

The poslerior angle of the shell terminâtes in a long sharp

point closely serrated along both sides ; the serrae extending

along Ihe dorsal margin halfway to the head, and along the

margins of the valves through a considérable portion of

their lenglh. The are larger in the young individuals than

in the older. The eye is large. The sixth segment of the

body has three projections, one directed upwards supporting

the ova.

)) This species in many respects resembles D. psittacea

(Baird). Its greater size, the smallness of the superior

antennae and the roundness of head and sharpness of its

beak, sufficiently distinguish it from the enghsh species.

)) The maie is much smaller than the female, and the shell

narrower. The superior antennae are large, springing from

under the beak, ending in one long stout-jointed seta and

several smaller ones.

» Its habits are no active, consequently it is generally

covered wilh vorticellae which much impede its movements.

Its never chngs to the stems of weeds, or the side of the

vessel in which it is kept, as the next species does.

wVar.B. Ihaveonly noticed, andthatrarely,intheswamps

connected with Bolany Bay. I bave not seen it with ova or

ephippia. I bave almost doubted whelher it is not entitled

to be regarded as a différent species (c'est la D. Kingii de

Schôdler).

» Var. C. Js remarkable for the number of its eggs. The

spécimen figured had between 70 and 80. It was found in a
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small diich near Sydney, associated wilh a multitude of

Cyclops. Localities : ponds near Sydney, Parramatta,

Campbelltown, elc.

King ajoute (/^J, p. 253) : « Daphnia carinata^ yd.\\ gravis

(plate VI, A). This variety (of whicli I hâve fîgured an

almost monstrous spécimen) occurs constantly in Ihe winter

months in small pjonds. It attains a larger size than the

normal state.

» At plate VI (G). I hâve fîgured the nerves of the eye and

of the black spot of this species. The black spot is very

minute, and is placed on the thickened part of a small nerve

situated between that supplying the superior antennse and

the optic nerve. This latter is very largely developed and

consists of several ganglia, connected with the brain by a

small nerve. The black spot is always in the Daphniadse

connected ^ith the brain, and appears to me to represent

the central eye of the young Phyllopoda...

» D. carinata^ var. cephalata (Plate VI B). I hâve met with

this singular variety only twice : at Campbell Town (several

spécimens); al Denham Court (a single spécimen). »

Ajoutons enfin que dans la liste sommaire publiée plus

tard par King [195, p. 70) D. carinata figure avec la mention:

« It is subject to very great varieties ».

En 1877 [M6) Schôdler (1) appela le premier l'attention

sur les formes décrites par King en élevant au rang d'es-

pèces les quatre formes figurées par le naturaliste de Sydney,

sous les noms indiqués dans la synonymie. En ce qui con-

cerne/), carinata (PI. 23, fig. 10), Schôdler la rapproche avec

raison de Z). similis Clans; il fait remarquer que King a

dessiné quatre œufs dans l'éphippium. Il n'est pas douteux

(1) Dans son mémoire {3-i6) Schôdler considère D. macrura Dana {71)
comme un état jeune de D. carinata. Je partage pleinement son opinion.

Il est certain en effet que la forme décrite et figurée par Dana est très

jeune. La longueur de 2 millimètres indiquée par l'auteur américain plaide

encore en faveui- de l'identification faite par Schôdler, car D. carinata a-dulle

peut atteindre environ o millimètres d'après King. D. macrura a une carène
céphalique très marquée, ce qui arrive généralement chez les jeunes des
espèces à tète carénée.

AiNN. se. iNAT. ZOOL. U, 15
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que c'est une erreur due à ce que, en regardant le dos de

ranimai, on voit les deux côtés de chacune des deux loges,

isolés par la crête dorsale.

Schôdler n'ayant pas vu lui-même ni D. carïnata ni les

formes voisines n'a pu que se servir du mémoire de King

pour établir ses espèces. Il est bien évident que ces formes

paraissent, au premier abord, tout à fait différentes les unes

des autres, et si l'on se contente des caractères, en somme
tout superficiels, qu'elles présentent sur les dessins de King,

il faut faire, comme Schôdler, quatre espèces distinctes.

Étant donné le peu de perfection des dessins de King, en

ce qui concerne les détails, il me paraît hasardeux de cher-

cher des caractères distinctifs dans des postabdomens des-

sinés d'une façon plus ou moins inexacte, quand le texte,

de son coté, est absolument muet sur les détails de ces

organes.

Avant d'avoir des spécimens à sa disposition, Sars (55/,

p. 67) pensait que B. carïnata se rapproche de D. magna

et que Schôdler avait eu raison de faire des espèces distinc-

tes des formes gravis et cephalata. Dans la suite [3S'2), il

admet la validité de D. carïnata en la rapprochant, à bon

droit, de D. psittacea^ ce qu'avait déjà fait King. Il constate

d'après des exemplaires des marais de Waterloo (près Syd-

ney) que Z). carinata se distingue nettement de D. psittacea

par l'état rudimentaire de ses antennes antérieures, par la

crête relativement beaucoup plus haute et plus également

arrondie de sa tête, ainsi que par ses dimensions qui attei-

gnent 3"", 5. Sars dit d'autre part {540) que D. Thomsoni

[D. similis^ var. T/iomsom) est très voisine dei). carinata^ mais

qu'elle diffère de cette dernière en ce que la carène est loin

d'être aussi développée et en ce que l'épine caudale est moins

longue et quelquefois même très courte.

Pour moi, en admettant que D. carïnata est une espèce

distincte, je ne puis considérer, avec King lui-même, les

autres formes que comme des variétés. La variété cephalata

(PL 23, fig. 16) n'a été trouvée qu'en petit nombre. Il en



HEVISIOiN DES GLADOGÈRES. 227

est de même de la var. Kingi (PL 23, ^\g. 11), que King n'a

jamais vue avec des œufs ou un éphippium. (Il est probable

que c'est aussi le cas de la var. cephalata, d'après le dessin

de King ; le texte est muet sur ce point.) Il est bien pos-

sible qu'il ne s'agisse là que de monstruosités.

Quant à la var. gravis (PL 23, fig. 14) je n'hésite pas à la

rapporter à D. carinata, en pensant au dimorphisme sai-

sonnier et en remarquant que d'après King elle apparaît

constamment dans les mois d'hiver.

Si l'on considère que D. carinata et ses variétés sont

toutes de grande taille (King a indiqué par un trait leur

longueur qui varie de 4°''^, 5 à 6°'°',5 sans dire si l'épine

caudale y est comprise), qu'elles ont toutes une longue épine

caudale également divergente, que le rostre présente par-

tout le même aspect, on reconnaît, sous des formes variées,

une manière d'être commune qui indique, à mon avis, une

parenté indubitablement très rapprochée. Mais on peut

aller plus loin, et se demander si D. carinata est véritable-

ment une espèce distincte. Je ne puis trancher la question

actuellement, mais les rapprochements qu'en ont faits

Schôdler, Sars et King lui-même soit avec D. psittacea^ soit

avec la var. Thomsoni de D. similis^ autorisent tout au moins

à la poser. Les différences les plus grandes, d'après Sars,

ont trait au moindre développement de la carène céphalique

et de l'épine caudale. Mais nous avons vu chez D. similis^

var. Alhiaudi^ des Canaries, une forme qui ressemble sin-

gulièrement h\'à D. carinata typique de King et qui paraît

même lui être identique pour le contour extérieur et à

peu près aussi pour les dimensions. Nous avons trouvé

encore une autre variété de D. similis des Canaries (PL 20,

fig. 13) dont la tête rappelle beaucoup celle de la variété

gravis.

Néanmoins j'inscris, jusqu'à plus ample informé, D. cari-

nata sous un titre à part pour les raisons données précé-

demment. Le professeur Sars a observé cette espèce dont il

doit prochainement publier la descriplion; le moment sera
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alors venu de décider s'il y a lieu de considérer cette forme

comme espèce distincte.

Distribution géographique. — Australie : Environs de

Sydney (7/, 193, 333) ; Botany Bay (i93, var. Kingi) ; Sydney,

Parramatta, Campbelllown, etc. (/.9^,var. gravis) ;Campbell-

town, Denliam Court {i93, var. cephalata). Toutes ces loca-

lités sont aux alentours de Sydney.

Daphnia Newporti, Baird.

PI. 24, lig. 3.

1860. Daphnia Newporti, BairJ {-IS), p. 446, pi. 72, fig. 3,
3"-''.

1877. Daphnia Newporti, Schodler {34^6),^. i^.

Voici in extenso la description donnée par l'auteur :

(( Carapace valves oval, terminating posteriorly in a rather

long sliarp spine directed a liltle backwards, and furnished

on both sides with spines. The surface of the shell is reti-

culated and hirsute, being roughened ail over with short

spines. The margin of the carapace are beset with short

spines also, the dorsal margin from the extremity to the base

of the head, the ventral margin for nearly half its length.

The head is very obtuse and rounded, terminating anteriorly

in a short sharp beak. The rami or inferior antennae are of

considérable size, and the setae or filaments are finely plu-

mose. The sixth segment of body of the animal lias fîve or

six projections from it, two or three of which are small and

rough with very minute spines. The fîrst is the longest, being

prolonged and curved upwards; the second is large and

^vell-marked ; and between the last and the hooks in which

this segment terminâtes, the edge is beset with numerous

small spines, the inferior six or seven being much the lar-

gest. I bave named this DapJmia after my late friend

M. George Newport, to whom I am indebted for the spéci-

mens send to me sèverai years ago. Hab. India. »

Malgré la description précédente, nous sommes mal

renseignés sur cette forme. Le dessin de Baird permet néan-
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moins de la rapprocher de D. psittacea ainsi que l'a fait

Schôdler qui la regarde comme inlermédiaire entre celte

espèce et D. car'maia. Il fait remarquer que dans ses dessins

Fauteur anglais n'a indiqué que trois articles à la branche

dorsale des antennes postérieures et cinq soies aux deux

branches de ces appendices. Il pense que c'est par erreur

que la branche dorsale n'est représentée qu'avec trois arti-

cles. Cela ne me paraît pas douteux. Mais il se tient sur la

réserve en ce qui concerne la cinquième soie de cette même
branche dorsale. Je n'hésite pas à croire que cela tient aussi

à une addition probablement due au dessinateur.

Quoi qu'il en soit, il est possible que D. Newporti soit une

forme bien spéciale et il aurait été intéressant d'avoir plus

de détails sur le caractère indiqué pour la surface du corps

qui est, d'après Baird, partout hérissé de petites épines. Il

s'agit peul-êlre de formations analogues à celles de Cerio-

daphnia echinata Moniez.

D. Newporti qui mesure 2'"'^,5 environ (d'après un trait

représentant la grandeur naturelle de l'animal, dans le

dessin de Baird), provient de l'Inde; c'est là une indica-

tion un peu vague.

Daphnia RUDis, Sclimankewitsch.

i875. Daphnia rudù, Schmankewitsc.h [336), p. 232-234.

Voici ce que dit l'auteur de cetie espèce (1) : « Dans les

mares salées où la concentration est de T à 3^ B. se rencon-

tre, parfois en quantités considérables, une forme de

Daphnie qui, par ses caractères, correspond plus que

D. degenerata à D. magna varietas, D. rudis n. sp. cor-

respond au même stade de D. magna var. que D. hyalïna

Leydig qui habite les eaux douces. Comme T). hyalina^

D. rudis peut être considérée comme une forme de

D. magna var. arrêtée dans son développement. Mais

(I) D'après une traduction de M. Gutman.
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comme D. hyalina^ D. rudis^ outre l'arrêt de développe-

ment dû au milieu, est modifiée par rinfluence de ce mi-

lieu. De même que D. degenerata est en quelque sorte une

D. longispina Leydig d'un lac salé, de même D. rudis, de

son côté, peut être considérée comme une B. hyaUna

Leydig d'un lac salé. La première correspond, si l'on peut

s'exprimer ainsi, à l'adolescence et la seconde à l'enfance

de D. magna varietas et l'une et l'autre pourraient prendre

naissance par le développement d'une génération de cette

dernière forme dans un mileu salé et lacustre différent, ou

par des générations de D. longispina ç^i de D. hyalina dans

ces mêmes milieux. La première hypothèse est plus

probable.

» La longueur des femelles de D. rudis est de 2 millimètres

sans l'épine caudale (et de 2°"^, 8 avec l'épine). Les individus

sont incolores et assez transparents. Lorsque la salure des

eaux augmente, à la fin du printemps ou en été, les femelles

acquièrent un éphippium de couleur noire contenant deux

œufs. La forme du corps est allongée, deux fois plus longue

que large ; la longueur et la largeur du corps sont dans le

rapport de 1,85 à 1. Le même rapport existe pour les jeunes

D. magna var.^ mais non pour les adultes qui sont plus lar-

ges que les jeunes. Le rostre de D. rudis est assez grand,

beaucoup plus grand que chez D. magna var., mais plus

petit que chez D. hyalina Leydig. Les antennes des fe-

melles sont un peu plus longues que chez B. magna var.

Celles des mâles sont assez longues et portent à l'extrémité

un flagellum simple, pointu et légèrement courbé, qui est

environ trois fois plus long que les soies sensorielles. Il y a

une impression dorsale nettement accusée entre la tête et

le corps, ce qui donne à la tête la forme d'une saillie obtuse.

L'épine caudale est très longue et dirigée un peu du côté

dorsal. Les bords de l'anus sont convexes comme chez

B. hyalina et chez les très jeunes B, magna var.. Ils sont

garnis d'épines disposées en série et diminuant graduelle-

ment de longueur à mesure qu'elles se dirigent en avant. »
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Observations . — Je ne veux pas insister sur les rapproche-

ments d'espèces très différentes et sur les hypothèses faites

par Schmankewitsch. 11 me semble, d'après la description

de cet auteur, que D. rud'is doit surlout être rapprochée de

D. similis. Mais des renseignements plus complets sont abso-

lument nécessaires pour être fixé sur sa valeur spécifique.

Distribution géographique.— Russie : Environs d'Odessa,

dans des mares ou lacs salés.

Daphnia degenerata, Schmankewitsch.

1875. Daphnia degenerata, Schmankewitsch {336), i^. 228-232.

Je dois ranger cette forme parmi les espèces incertae

sedis, parce que je n'ai pas réussi h en bien saisir les carac-

tères. L'auteur n'en donne pas de dessins (il en est de même
pour D. riidis) et son texte n'est pas sans laisser le lecteur

dans quelque embarras. Schmankewitsch [oS6, 337) nous

apprend que dans les mares oii l'eau marque environ

3° Baume, on trouve une forme qui rappelle à la îoisD. ma-

gna var., D. pulex et aussi Ceriodaphnia quadrangula et

C, reticulata. Il l'appelle B. degenerata et la considère

comme une forme dégénérée de l'espèce primitive d'où sor-

tent D, magna ei D. piiiex, espèce primitive qui serait ex-

trêmement voisine de sai). magna varietas.

Le fiagellum des antennes antérieures du mâle est cihé

dans sa dernière moitié, et cinq fois plus long que les soies

sensorielles. La soie sensorielle accessoire est située à l'ex-

trémité de l'antenne, en avant et près de l'origine du fia-

gellum. Les antennes antérieures de la femelle sont plus

longues que chez D. magna var. Le bord anal du postab-

domen est droit et garni de petites dents. Le postabdomen

rappelle D, pulex, mais la partie antérieure de la tête et

le rostre sont plutôt semblables à ce qu'on observe

chez D. magna var. Le postabdomen du mâle pré-

sente comme chez D. magna une saillie à l'orifice du

canal déférent. D. degenerata mesure environ 3 miHi-
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mètres de longueur sans l'épine caudale qui est petite.

Observations. — Il me paraît très probable que D. dege-

nerata n'est pas autre chose que B. Atkïnsoni ou tout au

moins une forme très voisine, à en juger par les caractères

donnés pour la situation de la soie sensorielle accessoire des

antennes antérieures du mâle, pour la saillie de l'orifice du

canal déférent, etc.

Les vues théoriques de Schmankewitsch sur D. rudis et

D. degenerata au point de vue de leur parenté avec Z). ma-

gjia, etc., me paraissent demander une critique nouvelle et

il eût été désirable de voir l'auteur donner une base d'appré-

ciation plus solide de ses vues, en présentant au lecteur des

descriptions (et des figures) plus complètes. Je ne serais pas

surpris si de nouvelles recherches démontraient que D. rudis

est synonyme de D. psittacea ou de D. similis et que D. de-

generata est simplement D. Atkinsoni^ espèces qui toutes

trois vivent avec tous leurs caractères dans des eaux com-

plètement douces.

Distribution géographique. — Russie : Mares salées des

environs d'Odessa (SS6, SS7).

Deuxième groupe.

Daphnia pulex, Leydig.

PI. 21, fig. 6, 10; PI. 22, fig. 11, 13.

1860. Daphnia pulex, Leydig {213), p. 117, pi. I, fig. 1-7.

1862. Daphnia pulex, Sars [325), p, 263.

1868. Daphnia pulex, P.-E. Mûlier {2oo), p. liO, pi. I, fig. 4.

1872. Daphnia pulex, Fric (/O/j, p. 231, fig. 33«-^

1877. Daphnia pulex, Hellich (^4o), p. 26.

1887. Daphnia pulex, Eylmann (78), p. 14, pi. III, fig. 5, 6.

189o. Daphnia pulex, Stingelin [663), p. 192.

Eminentia facAei posterioris capitis juxta antennas 1"^' paris

parut., parum convexa. Abdomen maris processu longo^ acu-

minato etciliato^ longitudinem a)itennœ i'"' paris calde supe-

rante, insigne.
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Corps grand ou moyen, d'apparence assez lourde. Tête

courte, peu surbaissée, comprise environ 4,5 fois dans la

longueur totale du corps (sans l'épine caudale qui est courte).

Les femelles ovigères peuvent avoir de 1°''^,8 à 2"'°',5 de lon-

gueur. Bord antérieur de la tête peu convexe. Bord ventral

à concavité bien marquée et souvent profonde. Front proé-

minent. Rostre bien développé, aigu, dirigé en arrière, sou-

vent fortement recourbé. Fornix haute, allant jusqu'au delà

de l'œil. Tête séparée du corps par une impression dorsale

très faible, souvent à peine appréciable.

OEil grand, à lentilles cristallines peu nombreuses et mé-

diocrement dégagées du pigment. Tache oculaire médiocre,

plus rapprochée du bord postérieur de la tête que de l'œil.

Antennes antérieures très petites ; en dedans d'elles, et

sur la hgne médiane, la face postérieure de la tête forme

une saillie mousse peu haute. L'extrémité des soies senso-

rielles courtes atteint presque l'extrémité du rostre.

Les antennes postérieures atteignent ou dépassent un peu

le miheu de la longueur des valves. Les petits groupes d'é-

paississements cuticulaires simulant des spinules et disposés

en séries annulaires sur les articles des antennes sont bien

marqués ainsi que les dents de l'extrémité distale des arti-

cles. Les deux derniers articles de la branche ventrale por-

tent de longs cils à leur face dorsale. Les soies sont longues

et fortement cihées.

Valves de la carapace environ 1,2 fois plus longues que

larges, ovales. Le bord dorsal, assez peu convexe, est épi-

neux dans sa dernière moitié environ, ainsi que le bord

ventral qui est plus convexe. La lèvre interne du bord ven-

tral porte dans sa partie postérieure des cils courts et grêles,

difficiles à voir. Les deux bords se réunissent en une épine

caudale courte, dont l'origine, située toujours au-dessus de

l'axe longitudinal, peut néanmoins s'en rapprocher plus ou

moins. Cette épine caudale ne dépasse guère le dixième de

la longueur du corps chez les femelles ovigères, elle peut

être réduite à une simple saillie : elle est souvent plus Ion-
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gue chez les femelles éphippiales et peut alors atteindre le

double delà longueur indiquée précédemment. Réticulation

des valves bien marquée à mailles assez grandes, carrées ou

rectangulaires.

Caecums gastriques courts et recourbés à leur extrémité

libre.

Des quatre prolongements abdominaux le premier est

aigu, deux fois plus long que le suivant, muni seulement de

quelques cils épars, délicats, les autres sont très distincte-

ment ciliés. Le quatrième est réduit à une légère saillie.

Les soies postabdominales, ciliées, ne dépassent pas beau-

coup la moitié de la distance qui sépare leur naissance de

l'origine des griffes terminales.

Le postabdomen a de 1 2 à 1 5 dents grêles, légèrement in-

curvées, aiguës, diminuant graduellement de longueur. On

observe une sinuosité bien distincte au bord dorsal, à la

suite des dents. Les côtés du postabdomen sont garnis,

dans leur partie proximale, de petites épines disposées par

groupes. On observe en outre des séries de très fines spi-

nules le long du bord dorsal, près de la naissance des dents.

Les griffes terminales portent deux petites incisures à leur

bord ventral et deux peignes dont le proximal a de 4 à

8 dents plus faibles que celles du peigne distal qui en a

de 6 à 9.

Le mâle atteint 1°''",4 de longueur, sans l'épine caudale

qui peut mesurer 0°'"',34. La tête est arrondie, sans rostre,

son bord ventral est droit, souvent légèrement convexe
;

très rarement il présente une très légère sinuosité. Son bord

antérieur est peu convexe, sans impression. Les antennes

antérieures n'atteignent pas, ou à peine, le tiers de la largeur

de la tête (prise par le travers de la naissance de ces an-

tennes). Flagellum non cilié, atteignant environ les deux

tiers de la longueur de l'antenne. Soies sensorielles à peu

près aussi longues que l'article basilaire du flagellum. Une

petite soie aiguë naît sur le bord antérieur de l'antenne à

son dernier quart, à une dislance de l'extrémité de cette
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dernière égale à la largeur de l'antenne en ce point. L'ab-

domen a un seul prolongement distinct, très long, aigu,

atteignant presque une fois et demie la longueur des an-

tennes antérieures. (Il mesure 0'""', 32 chez un mâle de r"°\3.)

Ce prolongemeni est garni de petits cils spiniformes courts

mais bien dislincts, disposés en séries annulaires. Le bord

dorsal du postabdomen présente une forte sinuosité à la

suite des dents qui sont au nombre de 11 environ et qui di-

minuent graduellement de longueur. Le peigne proximal des

griffes terminales a environ 7 dents fines et petites, et le

peigne distal en a 6 plus forles. Réticulation bien marquée à

grandes mailles carrées.

Observations. — On s'étonnera peut-être que j'aie donné

une si brève synonymie de D. pulex, alors que ce nom a

été cité tant de fois depuis Linné. Néanmoins les des-

criptions et les dessins de cette espèce sont relativement

fort rares, et il est le plus souvent impossible de les utiliser

dans le but de rechercher quelle est la forme précise qui a

fait l'objet de chacune d'elles. J'ai du renoncer à faire une

étude critique de l'histoire de cette forme, parce qu'on

n'arrive ainsi qu'à des probabilités plus ou moins grandes,

et parce que le résultat final est incertain et me paraît du

reste peu en rapport avec l'importance qu'on doit y atta-

cher. Il est certain qu'on a confondu nombre de fois sous le

même nom de D. pidex plusieurs variétés ou espèces diffé-

rentes. Actuellement même, les auteurs sont partagés sur le

point de savoir si telle ou telle forme est une variété ou une

espèce distincte de D. pulex.

Je pense qu'il est préférable de poursuivre, sans s'arrêter

davantage à des discussions sans résultat appréciable, le but

de cette revision, qui est de fixer autant que possible nette-

ment les caractères des différentes formes. Je considère

comme D. pulex typique l'espèce que Leydig a le premier

décrite avec soin {213). Zenker [422, p. 118) avait déjà si-

gnalé le long prolongement abdominal cilié du mâle. Ce ca-

ractère est certainement le meilleur. On reconnaîtra les fe-
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melles à la forme générale du corps et de la tête, à la

concavité du bord ventral céphalique, à la structure des

antennes antérieures.

Distribution géographique. — D. pulex a été signalé

dans un 1res grand nombre de localités. Mais il ne faut pas

oublier que beaucoup de ces dernières se rapportent à des

variétés distinctes et que certainement un grand nombre

d'autres (qu'il est impossible de déterminer, en général)

doit être attribué à D. obtusa.

France : Lille [m)\ Abbeville [385)', Yvetot [n^] \

Rouen (78, 191) ; Laval [W5) ; environs de Paris [S6S) ; Vichy

[W8, 303); le Blanc (Indre, 31. B. Martin).

Allemagne : Fribourg-en-Brisgau ;
Stade (Hanovre)

[78, S86) ; Munster (500) ; lac de Mansfeld [283) ;
Helgoland

(283,^86, '297); Ttibingen, Wurzburg, Rotlienburg (^/^) ;

Danzig (:^/^) ; Kônigsberg [419) ; Berlin [340) (1).

Angleterre et Ecosse : Lamblon Park (Durham) {^69) ;

Wanstead Park (Londres) (554) ; Loch Leven, loch Harray,

Raith lake, etc. [347) ; Loclian a Chaite (Mainland) (551) ;

environs d'Edimbourg (5^7).

Autriche : Déva, Temesvar, Budapest, etc. (43,63^ 66,

370,459), en Hongrie; Agram en Croatie (356); Prague,

Podebrad,etc., en Bohême (101,203^ 145); monts Tatras, et

Cracovie, en Galicie (403, 574), Lûnersee (Tyrol), à 1943 mè-

tres d'altitude (^:^^,^:^7, ^5^).

Belgique : Diverses localités (^^76, 281).

Danemark: Environs de Copenhague (:^5,9).

Espagne : Madrid, Ciudad Real (37) ; Ségovie (31. Bolivar).

Italie: Lac d'Idro {274) ; de Nemi (537).

Norvège : Christiania et divers autres points (325).

Portugal : Coïmbre (31. P. crOiiveira).

Birnie :K\e\\(357) ; Saint-Pétersbourg (320); Moscou, etc.

(201, 235, 282, 317); Aland, Eckerô, en Finlande (^.9) ;
lac

Kabane (,^/c?j ; Helsingfors (55^) ;
gouv. de Rjasan (/5^).

(1) Il s'aj^it ici de D. pulex typique, d'après les exemplaires du Musée de

Berlin recueillis par Schodier et le D'" Weltner.
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Roumanie : Jassy [oi).

Suède : Upsal (^/J, Soo),

Suis.se : Biel [78, 488) ; Baie [563], etc.

(rroèV^/^^^; Frederiksliaab,Godhavn,Jacobsliavn, etc. (57/).

Islande : Reykiavik [S30) ; Akiireyri (iS6).

Chine : Chapoo [MM, Poppe et ScJnnacker).

l'arkestan : Samarcande, lac Kisilkum (^c^:^).

Amérique : Cincinnati (t?7^), Yellowslone Park [9S)\ Madi-

son {^5) ; Alabama, Minnesota, etc. {S8S) (États-Unis)
;

Mendoza (République Argentine) [406).

Daphnia pulex, Leydig ; var. pulicaria, Forbes.

PI. 2o, fig. 24.

1893. D. pidex, var. pulicaria, Forbes (55), p. 242, pi. 37, fig. 1.

1893. D. imlex, var. pulicaria, Birge {25 bis), p. 295, pi. XII, fig. 1-3.

Corps petit ou moyen, mesurant environ 1°""_,9 sansl'cpine

caudale. Tête courte, surbaissée ; bord antérieur de la tête

peu convexe. Bord ventral largement concave. Rostre long,

aigu, dirigé en arrière contre le bord antérieur des valves.

Fornix arrivant jusqu'à l'œil. Impression dorsale générale-

ment absente, mais quelquefois bien marquée chez les femel-

les éphippiales.

OEil grand, son diamètre vertical est contenu à peine deux

fois dans la distance qui le sépare de l'extrémité du rosti'e
;

il est placé près du bord frontal, arrondi et muni de lentilles

cristallines grandes et nombreuses. Tache oculaire médiocre

située à égale distance de l'œil et du bord postérieur de

la tète.

Antennes antérieures à soies sensorielles n'atteignant pas

l'extrémité du rostre. Articles des antennes postérieures

garnis de cils fins disposés en rangées transversales peu visi-

bles. Soies natatoires médiocres, assez bien ciliées, à trois

articles dont le troisième est très court, mais distinct.

Valves ovales. Bord dorsal et bord ventral munis d'épines

dans leur moitié postérieure, lisses dans le reste de leur
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étendue. Épine caudale de longueur variable, située du côté

dorsal de l'axe longitudinal et atteignant environ le quart

de la longueur du corps. Réticulation bien marquée, à

mailles quadrangulaires.

Caecums gastriques se recourbant fortement vers l'extré-

mité.

Des quatre prolongements abdominaux, les deux premiers

sont contigus à leur base ; le premier et le plus long est lisse,

les autres sont ciliés. Les deux derniers sont peu saillants.

Le postabdomen est assez large et porte à son bord dorsal

13 à 17 dents diminuant graduellement de longueur. Les

griffes terminales présentent deux incisures à leur bord

ventral, et deux peignes formés chacun de 6 dents, celles du

proximal étant plus petites. Longueur de la femelle adulte

f ,9 ; largeur r",l; épine caudale O'^'jS.

Le mâle atteint 1"°',4 sans l'épine caudale qui a 0°''^,33 de lon-

gueur. La tête est étroite, sonbordventrallégèrement concave

forme un rostre obtus juste au-dessous del'insertion des anten-

nes antérieures. Celles-ci sont courtes, n'atteignant pas le

tiers de la largeur de la tête, légèrement renflées vers le

milieu de leur longueur. Flagellum incurvé, aigu, aussi long

que l'antenne elle-même. Soies sensorielles notablement plus

courtes que Tarticle basilaire du flagellum. Soie sensorielle

accessoire située sur le bord antérieur de l'antenne, à peu

près au dernier tiers. L'abdomen a un seul prolongement

distinct, cilié, peu aigu, à peu près aussi long que les anten-

nes antérieures. Le bord dorsal du postabdomen présente

une forte sinuosité à la suite des dents qui sont au nombre

de 12-14 et de longueur décroissante.

Observations. — La description précédente a été faite

d'après le texte et le dessin de Forbes. Birge a donné plu-

sieurs figures de celte variété qui concordent bien en général

avec la description originale. Comme le fait remarquer Forbes

lui-même, la var. pulkana ressemble beaucoup à D. pulex

type, surtout en ce qui concerne la femelle. Le mâle

présente des différences plus marquées, quoique^ en somme,
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assez faibles. Birge (^J bis et 435) rapproche pulïcaria de

SchôcUeri; il y a en effet nombre de points communs aux deux

formes, mais l'origine différente de l'épine caudale permet

de les séparer nettement.

Distribution géographique. — États-Unis : Lac Yellows-

tone et eaux avoisinantes(Wyoming) [93) ; Wisconsin (:^J bis).

Cette forme paraît être une variété de D. piiie,x adaptée à

la vie pélagique des lacs. Birge a trouvé près de Madison

des spécimens qui se rapportent apparemment à cette variété

et qui vivent dans des mares temporaires où ils perdent

en partie leur transparence. Dans le lac Mendota (Illinois)

cette variété est aussi hyaline que D. hyalina Leydig [435.,

p. 469).

Daphnia pulex, Leydig; var. Minnehaha, Herrick.

PI. 2i, fig. 9, 13.

1848. Daphnia magna, Fischer (50), p. 185, pi. VII, lig. 12-16; pi. VIII, fig. 1-3.

1851. Daphnia magna, Fischer (54), p. 102, pi. III, fig. 2, 4, 5.

1884. Daphnia minnehaha, Herrick (^oO), p. 57, pi. K, fig. i-2
;
pi. L, fig. 1-2;

pi. US fig. 16.

Là femelle adulte de cette variété ne se distingue par

aucun caractère bien marqué et constant de la forme typique

et il n'y a pas lieu d'en donner une description spéciale ; la

forme générale du corps, la structure des antennes antérieu-

res, les mailles relativement grandes et bien marquées de la

carapace, le long prolongement abdominal du mâle se trou-

vent semblables dans les deux formes. Mais chez les jeunes

individus des deux sexes on observe une saillie en crête du

bord dorsal de la tête, saillie terminée par des denticulations

dont le nombre varie de 1 à 5. Ce prolongement denticulé et

le nombre des denticulations diminuent à chaque mue nou-

velle, de sorte qu'il n'en reste plus Irace chez les individus

complètement développés.

Fischer a le premier mentionné et figuré cette particula-

rité [80, PI. VIIÏ, fig. 3 ; Si, pi. ÏIT, fig. i). Les exemplaires

adultes ne dépassaient pas 2"""", 5 de longueur, la saillie dor-
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sale avait de 1 à 5 dents dans les deux sexes et disparaissait

complètement chez l'adulte.

En 1884, Herrick observa la même variété et la nomma
D. Minnehaha (1). Le nombre des dents de la saillie dorsale

est de 1 à 4. D'après Herrick, le mâle adulte, tel qu'il l'a

figuré [loO^ pl.K, fig. 1), a encore 4 denticulations, elle pro-

longement abdominal est plus court que chez D. pulex et dé-

pourvu des cils qu'on observe dans cette dernière forme.

Je pense que ces deux observations n'indiquent qu'une

persistance, peut-être accidentelle, de caractères de jeunesse

et je n'hésite pas à considérer la forme de Herrick comme
étant la même que celle de Fischer, d'autant plus que la

femelle adulte figurée par l'auteur américain {150^ pi. U',

fig. 1 6> non mentionnée dans le texte) ne paraît guère différer

de la forme européenne.

J'ai observé un très grand nombre d'exemplaires de tout âge

de la var. Minnehaha^ provenant des récoltes de M. R. Mar-

tin auxenvirons du Blanc ; tousles jeunes individusprésentent

de 1 à 5 denticulations à la sailHe dorsale dont les adultes sont

complètement dépourvus. Ces derniers ne dépassent guère

1°'°',8 de longueur, taille précisément indiquée par Herrick

pour ses exemplaires. Le nombre des dents du postabdo-

men est de 12 à 15 (Fischer dit 12-15, Herrick 11 ou plus)
;

celui des dents du peigne distal est de 6 à 7 (Herrick dit 4 ou

plus ; Fischer n'en parle pasj ; le peigne proximal a 6 à

8 dents. W m'a été impossible de trouver un seul mâle.

Notons enfin que d'après les dessins de Herrick la saillie

dorsale est située plus en arrière que chez les spécimens

d'Europe, la tête de la femelle adulte paraît aussi plus lon-

gue et le bord ventral de la tête est moins excavé. Je pense

qu'il s'agit de simples variations locales.

DisTRiBUTio>' GÉOGRAPHIQUE. — France : Environs du

Blanc (Indre) ; Créteil, près Paris.

Russie : Environs de Saint-Pétersbourg [80^ 84).

(1) Je conserverai ce nom, celui de D. magna étant déjà employé pour

une autre espèce.
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Amérique : Minnehaha creek (Minnesota) [150] ;
Madison

(Wisc.)(t^5) (États-Unis).

Cette variété paraît donc être très rare, mais comme son

caractère distinclif et principal manque chez Fadulle, il est

probable qu'on a dû la confondre à diverses reprises avec

D.pidex.

Daph.ma pulex, Leydig; var. Schôdieri, Sars.

PL 21, %. 17.

l8o8. ?Daphnia longispina, Schôdler {34-0), p. 14, pi. î, tig. 13-14.

1862. Daphnia Schôdieri, Sars (325), p. 266.

1877. Daphnia Schôdkri, Hellich (/4o), p. 28.

1886. Daphnia Schôdieri, Eylinann {78), p. i9.

1895. Daphnia Schôdieri, Stingelin {o63), p. 196.

Corps d'apparence assez élancée. La longueur du corps

est de l'^'/loà 'r",60 (sans l'épine caudale qui atteint 0^°^48à

0'^°',56). Tête assez longue, peu surbaissée, comprise à

peine 4,1 fois dans la longueur du corps. Bord ventral de la

tête presque droit ou présentant une très légère sinuosité.

Bord antérieur convexe. Bostre bien développé dirigé en ar-

rière. Fornix haute, allant presque jusqu'à l'œil. Front peu

proéminent. Vue de côté, la tête est élargie parle travers du

rostre. L'impression dorsale, à peine marquée, est reculée

jusque vers le milieu de la longueur du corps.

OEil grand rapproché du bord frontal, à lentilles cristalli-

nes assez nombreuses et bien dégagées du pigment. Tache

oculaire petite, plus rapprochée du bord postérieur de la tête

que de l'œil.

Antennes antérieures comme chez Z). pulex. Antennes

postérieures dépassant le milieu de la longueur des valves.

Les saillies cuticulaires linéaires, groupées en séries annulai-

res et qui simulent des spinules à la surface des articles,

sont extrêmement délicates et si fines qu'elles échappent

facilement àrœil. Les denticules de l'extrémité distalc des

articles sont peu nombreuses et petites. Soies natatoires

faiblement ciliées.

ANN. se. ^Aï. ZOOL. Il, 16
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Valves de la carapace 1,4 fois plus longues que larges,

ovales. Bord dorsal peu convexe ; il l'est souvent moins que

le bord postérieur de la tête, ce qui donne à l'animal un aspect

très particulier. Le bord dorsal est muni d'épines fortes jus-

qu'à la naissance de l'impression dorsale, c'est-à-dire jusque

par le travers du milieu de la longueur du corps. Le bord

ventral est à peine plus convexe que le bord dorsal ; il est

épineux dans sa moitié postérieure. Les cils de la lèvre in-

terne sont très courts et très grêles. Les deux bords des

valves s'unissent sur la ligne médiane en une épine caudale

longue, atteignant environ la moitié de la longueur des val-

ves. Elle est grêle, garnie de fortes épines et légèrement in-

curvée du côté dorsal. Réticulation des valves bien distinctes

à mailles relativement grandes plus ou moins régulièrement

carrées.

Cœcums médiocres à extrémité fortement recourbée.

Des quatre prolongements abdominaux le premier, qui

paraît nu, n'est pas beaucoup plus long que le suivant qui est

assez fortement cilié ainsi que les deux autres. Le troisième

est une saillie arrondie bien distincte, le quatrième est très

petit et peu saillant. Les soies postabdominales sont comme
chez D. pulex. Le postabdomen a dix dents grêles, aiguës,

légèrement incurvées, de longueur graduellement décrois-

sante. Le postabdomen est conique, de grandeur médiocre

et ne porte sur ses côtés que des spinules rares et faibles. Les

griffes terminales ont deux très petites incisures à leur bord

ventral ; le peigne proximal a 6 dents et le distal 4-5 dents

plus fortes. On peut observer le long du bord dorsal des

groupes de spinules extrêmement fines vers la naissance des

dents du postabdomen.

Observations. — Cette description a été faite (ainsi que le

dessin) sur les exemplaires que le Prof. G. 0. Sars a bien

voulu me communiquer.

Sars a décrit d'abord cette variété sous le nom de D. Schô-

dleri [3^5] en lui attribuant 2°'°', 3 environ de longueur et 14-

16 dents au postabdomen. Je n'en ai observé que 10 chez le



REVISION DES CLADOCÈRES. 243

plus grand exemplaire que j'ai vu et qui mesurait \'^'^,60

sans l'épine. Il est probable que cette forme est variable;

Sars regarde lui-même comme lui étant identique la I). Ion-

gispina de Schôdler, dontlatêle est notablement moins large

et rappelie beaucoup plus celle de certaines variétés de

D, longispina. On pourrait facilement confondre avec cette

dernière espèce la forme décrite par Scliodler sous le même
nom, si cet auteur ne disait pas nettement que les griffes ter-

minales sont comme chez D. pulex, et si le dessin qu'il

donne ne montrait pas les dents secondaires de ces griffes.

Il me reste néanmoins quelque doute sur l'identification de

D. longispina Schôdler avec var. Schôdleri depuis que j'ai

pu examiner les Daphnies du Musée de Berlin, grâce à la

bienveillance de M. le Prof. Môbius. J'ai en effet trouvé dans

cette collection un tube étiqueté ;
« D. Schôdleri Sars, 9344.

Spree 1863. Schôdler leg. et determ. » Or, ce tube contient

une variété de la vraie D. longispina^ les griffes terminales

sont simplement ciliées sans dents secondaires.

En 1890 [SSS^ P- 9), Sars ne considère plus D. Schôdleri

que comme une variété de D. pulex^ et à propos de D. ob-

tusa Kurz [SSS^ p. 32), il dit que chez toutes les variétés de

D. pulex, le mâle ne porte qu'un long prolongement abdo-

minal cihé, ce qui n'est pas le cas chez le mâle de la forme

de Schôdler. Celui que j'ai observé dans la collection du

Musée de Berlin se rapporte à D. longispina, par tous ses

caractères. Quoi qu'il en soit, le nom de variété Schôdleri

mérite d'être conservé pour la forme décrite par Sars. Elle

se distingue de D. pulex par la forme de la tête, par la

longueur et la situation médiane de l'épine caudale, carac-

tères qui donnent à l'animal un aspect bien difterent de

celui des autres variétés. Il faut rapprocher de Schôdleri la

D. clathrctta, qui en est très voisine, si elle ne lui est pas

identique (voir p. 255).

Distribution GÉOGRAPHIQUE. — La variété Schôdleri ^d^-

raît avoir été rencontrée assez fréquemment; mais je ne

saurais assurer que c'est bien elle qui a été ainsi nommée
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par diiïérents ailleurs qui Tout citée sans commentaires.

France : Yvetot [191).

Allemagne : Lacs de Niedermoos et d'Obermoos, dans

VE\ïe\{415); Pagensand, sur le cours inférieur de l'Elbe [69);

Munster [500).

Autriche : Wittingau, en Bohême (1-4S); Novaly, Temes-

var et autres localités de la Hongrie (^5, 66) ; Cracovie et

Kisilow, en Bukowine {d74).

Norvège : Environs de Christiania [3^5 ^ 333),

Russie : Gouvernement de Kiew (357) et de Moscou {'23o).

Suisse : Environs de Baie (562, 563).

Amérique: Lacs Twin, Swan, Mary (Wyoming) [93)] Madi-

son (Wisc.) (55) (Étais-Unis).

Daph.ma pulex, Leydig; var. dcnticulat'j, Birge.

PL 22, fig. 19.

1878. Daphnia pulex, de Geer, var, denticulafa, Birge {23\ p. 11, pi. I, lig. 11.

11 est difficile de savoir exactement si cette forme se rap-

porte bien à D. pulex^ d'après les documents fournis par

Birge, et que je reproduis ici en les traduisant; Birge ren-

voie à Baird et à P. E. Millier a pour la longue synonymie

de ce cladocère bien connu » [B. pulex). « Par sa iaille, son

aspect général et ses caractères, cet animal est semblable à

B. pulex. Voici cependant quelques différences : le bord infé-

rieur (ventral) de la tête^ n'est pas si convexe que chez B,

pulex. Les prolongements abdominaux sont très faiblement

ou pas du tout cihés, au heu d'être garnis de cils. Les griffes

terminales, semblables à celles de B. pulex^ ont des dents

secondaires à leur base, mais elles ont encore une rangée

de très petites dents qui s'étend sur toute la longueur de la

griffe. Le nombre des dents du postabdomen est de 18 à 20,

au lieu de 15, nombre maximum observé chez B. pulex.

C'est sur ces caractères que j'établis une variété distincte

dont le nom rappelle les dents des griffes terminales. »

Observations. — Il semble que Birge ait abandonné cette
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forme comme variété distincte, car il ne la mentionne pas

dans ses travaux plus récents (55, £5 dis).

Distribution géographique. — Amérique : Cambridge

(Mass.); Madison (Wisc.) {'23) (Étals -Unis).

Daphnia PLf.Ex, Leydif;;; var. namta, Herrick.

1884. D. pulex, Miieller; var. nasutux, Herrick {150), p. oT, pi. X, fig. 1-4.

a Ce type a le corps ijeaucoup plus allongé que D. pu-

lex^ Tépine caudale très grêle, mais plutôt courte, part du

bord supérieur (dorsal) de la carapace ou manque complè-

tement. Cette forme allongée a le roslre légèrement arqué

et ressemble ainsi à un « roman nose » . Les dents du post-

abdomen sont moins nombreuses (10-14), tandis que

D. pulex en a environ 20. Les jeunes varient beaucoup eux-

mêmes, mais ressemblent en général à ceux de la forme

européenne D. obttisa^ Kurz n'est apparemment qu'une

forme sans épine caudale de D. pulex ou une espèce voi-

sine. »

Il n'est pas certain que la variété nasuta appartienne

à la véritable D. pulex, dont Herrick dit qifelle est très

variable ou que plusieurs espèces ont été confondues sous

ce nom. L'auteur américain en a reconnu deux formes, celle

dont il vient d'être question, observée en automne et en

hiver, et une autre abondante au printemps dans les petits

étangs. Cette dernière est plus lourde d'aspect, à bord dor-

sal convexe, à épine caudale presque médiane chez les

femelles âgées. C'est celle forme que Herrick considère

comme typique. Mais comme il ne parle pas des caractères

du mâle, ni des antennes antérieures de la femelle, il est

difficile de dire s'il s'agit de D. pulex ou de D. obtusa. Il

faut attendre des indications plus précises pour se prononcer.

Distribution géographique. — Amérique : Alabama et

Minnesota (Étals-Unis) [ioO).
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Daphnia pulex, Leydig ; var. hastata, Sars.

PI. 24, fig. 16; PI. 25, fig. 12,8.

1778. ? Monocle puce branchue, de Geer {109), p. 442, pi. 27, fig. 1-8.

1862. Daphnia hastata, Sars {S25), p. 266.

1887. ? Daphnia pulex, var. ventrosa, Kortch. {201), p. 18.

189i. Daphnia groenlandica, Wes.-Lund. (57^), p. 115, pi, III, fig. 1''-^

Corps grand, lourd. Tête courte, surbaissée, comprise

environ 4,5 fois dans la longueur du corps, sans l'épine

caudale qui est relativement longue. Les femelles ovigères

atteignent ou dépassent 3 millimètres de longueur. Le bord

antérieur de la tête est peu convexe. Le bord ventral a une

sinuosité bien distincte, mais peu profonde. Le rostre est

bien développé, aigu, recourbé en arrière. Front peu proé-

minent. Fornix haute, allant au delà de l'œil. Tête séparée

du corps par une impression dorsale très faible, souvent

à peine appréciable.

OEil grand, à lentilles cristallines peu nombreuses et mal

dégagées du pigment. Tache oculaire petite, à peu près

aussi éloignée de l'œil que du bord postérieur de la tête.

Antennes antérieures semblables à celles décrites pour D.pu-

lex. Soies des antennes postérieures relativement courtes et

fortement ciHées, le deuxième article est peu efïilé.

Les valves de la carapace sont presque (ou tout à fait)

aussi larges que longues, le bord dorsal et le bord ventral

étant également très convexes. Le bord ventral est garni

d'épines serrées dans sa dernière moitié, et le bord dorsal

en a presque jusqu'à l'impression dorsale. Les deux bords

se réunissent presque sur la ligne médiane en une épine

caudale fortement épineuse, droite, à peine divergente et

dont la longueur atteint environ le quart de celle du corps.

Les cils de la lèvre interne du bord ventral sont très courts,

fins et difficiles à voir. La réticulation des valves est formée

de mailles petites, rectangulaires, elle est médiocrement

marquée.

Caecums gastriques assez longs et fortement recourbés

à leur extrémité.



REVISION DES CLADOCÈRES. 247

Des quatre prolongements abdominaux le premier, pres-

que nu, est deux fois plus long que le suivant. Les autres

sont fortement ciliés; le quatrième forme une petite saillie

obtuse. Le postabdomen est garni de petites épines. Il y a

aussi des séries de petites spinules le long de l'origine des

dents du bord dorsal. Ces dents sont au nombre de 16 à 18,

grêles, aiguës, de longueur graduellement décroissante. Les

griffes terminales ont trois incisures faibles à leur bord

ventral. Le peigne proximal est formé d'environ 8 dents

spiniformes et le distal de 7 dents fortes, dont les distales,

plus robustes, sont légèrement incurvées. Les soies post-

abdominales sont très courtes, n'atteignant pas la moitié

de la distance qui sépare leur origine de la naissance des

griffes terminales. Le bord dorsal du postabdomen présente

une très légère sinuosité vers le milieu de sa longueur.

Observations. — Sars a classé sa D. hastata (335) parmi

les espèces dont le mâle présente un long prolongement

abdominal. Il faut donc la rapprocher de D. pulex^ ainsi

que /). ovata Sars. Plus récemment, le naturaliste norvé-

gien a abandonné le nom de D. hastata, et établi sous celui

de vernaUs une forme de D. pulex pour les individus de

cette espèce « qui se rencontrent au printemps et qui se

distinguent par la grandeur et la forme de la carapace,

ainsi que par la longueur et la direction de l'épine caudale,

des générations développées pendant l'été ». Or, il résulte

de l'examen que j'ai pu faire de la forme oernalis et de la

variété hastata (grâce à l'obligeance du Prof. Sars) qu'il

n'y a pas entre elles de différences suffisamment marquées

pour les désigner sous des noms différents. La forme ver-

nalïs ne diffère guère, en effet, de hastata que par une

convexité plus grande du bord dorsal dans sa partie posté-

rieure. C'est à cette dernière variété qu'il faut rapporter

la D. çjvoenland'ica de Wesenberg-Lund, qui présente à un

haut degré le caractère mentionné ci-dessus. L'auteur indi-

que 18 à 20 dents pour le postabdomen, bien qu'il n'en

figure que 1 1 . Le peigne proximal compte 7-8 dents spini-
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formes; le distal en a 5. Wesenberg-Lund n'a pu constater

la présence d'une tache oculaire sur ses exemplaires (qui

mesurent 2°'"',
7); il ne me paraît pas douteux qu'elle existe

et il est possible que son absence supposée soit due à un

mauvais état de conservation.

C'est encore à la variété hasiata que je rapporte, avec

quelque doute, la variété mntrosa de Kortchaguine, qui

présente 18 dents au poslabdomen, et dont la longueur

varie de 2""',87 à 3"^", 28. Il est impossible néanmoins de

décider d'une façon absolue si cette forme ne doit pas être

rattachée à la \d^viëiè pennata.

Quant à D. ovata Sars {3^5)^ que cet auteur regarde

maintenant comme une variété de D. pulex (333), elle dif-

fère peu de hastata. Le rostre bien développé et aigu est

moins fortement dirigé en arrière, l'épine caudale médiane

est moins longue, elle peut même être rudimentah^e. Le

nombre des dents du postabdomen peut atteindre 20 ou 22,

mais cet organe est semblable à celui de hastata, et le

nombre des dents est souvent le même dans les deux for-

mes, aussi bien pour celles du bord anal que pour celles des

peignes. La variété ovata est aussi de grande taille (S""""),

ses bords ventral et dorsal sont également convexes et den-

tés comme chez hastata. Les différents noms de ovata,

vernalis, hastata se rapportent donc à des formes très voi-

sines d'une même variété de D. pulex. C'est apparem-

ment dans ce groupe qu'il faut placer la D. pulex de de

Geer [109. p. 442, pi. 27, fîg. 1-8), d'après la forme géné-

rale et la dimension du corps, qui dépasserait 3 milhmètres

d'après le dessin donné par l'auteur pour indiquer la gran-

deur naturelle.

DiSTRiBUTio>' GÉOGRAPHIQUE. — AutrkJie : Gahcie [o74,

sdiViéié ovata).

Norvège : Les variétés hastata, vernalis, ovata, toutes très

voisines les unes des autres, et de pennata, n'ont guère

été observées que par Sars aux environs de Christiania

[3^5, 333).
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Russie : Districts de Podol et de Zwenigorodsk (W1 , va-

riété veïitrosa).

Daphnia pulex, Leydig(?); yàv. pcnnata, O.-F. Muller.

PL 2ri, lig. 21.

1785. ?Daphnia pennata, O.-F. Muller (254), p. 82, pi. XII, flg. 4-7.

18o8. Baphnia pennata, Schodier [34-0), p. 15.

1862. Daphnia pennata, Sars {325), p. 264.

1877. Daphnia pennata, HeJlich (/io), p. 27, fig. 4.

1882. Daphnia pennata, Wierzejski (405), p. 13, pi. II, tig. 1.

1886. Daphnia pennata, Eylmann [IS), p. 13.

4895. Daphnia helvetica, Stingelin {o6i), p. 126, pi. I, fig. 4-5.

Corps moyen ou grand^, d'apparence assez lourde. Tête

courte, large, peu surbaissée, comprise plus de 4,5 fois dans

la longueur du corps (sans l'épine caudale qui est souvent

assez longue). Les femelles ovigères peuvent avoir de 2"^°" à
^mm

2 (^g longueur. Bord antérieur de la tête peu convexe,

sauf dans la région frontale. Front peu proéminent. Rostre

bien développé, aigu, droit, dirigé en arrière. Bord ventral

de la tête à concavité ordinairement bien distincte, mais peu

profonde, souvent très faible. Fornix haute, arrivant jusqu'à

l'œil. Impression dorsale très faible.

OEil grand, rapproché du front, à lentilles cristallines

assez nombreuses, médiocrement dégagées du pigment.

Tache oculaire petite, souvent aussi rapprochée de l'œil que

du bord postérieur de la tète.

Antennes antérieures faisant une très petite saillie. La

face postérieure de la tête ne forme pas, entre les deux an-

tennes, de convexité apparente sur l'animal vu de côté.

Soies sensorielles très courtes. Antennes postérieures lon-

gues, dépassant le miheu de la longueur des valves. Leur

ornementation est semblable à celle qu'offre D. pulex et elle

est très marquée. Les soies sont longues, fortement ciliées,

quelquefois le deuxième article est peu effilé comme chez

hastata.

Les valves de la carapace sont environ 1,2 fois plus lon-

gues que larges, ovales. Le bord dorsal fortement convexe
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est garni de dents jusque vers la région cardiaque. Le bord

ventral, plus convexe encore, est aussi muni de dents dans sa

moitié postérieure ; sa lèvre interne présente de petites

épines courtes, très serrées et bien distinctes. Les deux

bords se réunissent en une épine caudale fortement épi-

neuse, droite, généralement assez longue et qui est toujours

du côté dorsal de Taxe longitudinal dont elle se rapproche

toutefois notablement chez les individus âgés. Elle atteint en-

viron la cinquième partie de la longueur du corps, en

moyenne, mais elle peut dépasser cette proportion en deçà

ou au delà. La réticulation des valves est assez bien marquée,

à mailles grandes, carrées ou rectangulaires.

Caecums gastriques courts et recourbés à leur extrémité.

Des quatre*prolongements abdominaux le premier est très

long, très aigu, souvent trois fois plus long que le suivant et

muni seulement de quelques cils grêles, délicats et courts.

Les autres sont très nettement ciHés. Le quatrième est ré-

duit à une saillie obtuse. Les deux premiers sont séparés

Tun de l'autre, à leur base, par un intervalle souvent très

marqué, surtout chez les jeuues individus. Les soies post-

abdominales ciliées et peu effilées atteignent à peine la moi-

tié de la distance qui sépare leur naissance de l'origine des

griffes terminales. Le postabdomen a de 14 à 20 dents grêles,

légèrement incurvées, aiguës, diminuant graduellement de

longueur. On observe une sinuosité très faible à la suite des

dents. Les côtés du postabdomen sont garnis dans leur par-

tie proximale de petites épines disposées par groupes. Les

petits groupes de spinules qui longent la base des dents du

bord dorsal sont ici extrêmement fins et difficiles à voir.

Les griffes terminales ont trois incisures au bord ventral ; le

peigne proximal a 5 à 6 dents spiniformes et le distal 4 à

7 dents robustes.

Le mâle^ d'après Hellich {145)^ a la tête très surbaissée,

avec une très légère sinuosité au-dessus du front : le bord

ventral de la tête est droit et largement arrondi à la place du

rostre. Les antennes antérieures sont longues, munies de
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quelques rangées de petits cils à leur base; le bord antérieur

porte une petite soie en avant de son milieu. Le flagellum est

pointu. Le crochet des pattes de la première paire est forte-

mentrecourbé, son llageDum atteint presque la longueur de

la carapace. L'abdomen présente deux prolongements ciliés,

dirigés en arrière, et dont le premier est deux fois plus long

que l'autre. Le postabdomen est à peu près armé comme
celui de la femelle.

Observations .
— La forme des antennes antérieures, le

grand nombre des dents du postabdomen et la séparation

des deux premiers prolongements abdominaux permettront

de distinguer des autres la variété pennata (1). 11 ne faut pas

se dissimuler toutefois que les individus de grande taille res-

semblent beaucoup à hastata (voir 40S, pi. Il, fig. 1). Il se

peut que la \diV\éié pennata doive être considérée comme une

espèce distincte; d'après Hellich, en effet, le mâle s'écarte

par la forme de ses prolongements abdominaux des variétés

de D. pulex typique. Je regrette de ne pouvoir fixer ce point,

n'ayant jamais vu le mâle de pennata ni de hastata. Stingelin

[o6S) considère pennata comme la première phase du poly-

morphisme saisonnier de i). pulex^ représentée par les

premières générations du printemps issues d'éphippies et

correspondant par suite à la forme vernalis de Sars. Une

étude détaillée des deux sexes de ces différentes formes est

très désirable.

Je considère avec Wierzejski la D. helvetica de Stingelin

[561) comme une variation locale de pennata et qui paraît

spéciale aux lacs de grande altitude. Wierzejski a trouvé

cette même forme dans les monts Tatras ; elle se fait surtout

remarquer par le bord ventral droit de la tête et atteint

3"°", 2 de longueur. Le postabdomen a 13 dents, le peigne

distal 9 et le proximal 6. C'est probablement ici qu'il faut

(1) En présence de l'incertitude qui existe sur le point de savoir si la

D. pennata de Mûller correspond bien à la forme décrite ici plutôt qu'à

D. magna, je crois préférable de conserver le nom de Millier (voir no'e de la

page 194).
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placer la Daphnie du lac Titicaca (PL 22, fig. 15; PI. 23,

fîg\*7), observée par Moniez (^48) (voir plus loin).

Distribution géographique.— France : Etang de Dampres,

près Boucq (Meurthe-et-Moselle). Les exemplaires recueillis

par M. de Guerne ont le deuxième article des soies nata-

toires peu effilé; la forme de la tête et des antennes anté-

rieures est bien semblable à celle figurée par Hellich. On

observe en avant de chacun des bords postérieurs de la têle

une épaisse couche de grosses cellules probablement glandu-

laires, située de chaque côté, entre le bord postérieur de la

tête et le nerf des antennes antérieures ; cet amas de cellules

qui existe aussi chez les autres espèces, m'a paru ne jamais

atteindre un aussi grand développement que dans les />^;2?i«/«

de Boucq.

Allemagne: Berlin (340); Munster [500).

Autriche : Klausenburg, Zilah, etc., en Hongrie [66),

Agram, en Croatie [So6)\ monts Tatras, etc., en Galicie [408^

547).

Russie: Aland [S9)\ Kiew [357) ; environs de Moscou [^35).

Suisse : Lac de Grand Lay et lac inférieur de Fenêtre

(Grand-Saint-Bernard, à 2 420 mètres et 2 560 mètres d'alti-

tude) [561) [D. helvetica).

Islande : Dyrafjord, Framenes [M. G. Buchet).

Daphnia pulex, Leydig; var. middendorffuma, Fischer.

PI. 25, fjg. 19.

1851. Daphnia middendorffiana, Fischer [83], p. -157, pi. III, fig. 38, 39.

1877. Daphnia gibbosa, Hellich {i4-5), p. 29, fig. 5.

1886. Daphnia gibbosa, Eylmann [78), p. 21.

1887. D. pulex, var. giobera, Kortch. (20/), p. 18.

1890. Daphnia gibbosa, Matile (23o), p. 12.

Cette forme se distingue surtout par la présence d'une

saillie très marquée du bord dorsal et située immédiatement

en avant de l'impression dorsale qui est très profonde, ce

qui fait que l'animal paraît bossu. La lête est surbaissée,

son bord ventral est irès concave et forme avec le rostre un
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angle presque droit, de sorte que le front et le rostre sont

proéminents. La fornix bien développée arrive jusqu'au delà

de l'œil.

OEil de grandeur médiocre, à lentilles cristallines peu

nombreuses et assez bien dégagées du pigment. Tache ocu-

laire petite.

Les soies sensorielles des antennes antérieures n'atteignent

pas l'extrémité du rostre. La saillie médiane delà face pos-

térieure de la tête est très faible, subrectiligne et ressemble

beaucoup à celle qu'offre la Yaviéié pe?inata. Les saillies cu-

ticulaires des articles des antennes postérieures sont bien

marquées. Les soies natatoires sont fortement ciliées.

Les valves sont larges malgré la très faible convexité de

leur bord dorsal lisse, le bord ventral est au contraire forte-

ment convexe et épineux dans sa moitié postérieure. L'épine

caudale très courte est située bien au delà de l'axe longitudi-

nal, du côté dorsal. Le bord ventral présente souvent une

petite saillie arrondie près de la naissance de l'épine cau-

dale.

Le postabdomen présente jusqu'à 20 dents à son bord

dorsal. Les griffes terminales, fortement ciliées, ont un pei-

gne proximal formé de 9 dents et un peigne distal qui

compte 7 dents plus fortes. Les exemplaires atteignent ou

dépassent un peu 2"'°',5.

Observations. — Grâce à l'obligeance de M. le Professeur

A. Milne-Edwards, j'ai pu examiner au Muséum de Paris les

exemplaires de D. middendorffîana provenant du Musée de

Saint-Pétersbourg. Tous les exemplaires étaient des femelles

éphippiales ou sur le point de le devenir et je suis convaincu

que la saillie dorsale, accidentellement plus développée ici,

est due à cet état. On observe une saillie analogue, mais

plus faible chez D. pulex dans les mêmes conditions et B.

middendorffîana n'est peut-être qu'une forme accidentelle

de pennata dont elle se rapproche, en tout cas, d'une façon

très marquée.

Je ne crois pas devoir séparer de la variété de Fischer la
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forme que Hellich a appelée D. gibbosa (J), et bien que

l'auteur représente une femelle contenant des œufs nombreux

dans la cavité incubatrice, je crois qu'il s'agit d'individus sur

le point d'acquérir un éphippium. On retrouve la saillie sui-

vie de l'impression dorsale (moins profonde) signalée plus

haut, le bord dorsal des valves est lisse et à peine convexe.

Le bord ventral de la tête très surbaissée est très concave, le

front et le rostre sont proéminents. Les antennes antérieures

et postérieures sont comme chez mïddendorffiana ; il en est

de même pour l'épine caudale. Le postabdomen a de 17 à

19 dents. Les griffes terminales n'ont qu'un (?) peigne formé

de 7 dents. Le bord ventral est lisse, sa lèvre interne présente

des épines espacées. Ces derniers caractères seraient assez

spéciauxs'il était reconnu qu'ils sont constants et permettraient

peut-être de séparer nettement B. gibbosa. Mais Matile [2S5)

a observé sur ses exemplaires que non seulement la lèvre

interne du bord ventral présente des épines, mais qu'il en est

de même pour la lèvre externe. Celle-ci est munie d'épines

tantôt très petites et fines, tantôt plus fortes et assez serrées.

Hellich indique environ 2 millimètres pour ses spécimens.

Distribution géographique. — Bohême : Environs de

Prague (où D. gibbosa n'a été trouvée qu'une fois) [145)'.

Russie : Zwenigorod, près Moscou (un exemplaire pris

avec D. pulex) [W1) ; environs de Moscou (5^5).

Sibérie: Fleuve Boganida (^^, Z). middendorffiana).

Daphnia pulex, Leydig; variétés diverses.

1800. D. pulex, var. mixta, Sars [833), p. 9.

1894. D. pulex, var. nigrispinosa, Scott {o4-S), p. 288.

189o. Ctenodaphnia pulex, var. notodonta, Dyb, et Groch. {4-33).

Je ne puis que signaler ces trois variétés dont les noms

seuls ont été publiés et dont il faut attendre les descrip-

tions. La variété nigrispinosa a été trouvée en Ecosse dans

le loch Mullach Corrie ; la variété mixta se trouve aux envi-

(1) La description d'Eylmann {78) n'est que la reproduction de celle de

Hellich.
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rons de Christiania; la variété notodonta a été trouvée près

de Lemberg. La dénomination de cette dernière forme donne

à penser qu'il s'agit d'une variété analogue sinon identique

à la variété Minnehaha décrite précédemment.

DaphiNia clathrata, Forbes.

1893. Daphnia clathrata, Forbes {93), p. 240.

« Espèce de taille moyenne; tête courte et large, dont

le milieu est sur le prolongement de la très longue épine

caudale; tache oculaire petite, griffes terminales à dents

secondaires. Chez la femelle jeune on observe une saillie

angulaire juste par le travers des antennes postérieures

comme chez Z). dentifera (voir/), longispina, var. dentata).

» Chez la femelle adulte la tête, mesurée au niveau du

rostre, est deux fois aussi large que sa longueur mesurée

depuis l'insertion des antennes postérieures jusqu'au miheu

du bord antérieur. Elle est fortement carénée, plutôt que

munie d'une crête, très largement arrondie; son bord ven-

tral est très peu convexe ou presque droit et son rostre est

bien marqué chez l'adulte.

» L'œil est rapproché du front (l'orbite transparente atteint

le bord céphahque), il est de grandeur moyenne, son diamètre

antérO'postérieur est compris deux fois dans la distance qui

le sépare du bord postérieur de la tête. La tache oculaire

très petite est placée en arrière de la moitié ventrale de Tœil

et plus près du bord postérieur de la tête. La fornix n'est pas

saillante. Elle commence au milieu de l'espace qui sépare

l'œil de l'insertion des antennes postérieures, forme une

large courbe au-dessus de ces dernières, puis un angle obtus

un peu au delà des antennes et se continue en carène diri-

gée en arrière et du côté dorsal à une petite distance sur le

côté des valves. Le bord ventral de la carapace est plus con-

vexe que le dorsal, ce dernier est presque droit chez les

jeunes femelles. Les valves sont nettement réticulées, à

mailles quadrangulaires, le bord ventral est épineux presque
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jusqu'au rostre, et le bord dorsal Test jusque près du cœur.

L'épine caudale est très longue, droite, grêle, épineuse et

n'est pas contenue plus de deux fois dans la longueur du

corps. Les antennes postérieures sont courtes; elles égalent

environ la moitié de la distance du bord postérieur de l'œil

à la base de l'épine caudale. Soies natatoires bi-arliculées,

le premier article est plus court que l'autre. Prolongements

abdominaux coniigus, mais non unis à la base. Postabdomen

avec environ 1 2 dents; peigne distal de 3 à 4 dents distinctes,

outre un petit groupe de dents plus petites.

» Longueur des femelles ovigères l""",? (sans l'épine cau-

dale), largeur maxima 0°''^,85. Mâle non observé. »

Ohseruitïons . — Cette espèce n'est connue jusqu'à présent

que par la description de Forbes, dont je viens de donner la

traduction. Elle paraît extrêmement voisine de la variété

Schôdleri de B.pulex^ et peut-être lui est-elle identique. Mais

je crois préférable d'attendre le mémoire définitif de Forbes,

pour fixer la valeur spécifique de I). dathrata.

Distribution géographique. — Amérique : Grèbe Lake,

Yellowstone Park (États-Unis) [93).

Daphinia arcuata, Forbes.

1893. Daphnia arcuata, Forbes [93], ip. 2^0.

a Tête casquée, arrondie en avant, contenue trois fois

dans la longueur du corps, front concave, rostre allongé,

dépassant les soies sensorielles des antennes antérieures.

Fornix commençant au delà de l'œil et allant à peu près jus-

qu'au milieu du dos, sans être spécialement élevée au-dessus

des antennes postérieures. OEil petit, situé à peu près aussi

loin des mandibules que du bord antérieur de la télé. Tache

oculaire très petite, moindre que la moitié du diamètre d'une

lentille cristalline de l'œil, et à égale distance de l'œil et du

bord postérieur de la tête. Ce bord est concave, le rostre

dirigé en arrière s'applique contre le bord des valves. An-

tennes postérieures atteignant le milieu des valves, soies assez
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fortes. Premier article pas plus long que le second. Impres-

sion dorsale 1res légère. Prolongements abdominaux tous

distincts, le premier est de beaucoup le plus long. Grilles ter-

minales avec environ 6 dents secondaires dont les trois

proximales sont les plus grandes. Environ 10 dents au bord

anal. Épine caudale médiane, contenue deux ou trois fois

dans la longueur des valves. Réticulation assez marquée, à

mailles quadrangulaires ; bord dorsal et bord ventral épi-

neux dans leur moitié postérieure. Longueur 2 millimètres,

largeur 1 millimètre. »

Observations .
— Cette espèce est évidemment voisine de

D. pulex, mais elle présente des caractères spéciaux, et il

est probable qu'il s'agit d'une espèce bien distincte. Mais,

comme pour B, dathrata^ je ne puis donner que la traduc-

tion du texte de Forbes.

DisTmBUTioN GÉOGRAPHIQUE. — Amérique : Hearl Lake,

Yellowstone Park (Wyoming) (États-Unis) [9S).

Daphnia obïusa, Kurz.

PL 21, tig. J2; PI. 25, fig. 9, 11.

1820. Monoculuspulex, Juriue {'187), pi. 8-11.

1850. Daphnia pulex, Baird {'16), p. 91, pi. VI, tig. 1-3.

1874. Dap/mia oblusa, Kurz {203), p. 22, pi. I, fig. 8.

1877. Daphnia obtiisa, Hellich {'14-5), p. '28.

1886. Daphnia ohtusa, Daday {66), p. 119, pi. IV, fig. 7-12.

1888. D. pennata, O.-F. M. ; forme latipalpa (1), Moniez {24-3), p. 12.

1895. D. pulex, de Geer; var. latipalpa, Richard {o3o), p. 108, tig. 1-2.

1895. Daphnia Jurinei, Stingelin (363), p. 197, pi. V, fig. 2-3.

Eminentia facici posteinoiùs capitis juxta antennas 1"^' paris

mag7ia^ valde convexa. Abdomen maris processibus 2 brevibus,

longitudinem anlennœ i"^' paris non sequantibus. Mas rosiro

ntf/h.

Corps petit ou moyen, d'apparence assez lourde. Tête re-

lativement petite, comprise plus de 4, 5 fois dans la lon-

(1) J'ai pu m'assurer que cette forme est bien l'espèce décrite ici, tant par
les renseignements donnés par M. Moniez que par l'examen d'un grand
nombre d'exemplaires recueillis aux Arores par M. de Guerne et par moi.

ANN. se. NAT. ZOOL. H, 7
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gueiir du corps qui atteint environ 2 millimètres, sans

l'épine caudale rudimentaire ou nulle. Bord antérieur de la

tête peu convexe ; bord ventral présentant une concavité bien

marquée, front assez proéminent. Rostre aigu, bien déve-

loppé, généralement dirigé du côté ventral plutôt qu'en ar-

rière. Fornix bien développée, allant jusqu'au delà de l'œil.

Impression dorsale très faible.

OEil grand, à lentilles cristallines assez nombreuses et bien

dégagées du pigment. Tache oculaire petite, située à peu

près aussi loin du bord postérieur de la tête que de l'œil.

Antennes antérieures très courtes ; les soies sensorielles

semblent partir de l'extrémité d'une saillie large, longue,

fortement convexe, située à la face postérieure de la tête. 11

en résulte pour cette partie un aspect caractéristique.

Les antennes postérieures arrivent à peu près au milieu de

la longueur des valves. Elles sont garnies d'épaississements

cuticulaires simulant des spinules groupées, et leurs articles

ont des denticulations à leur extrémité distale. Les soies na-

tatoires sont longues et fortement ciliées. Le dernier article

de la branche ventrale porte de longs cils à sa face dorsale,

l'article précédent en porte aussi, mais ils sont plus rares et

plus courts.

Valves 1,2 fois plus longues que larges. Bord dorsal

plus ou moins convexe, muni, dans son quart ou son tiers

postérieur, de petites dents. Le bord ventral en porte de

semblables, assez espacées, dans sa partie postérieure. La

lèvre interne du bord ventral présente une série de spinules

grêles, courtes, mais bien apparentes. Les deuxbordsse réu-

nissent du côté dorsal de la ligne médiane, mais souvent très

près de cette dernière, en une épine caudale rudimentaire

ou en formant simplement un angle aigu. Cette épine peut

cependant atteindre une longueur notable dans certains

cas. La réticulation des valves est à mailles petites, carrées,

généralement médiocrement marquées.

Caecums gastriques de longueur médiocre, nettement re-

courbés à leur extrémité.



RËVISION DES CLADOCÈRES. 259

Des quatre prolongements abdominaux, le premier est sou-

vent le double du deuxième, à cilialion très rare ou nulle.

Les deux suivants, bien développés, et le dernier, très petit,

sont fortement ciliés. Les soies poslabdominales sont mé-

diocres, à cils peu apparents.

On compte 10-15 dents grêles, légèrement incurvées, et

diminuant graduellement de longueur, dans la partie distale

du bord dorsal du postabdomen. Le long de ce bord, à la

naissance des dents, on observe des rangées de spinules

extrêmement fines et courtes. Toute la partie proximale du

postabdomen est, en outre, garnie de petites spinules. Ou
peut voir une légère sinuosité entre les dents du bord dorsal

et les soies postabdominales. Les griffes terminales ont un

peigne proximalde 7-10 dents fines et un distal de 7-12 dents

plus fortes ; elles ont, en outre, deux petites incisures à

leur bord ventral.

Le mâle a environ 1 millimètre de longueur (sans l'épine

caudale qui peut atteindre 0"°',3). La tête est arrondie; le

rostre est nul. Le bord ventral de la tête est droit ou convexe
;

il présente rarement une très légère dépression. L'épine cau-

dale prolonge le bord dorsal droit, en divergeant du côté

dorsal. Le bord ventral des valves est presque droit. Les an-

tennes antérieures dépassent peu le tiers de la largeur de la

tête (mesurée par le travers de leur insertion). Le flagellum,

non cilié, est à peu près aussi long que l'antenne. Les soies

sensorielles sont plus courtes que l'article basilaire du flagel-

lum. Une petite soie pâle, aiguë, naît sur le bord antérieur

de l'antenne, à son dernier tiers. Des trois prolongements

abdominaux rudimentaires, les deux premiers seuls sont

distincts, quoique très courts; ils sont subégaux et bien

ciliés. Le postabdomen a 9-12 dents au bord dorsal, qui pré-

sente à leur suite une sinuosité bien accentuée. Les deux

peignes ont environ 6 dents chacun.

Observations. — De même que D. pulex, cette espèce ne

se présente pas toujours identique à elle-même, et on peut

observer des variations assez étendues. Plusieurs auteurs
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considèrent même î). obtusa comme une variété de D. pulex,

el il est certain qu'on l'a menlionnée souvent sous ce der-

nier nom. Néanmoins, à cause

des différences constantes dans

la forme des antennes antérieures

de la femelle et dans les carac-

tères du mâle (en particulier ceux

des prolongements abdominaux),

je crois devoir considérer D.

obtusa comme une espèce dis-

tincte, ainsi que le fait Sars.

Les dimensions de D. obtusa

peuvent varier considérable-

ment. Tandis que Kurz indique

1 millimètre à l°'°',o pour la lon-

gueur du corps, j'ai constaté la

présence, dans une même ré-

colte faite en avril, d'individus

ovigères mesurant de 1°'°',52 à

2"'°', 4. Une autre localité a

fourni, en avril, un grand nombre de spécimens atteignant

3 millimètres. Le nombre des dents du postabdomen et des

peignes des griffes termi-

Fig. 1. — D. obtusa, Kurz Ç de

Rilly-la-Montagne.

nales présente des varia-

tions analogues. Tandis

que les individus de

r",52 ont 9-10 dents,

ceux de 3 millimètres en

ont jusqu'à 15. L'épine

caudale, qui est ordinai-

rement nulle ou rudi-

mentaire, est quelquefois

relativement développée,

car elle peut atteindre 0"",28 pour un individu de 2"",4,

c'est-à-dire environ le huitième de la longueur du corps.

On peut désigner sous le nom de variété lat'ipalpa Mo niez

Fig. 2. — D. obtusa, Kurz; tèle et anteifnes

antérieures.
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la forme qui se présente avec des dimensions et une épine

caudale plus grandes que chez l'espèce type.

Les i). hrevispina Daday, D. ornata Daday (=/). serrulata

Daday) uie paraissent ne pas être autre chose que des for-

mes trop insuffisamment distinctes de D. obtusa pour qu'il

y ait lieu de leur donner des noms spéciaux. Elles se rappro-

chent du lype de Kurz par leur longueur qui varie de 1 mil-

limètre à 1
'"'",8

; elles s'en distinguent par la longueur de leur

épine caudale presque médiane et développée comme chez

la variété laùpalpa. 1). alpina Daday ne paraît guère dif-

férer de D. obtusa (dont elle a la taille, l^'^'^S à 1°^^,9) que par

son bord ventral plus convexe. Daday a, du reste, reconnu

nettement les rapports étroits que présentent avec D. obtusa

les trois dernières formes énumérées ci-dessus, tout en les

considérant comme des espèces distinctes qu'il décrit et

figure en les comparant à D. obtusa [66, D. alpina, p. 119,

pi. IV, fig. 4-6; /). ornata, p. 119, pL IV, fig. 20, 22, 28;

Z). brevispina, p. 1 19, pi. IV, fig. \ 3-15). J'ai dû me contenter,

pour parler de ces variétés, des diagnoses latines et des des-

sins de Daday, le texte hongrois me restant fermé ; les ca-

ractères indiqués ou figurés par l'auteur ne me paraissent

pas suffisants pour permettre de considérer les formes en

question autrement que comme des variétés de D. obtusa

.

Quant à D. Jurhiei Stingelin, elle est identique à certaines

variétés locales de Z). obtusa. J'ai trouvé en particulier à

Belle-Ile (Morbihan), des spécimens qui s'y rapportent com-

plètement.

Distribution géographique. — D. obtusa est une espèce

très répandue ; elle paraît être beaucoup plus commune que

D. pulex. Il est probable qu'un grand nombre des localités

indiquées pour cette dernière devrait être rapporté ici.

France : Le Vernet, Vichy (AUier) ; Tulle; île Rousse

(Corse); Lanouaille (Dordogne) ; Chartres (Eure-et-Loir);

Lempdes, Le Puy (Haute-Loire); Limoges, Nieul (Haute

Vienne); Gargilesse, Velles, Le Blanc (Indre); le Croisic;

Montargis; Cahors; Rilly-la-Montagne (Marne); Belle-Ile
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(Morbihan) ; environs de Paris, Clermont-Ferrand ; Banyuls
;

Chagny,Fuissey(Saône-el-Loire); Wavrin, Lille (Nord) (5^/,

^46, SOS, âSo); le Tréport (/P/).

Allemagne : Munster {oOO) ; Vegesack près Brème {^86^

I), pu!ex).

Angleterre : Londres et Belfast [16, D. pulex).

Autriche : Retyezat et autres points de la Hongrie (5^,

^i, 66) ; Deutsclibrod, Mirôscliau, Rokycan, etc., en Bohême
[WS, 145) ; Agram [So6) ; en Galicie UOS, 574).

Espagne : Salamanque, Ségovie, Santander [M. Bolivar).

Italie : Modène; Porto Ferraio (île d'Elbe) [311,

D. pulex).

Portugal : Coïmbre [M. P. d'Oliveird).

Russie : Gouvernement de Kiew [S57).

Açores : Ponta Delgada [127, D. pulex)\ Sâo Miguel et

Terceira (i^5, D. pennata f. latipalpa)
; Capellas, Furnas,

Fayal.

Canaries : Ténériffe [M. Alluaud).

Algérie : Environs de Bône (il/. Chevreux).

Amérique : Lunache (Chili, M, 0. Poppe)\ Adrogué^, près

de Buenos-Aires [M. C. Berg).

Daphnia obtusa, Kurz ; var. propinqua, Sars.

PI. 21, fig. 11, 19; PI. 22, fig. 6; PI. 23, fig. 6.

1895. Daphnia propinqua, G.-G. Sars {o4-'l), p. 9, pi. 2, fig. 1-8.

Par sa forme générale, par la structure de ses antennes

antérieures, D. propinqua se rattache à D . obtusa., aussi

bien le mâle que la femelle. Le bord ventral de la tête est

moins concave que chez le type et l'épine caudale est un peu

plus longue (0"°^,23 pour un individu de r",80). Nous avons

déjà signalé des variations semblables pour des D. obtusa

de France. Les dents du postabdomen, au nombre de 12

à 14, paraissent être relativement plus courtes chez la ydi-

v\é[è jji'opinqua ; il en est de même pour les prolongements

abdominaux du mâle qui sont déjà très courts chez D. ob-
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tusa. La longueur de la femelle ne dépasse pas l^^'jS. Le

mâle mesure environ 1 millimètre; il a la forme et les antennes

antérieures de D. obtiim. Le peigne distal des grifï'es termi-

nales, chez la femelle, a environ 8 dents, le proximal paraît

en avoir 5 . Les dessins que je donne d'après Sars et les indica-

tions précédentes suffiront à montrer combien D, propinqua

est voisine de D. obtusa, comme Sars le fait remarquer lui-

même et comme l'indique le nom qu'il lui a donné.

Distribution géographique. — Afrique : Knysna près du

Cap de Bonne-Espérance. Sars a obtenu vivants des indi-

vidus de cette forme, par culture de vase desséchée.

Daphnia obtusa, Kurz; var. Morsei, Ishikawa,

PI. 21, fig. 16.

1895. Daphnia Morsei, Ishikawa (45'/), p. 137, pi. XX, fig. 1-9.

La forme décrite sous le nom de D. Morsei par Ishikawa

ne diffère par aucun caractère d''importance spécifique, de

D. obtusa. On a vu plus haut que l'épine de la carapace peut

être nulle, rudimentaire ou assez développée. Chez la variété

Morsei elle atteint le tiers de la longueur du corps (r'°',3

pour des spécimens dépassant 4 millim.) . Chez les Z). obtusa de

Chagny on trouve un état intermédiaire entre la forme typi-

que et celle du Japon, aussi bien pour la longueur du corps

que pour celle de l'épine caudale (0°'°',28 pour un individu

de l'^^'jST; les spécimens de 3 millimètres de longueur ont

l'épine caudale beaucoup plus courte).

L'espèce du Japon ne diffère donc de D. obtusa que par la

longueur de l'épine caudale et par celle du corps. Ces carac-

tères suffisent pour établir une variété ; les autres, tels que

la forme générale du corps, de la tête et du rostre, la struc-

ture des antennes antérieures, etc., sont semblables dans les

deux formes. Quant à la légère convexité que présente le

bord ventral, à la naissance de Tépine caudale, elle n'est pas

spéciale à D. Morsei. Les grands exemplaires de D. obtusa

(de Chagny) présentent aussi cette particularité qui est com-
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miine aux individus de grande taille de plusieurs espèces

et qui dépend peut-être de l'âge. Le nombre des dents du

postabdomen varie de 10 à 16; celui des dents des peignes

est très variable suivant les individus. Dans son dessin Ishi-

kawa indique 8 dents au peigne distal et 7 au proximal. Les

prolongements abdominaux sont comme chez D, obtiisa dans

les deux sexes. L'auteur japonais dit que les griffes termi-

nales ont leur bord ventral lisse. Les petites incisures qu'on

observe en général sont quelquefois très faibles et elles ont

pu passer inaperçues.

Observons enfin que les spécimens décrits par Ishikawa

appartiennent aux premières générations du printemps (fé-

vrier-mars), qui diffèrent en général notablement de ceux

des générations développées en été. La forme Morsei semble

correspondre ainsi à celle de D, pulex que Sars a appelée

vernalis (1).

Distribution géoctRaphique. — Japon : Environs de

Tokyo, Yoshiwaratambo [491).

Daphnia curvjrostris, Eylmann.

PI. 25, fig. 7, l.S 16, \1.

1886. Daphnia curviroslris, Eylmann (78), p. 17, pi. UI, fig. 7-8.

1890. Daphnia curvirostrin, Thallwitz, {371), p. 23.

Eminentia faciei posterions capitis juxta antennas /"'

paris parva^ parum ronvexa. 'A.hdomen maris processibus per

breinhus^ aut nullis. Mas rostre distincto.

Corps moyen, d'apparence assez lourde. Tête petite, com-

prise environ 4.5 fois dans la longueur totale qui est d'en-

viron 2 millimètres, sans l'épine caudale. Bord antérieur de

la tète convexe. Bord ventral de la tête présentant une légère

dépression, puis se recourbant un peu en bec d'aigle, de sorte

que le rostre, bien développé, est le plus souvent caché par

le bord antérieur des deux valves de la carapace. Fornix

(1) Stingelin (565) a aussi observé un diniorphisme saisonnier chez

/>. pulex.



REVISION DES CLADOCenES. 265

haule, allant jusqu'au delà de l'œil. Tête séparée du corps par

une impression généralement distincte quoique peu profonde,

chez les femelles âgées, nulle chez les individus jeunes.

OEil relativement petit, h lentilles cristallines peu nom-

breuses, souvent assez mal dégagées du pigment. Tache

oculaire petite, située à peu près à égale distance de l'œil et

du bord postérieur de la tête.

Antennes antérieures faisant à peine saillie de chaque côté

de Textrémité d'une éminence large, très peu haute, de la

face postérieure de la tête et qui se présente, sur l'animal

vu de côté, sous la forme d'une Hgne très peu convexe. Les

soies sensorielles atteignent environ l'extrémité du rostre.

Les antennes postérieures arrivent à peu près au milieu des

valves. Les saillies cuticulaires en forme de spinules grou-

pées en séries annulaires sont très fines et courtes. Le der-

nier article de la branche ventrale porte de longs cils à sa

face dorsale. Les soies natatoires sont longues et bien ciliées.

Valves de la carapace 1,2 fois plus longues que larges;

leur largeur maxima est située en arrière du milieu de la

longueur du corps. Le bord dorsal n'est pas très convexe; il

est lisse, sauf près de l'épine caudale. Le bord ventral, for-

tement convexe, est garni de dents dans sa dernière moitié;

sa lèvre externe porte des cils rares et courts. Les deux bords

se réunissent, du côté dorsal de l'axe longitudinal et loin de

ce dernier, en une épine caudale courte, fortement épineuse.

La réticulation à mailles grandes et carrées est bien mar-

quée.

Caecums gastriques assez courts et nettement recourbés à

leur extrémité.

Des quatre prolongements abdominaux, généralement

peu développés, le premier est deux fois plus long que le

deuxième et paraît nu. Les autres sont faiblement cihés ; leur

cihation est très peu apparente. Les soies postabdominales

sont courtes et finement ciliées.

Le postabdomen présente ordinairement 12 dents grêles,

aiguës, de longueur graduellement décroissante. Le peigne
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proximal des griffes a 10-12 dents spiniformes très fines et

très "grêles, le peigne distal en a 8 bien développées. Les

côtés du, postabdomen sont garnis de très fines spinales qui

se rencontrent aussi le long du bord dorsal, près de la nais-

sance des dents anales
; à la suite de ces dernières, ce bord

présente une très légère sinuosité. Les griffes terminales

ont deux petites incisures à leur bord ventral.

Le mâle mesure environ 1 millimètre. La tête est arrondie et

forme un rostre obtus entre les deux antennes antérieures ; le

bord ventral présente une légère sinuosité. L'épine caudale est

souvent assez longue, elle continue en divergeant le bord

dorsal des valves. Les antennes antérieures sont petites,

atteignant à peine la moitié du bord ventral de la tête; elles

portent un flagellum à peu près aussi long que l'antenne

elle-même. Les soies sensorielles sont très courtes. Une pe-

tite soie grêle et pfde naît vers le dernier quart du bord an-

térieur de l'antenne qui n'est guère plus de 3 fois plus longue

que large. Le postabdomen a environ 10 dents au bord dor-

sal, 10 au peigne distal et 8 à 9 dents fines spiniformes au

proximaL Les prolongements abdominaux sont nuls ou à

peine appréciables. Réticulation des valves à grandes mailles

carrées, bien marquée.

Observations. — La description précédente a été établie

sur des exemplaires provenant de Môsna-en-Nauouar (Syrie),

et que je considère comme typiques. Chez les jeunes indi-

vidus, le bord ventral de la tête est assez souvent presque

droit, mais il ne tarde pas à présenter, quand Fâge est plus

avancé, cette convexité qui donne au rostre l'aspect d'un bec

d'aigle. Ce caractère est très marqué chez les spécimens de

Lanzarote (Canaries). Le D' Vavra m'a communiqué des

exemplaires de Philippopoli qui se rattachent à la variété m-

sulana par la forme de la tel e delà femelle et à D. curvirostris

par les caractères du mâle. Tandis que les individus re-

cueilHs par le Prof. Bohvar près de Madrid sont typiques, il

s'en trouve en Corse qui font le passage entre le lype et la

variété ïnsulana. Comme on le voit, B. curvirostris ainsi que
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les espèces précédentes, est sujette à des variations assez

étendues, aussi bien chez le mâle que chez la femelle.

Distribution géographique. — France : Environs de

Rouen (//?/); Bonifacio, Ajaccio (Corse, M. A. Dollfus).

AllemcK/ne : Environs de Stade (Hanovre (78) ;
Dresde

{ii71).

Espagne : Environs de Madrid [M. Bolimr).

Bulgarie : Philippopoli [38S bis).

Canaries : Lanzarote [M. Alluaud).

Palestine et Syrie : Citerne de Môsna-en-Nauouar (entre

Damas et Kuteifeh); Aïn-Beitin (fontaine de Béthel [SI4 bis),

Daphniâ curvirostris, Eyl. ; var. insulana, Moniez.

PI. 24, fig. 8, 15.

1895. D. pulex, de Geer; var. msulana, Richard {o35), p. 108, fig. 3-6.

Corps moyen, d'apparence moins lourde que celui de

D. curvirostris. Tête petite, comprise environ 4,5 fois dans

la longueur du corps, qui varie de 1°'°',75 à 2°'"',
5, sans

l'épine caudale. Bord antérieur de la tête peu convexe, sauf

dans la région frontale ; bord ventral présentant une sinuosité

bien distincte, mais généralement peu profonde. Front assez

proéminent. Rostre bien développé, aigu, le plus souvent

dirigé en arrière. Fornix haute, allant jusqu'au delà de l'œil.

Impression dorsale légère ou presque nulle.

OEil médiocre, à lentilles cristallines peu nombreuses et

mal dégagées du pigment. Tache oculaire petite, située à

peu près à égale distance de l'œil et du bord postérieur de

la tête.

Antennes antérieures semblables à celles de D. curviros-

tris ; sur l'animal vu de côté la courbe formée par la saillie

de la face postérieure de la tête est peut-être encore moins

convexe. Les antennes postérieures sont comme chez la forme

typique.

Valves de la carapace 1, 2 fois plus longues que larges;

leur largeur maxima est siluée vers le milieu de la longueur
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du corps. Bord dorsal assez convexe, lisse, sauf près de

l'épîne caudale ; bord ventral fortement convexe, garni de

dents dans son dernier tiers; cils de la lèvre interne comme
chez D. curvirostris. Les deux bords se réunissent presque

sur la ligne médiane en une épine caudale épineuse, assez

courte, comprise environ 5 ou 6 fois dans la longueur du

corps, mais pouvant assez souvent

atteindre le quart de cette lon-

gueur. Réticulation des valves

bien marquée, à grandes mailles

carrées ou rectangulaires.

Cœcums gastriques assez courts

et nettement recourbés à l'ex-

trémité.

Prolongements abdominaux

comme chez la forme typique.

Le postabdomen présente ordi-

nairement 10-12 (quelquefoisjus-

qu'à 14) dents grêles, aiguës, de

longueur graduellement décrois-

saute. Le peigne proximal a 10-

15 dents spiniformes grêles et le

distal 7-10 dents bien dévelop-

pées. Les griffes terminales ont

deux petites incisures à leur bord ventral.

Lem«/eaenvironl millimètre de longueur. Le front est proé-

minent, le bord ventral de la tête présente une sinuosité assez

profonde et se termine en un rostre obtus bien distinct.

L'épine caudale est souvent assez longue et continue en

divergeant le bord dorsal des valves. Antennes antérieures

courtes, environ 4 fois plus longues que larges, dépassant

peu la moitié de la longueur du bord ventral de la tête, com-

prises environ 4 fois dans la largeur de la tête, prise par le

travers de leur insertion. Soies sensorielles très courtes. Une
petite soie extrêmement fine naît vers le dernier quart du

l)ord antérieur de l'antenne. Le flagellum est à peu près

Fi^. 3. — D. curvirostrifi , vav

insul ana ç.
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aussi long que l'antenne elle-même. Les prolongements abdo-

minaux sont rudimentaires, le premier est généralement le

seul distinct, sous la forme d'une petite saillie conique. Le

postabdomen a environ 10 dents, le peigne proximal 6 (rela-

tivement plus fortes que chez la femelle), le peigne distal en

a 6 ou 7.

Observations. — Gomme on peut en juger en comparant

les deux descriptions, cette forme diffère peu de D, ciirmros-

tiis et je la regarde comme une variété de cette dernière

Fig. 4 — Auteuues antérieures de Fig. 5. — MoDstruosité de la var.

la var. insidana Ô • insulana Ç

.

espèce, en lui conservant le nom sous lequel la désigne le

Prof. Moniez dansdiverseslettres qu'il m'a adressées (voir 55.5).

Nous avons vu précédemment que D. curvirostrLs peut se

présenter avec une épine caudale assez développée
; d'autre

part on trouve des exemplaires de la variété insulana chez les-

quels le rostre présente à un certain degré la courbure qui

lui donne l'apparence d'un bec d'aigle. Enfin le mâle res-

semble beaucoup à celui figuré par Eylmann pour D. curvi-

rostris. Il me paraît très probable que la variété insulana a été

prise plusieurs fois pour D. pulex.

Distribution géographique. — France : Lille [M. Ma-
niez)', Vichy; Marchais (Aisne); golfe Juan (dans de l'eau

saumâtre, M. Chevreux); environs de Paris {oSd)\ bassin

des reptiles au Muséum de Paris; île d'Oléron [M . Chevreux).

Autriche : Kirchberg près Wagram (exemplaires du
Musée de Vienne, communiqués par M. le D' Kolbel).
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Espagne : Madrid [M, Bolivar).

Palestine : Citerne près de Jérusalem {M. Festa).

Il faut s'attendre à constater que cette forme est beaucoup

plus répandue que ne l'indiquent les lignes précédentes. On
la trouvera sans doute dans beaucoup d'autres localités.

Daphnia curvirostris, Eyl. ; var. Whitmani, Ishikawa.

PL 22, fig. 1.

1895. Daphnia Whitmani, Ishikawa {i92), p. 447, pi. XXI, fig. 1-5.

Corps grand, d'apparence lourde. Tête petite, comprise

environ 4,5 fois dans la longueur du corps qui est de 2™™,

4

sans l'épine caudale. Bord antérieur de la tête peu convexe
;

bord ventral présentant une sinuosité bien distincte, mais

peu profonde. Front peu proéminent. Rostre bien déve-

loppé, peu aigu, transversal ou dirigé un peu en arrière.

Impression dorsale presque nulle. Fornix haute, allant

jusqu'à l'œil.

OEil grand, à lentilles cristallines nombreuses, assez bien

dégagées du pigment. Tache oculaire petite, située à peu

près aussi loin de l'œil que du bord postérieur de la tête.

Antennes antérieures comme chez la variété insulana. Il

en est de même pour les antennes postérieures, mais les

saillies cuticulaires sont cependant mieux marquées.

Valves de la carapace 1,2 fois plus longues qu,e larges ;

leur largeur maxima est située vers le milieu de la longueur

du corps. Bord dorsal presque aussi convexe que le ventral,

lisse, sauf à la naissance de l'épine caudale ; bord ventral

fortement convexe, garni de dents dans sa dernière moitié.

Les deux bords se réunissent sur l'axe longitudinal (ou très

près de lui) en une épine caudale courte, qui atteint 0""',3

sur un individu de 2'"°',4 (sans l'épine), mais qui peut être

réduite à une saillie obtuse. Réticulation plus ou moins ap-

parente, à mailles ordinaires.

Caecums gastriques assez courts et nettement recourbés à

l'extrémité.
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Prolongements abdominaux comme chez D. cunnrostrîs,

mais garnis de cils fins. Le postabdomen présente 9 à 10

(quelquefois jusqu'à 13) dents grêles, aiguës, de longueur

graduellement décroissante. Le peigne proximal a de nom-

breuses dents spiniformes, grêles (environ 12 d'après le

dessin d'Ishikawa) dont les deux distales sont beaucoup

plus larges. Le peigne distal compte 7 à 8 dents bien dé-

veloppées. Les griffes terminales ont deux incisures à leur

bord ventral.

Le mdle a environ 1°'°',5. La forme générale rappelle tout

à fait celle qu'on observe chez la variété insulana et que

Eylmann a décrite ^onv D . curvirostris , Mais le flagellum est

un peu plus long que l'antenne elle-même. La petite soie

sensorielle accessoire naît au dernier tiers du bord anté-

rieur de l'antenne qui est comprise près de 4 fois dans la

largeur de la tête (prise par le travers de l'insertion de

l'antenne). Les prolongements abdominaux sont tous rudi-

mentaires. Le reste du postabdomen est à peu près comme
chez la femelle

.

Observations, — Je n'hésite pas à considérer la D, Whit-

maiii d'Ishikawa comme une variété de D. curmrostrîs très

voisine de la variété insulana^ surtout à cause des caractères

présentés par le mâle, particulièrement à cause de la pré-

sence d'un rostre très distinct.

Distribution géographique.— Japon: Dans un réservoir

en fer contenant de l'eau de pluie, au jardin du Musée im-

périal de Tokyo ; environs de Sôma, dans une mare d'eau

stagnante (-/^5).

Daphnia acominirostris, Lucas.

PI. 21, tig. 14.

1849. Daphnia acuminirostris, Lucas (227), p. 81, pL VIII, lig. 5"-'^.

Eminentia faciei posterions capitis juxta antennas Z""' paris

pavva, parum convexa. Setœ natatoride articulo î"^" crasso.

compresso^ fiisco, insignes-
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Corps moyen, d'apparence assez lourde. Tète courte,

surbaissée, comprise près de 5 fois dans la longueur du

corps, sans Tépine caudale qui est de longueur variable.

Les femelles ovigères peuvent avoir 1"'°',75 à 2"'",2 de lon-

gueur. Le bord antérieur de la têle est médiocrement con-

vexe ; le bord ventral présente une concavité large, bien

marquée. Le front est peu proéminent. Le rostre, bien déve-

loppé et généralement peu aigu, prolonge directement le

bord postérieur de la tète, il est rarement dirigé en arrière.

Fornix haute, allant jusqu'à l'œil. Impression dorsale faible,

mais néanmoins distincte.

OEil grand, rapproché du bord frontal, à lentilles cris-

tallines peu nombreuses et mal dégagées du pigment. Tache

oculaire ronde, relativement grosse et pas beaucoup plus

rapprochée du bord postérieur de la tête que de l'œil.

Antennes antérieures très petites, saillant à peine de cha-

que côté d'une éminence large, se présentant, sur l'animal

vu de côté, sous la forme d'une ligne assez convexe. Les soies

sensorielles très fines atteignent à peine l'extrémité du

rostre.

Les antennes postérieures dépassent le miheu de la lon-

gueur des valves. Leurs articles sont grêles et garnis de

petits groupes d'épaississements cuticulaires disposés en

séries annulaires, simulant des spinules très délicates
;

l'extrémité de chaque article présente de petites denticula-

lions. Le dernier article de la branche ventrale porte de

longs cils à sa face dorsale ;
il y en a aussi sur l'article

précédent, mais ils sont plus courts et moins nombreux.

Les soies natatoires sont de longueur ordinaire, mais le

deuxième article, un peu plus court que le premier, présente

une coloration foncée. De plus, il n'est pas graduellement

tin et effilé jusqu'à l'extrémité comme chez JD . puiex et les

espèces voisines ; il est comprimé dans un sens déterminé,

de telle sorte que vu dans une certaine position il paraît

avoir la même largeur dans presque toute son étendue.

Son extrémité libre paraît même mousse, mais en y regar-
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danl de près on la voit se terminer brusquement en une

sorte de cil pâle très fin. La cilialion très fine de ces soies

natatoires est quelquefois difficile à voir dans certaines

positions des soies.

Les valves de la carapace sont environ 1,2 fois plus

longues que larges, ovales. Le bord dorsal assez convexe est

lissé dans presque toute sa longueur, sauf tout près de la

naissance de Fépine caudale. Le bord ventral, fortement

convexe, porte dans sa moitié postérieure des dents qui pré-

sentent chacune du côté ventral une sorte de petite crête

hyaline
; les cils de la lèvre interne sont courts, peu visibles.

Les deux bords se réunissent un peu au delà de l'axe lon-

gitudinal en une épine plus ou moins longue, grêle, dirigée

du côté dorsal et garnie d'épines grêles. La longueur de

l'épine caudale diminue avec l'augmentation de longueur

du corps ; elle est de 0°'",54 pour un exemplaire de 1°''^,75

et de 0"'"^,32 pour un autre de 2°^°^,1. La réticulation des

valves est généralement peu apparente, à petites mailles

carrées.

Caecums gastriques de longueur médiocre, larges, peu

fortement recourbés.

Des quatre prolongements abdominaux, le premier est

ordinairement plus de deux fois plus long que le suivant et

très aigu. Le dernier est le plus souvent à peine perceptible.

Tous sont munis de cils courts extrêmement délicats et peu

nombreux, de sorte qu'ils paraissent nus à un faible grossis-

sement. Les soies postabdominales sont médiocres
; le

deuxième article est peu effilé. Le postabdomen a de lia
14 dents grêles, légèrement incurvées, aiguës, diminuant

graduellement de longueur. On observe une très légère si-

nuosité au bord dorsal du postabdomen, à la suite des

dents. Il y a des groupes de très fines spinules le long du

bord dorsal près de l'origine des dents. Les griffes termi-

nales présentent deux petites incisures à leur bord ventral,

et deux peignes dont le proximal a environ 12 dents très

fines, spiniformes, et le distal 10 dents bien développées.

ANN. se. NAT. ZOOL. Il, 18
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Mâle inconnu.

'Observations. — La description précédente a été faite

d'après des exemplaires recueillis par M. Ed. Chevreux

dans les marais de Bou-Kamira, sur la route de Bône à La

Galle le 14 février 1895. Il ne me paraît pas douteux qu'elle

se rapporte bien à l'espèce décrite par Lucas sous le nom
de D. acuminirostris et que cet auteur avait recueillie

« vers les derniers jours de février dans de petites flaques

d'eau qui se trouvent pendant l'hiver sur la route de La Galle

à Bône ». Lucas dit que les antennes postérieures ne sont

pas garnies de soies plumeuses ; cette ciliation, très peu

apparente dans certaines positions de ces soies, lui a

échappé.

Gette forme se dislingue des autres espèces de Daphnies

qui ont deux peignes aux griffes terminales, par son aspect

général et surtout par la structure des soies natatoires qui

rappellent tout à fait celles de plusieurs variétés de D, Ion-

gispina. On la rangerait inévitablement parmi ces dernières,

si les griffes terminales ne présentaient pas de peignes.

Distribution géographique. — Afrique : Entre La Galle

et Bône (557) ; marais de Bou-Kamira, entre les mêmes
villes [Ed. Checreux).

Troisième groupe (i).

Daphxia LONGispiN'A, (O.-F. Millier) Sars.

PI. 22, fig. 8.

1783. Daphnia longispma, O.-F. MûUer (2o4j, p. 88, pi. XII, fig. 8-10.

1862. Daphnia longispina, Sars {323), p. 145.

1868. D. longispina, var. Mûlleri, P.-E. Mûller {2oo), p. 112.

Valvœ testde 1 ^S longiores quam latiores. Rostre acuto.

Spina caudalis e medio testœ exiens. Mas rostre obtuse sea

distincte.

(1) La courte carac.téristiqae latine ne se rapporte qu'à la forme typique

pour les espèces de ce groupe, à cause des variations très étendues qu'elles

présentent.
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Corps petit, allongé, atteignant à peine 1°''",5 sans l'épine

caudale qui est très longue. Tête comprise environ 3,5 fois

dans la longueur du corps. Bord antérieur de la tête for-

mant avec le bord dorsal une courbe régulièrement convexe
;

bord ventral subrectiligne ou légèrement concave. Front peu

proéminent. Rostre plus ou moins aigu, dirigé en arrière.

Fornix peu élevée, n'atteignant pas l'œil. Impression dor-

sale nulle ou à peine perceptible. Le bord antéro-dorsal de

la tète présente une crête étroite.

OEil grand, situé dans l'angle frontal, à lentilles cristalli-

nes nombreuses et bien dégagées. Tache oculaire petite, à

peu près également éloignée du bord postérieur de la tête

et de l'œil, ou un peu plus rapprochée du bord postérieur.

Antennes antérieures très petites. La saillie médiane de

la face postérieure de la tête est assez fortement convexe.

Les soies sensorielles sont fines et ne dépassent pas l'extré-

mité du rostre.

Antennes postérieures dépassant très notablement le

milieu de la longueur des valves. Saillies cuticulaires des

articles extrêmement fines. Les dents de l'extrémité distale

des articles sont petites mais aiguës. Les segments de la

branche ventrale présentent des cils longs, fins, peu nom-

breux, à leur bord dorsal. Le deuxième article de la bran-

che dorsale en présente de semblables à son bord ventral.

Soies natatoires densément et bien nettement cihées
; elles

sont de longueur médiocre, le deuxième article un peu plus

court que le premier porte une petite tache foncée près de

sa naissance; il est comprimé dans un plan perpendiculaire

à celui qui contient les deux branches de l'antenne et paraît

par suite moins effilé que dans l'autre sens.

Les valves sont ovales, allongées, environ 1,3 fois plus

longues que larges. Bord dorsal et bord ventral à peu près

également convexes. Bord dorsal muni de petites épines dans

son dernier tiers; le bord ventral en porte dans ses deux

derniers tiers. La lèvre interne présente une très fine ciha-

tion. Carapace en apparence ponctuée, réticulation à mailles
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petites, rectangulaires ou carrées, peu apparente. Épine

caudale naissant sur l'axe longitudinal; elle est très longue,

grêle, munie d'épines espacées, relativement longues et

dépasse notablement la moitié de la longueur des valves;

le bord ventral de celles-ci présente souvent une petite con-

vexité avant la naissance de l'épine caudale qui est droite ou

légèrement arquée du côté dorsal.

Caecums gastriques courts, incurvés à leur extrémité.

Les trois prolongements abdominaux sont nus; des deux

antérieurs, contigus à leur base, le premier est plus de

deux fois plus long que le suivant. Le troisième est assez dé-

veloppé. Bord dorsal du postabdomen subrectiligne, garni

de 9 à 10 dents grêles, incurvées, aiguës, diminuant rapide-

ment de longueur. Griffes terminales grandes, nettement ci-

liées dans toute leur longueur et présentant deux incisures

a leur bord ventral. Soies postabdominales médiocres, bien

ciliées, non effilées, deuxième article beaucoup plus court

que le premier.

Le mâle a un rostre obtus, mais distinct ; le flagellum des

antennes antérieures est simple et ne dépasse pas ou à peine

les soies sensorielles. L'abdomen n'a pas de prolongements.

L'animal tout entier est incolore.

Observations. — Il n'est pas certain que l'espèce décrite ici

sous le nom de D. longispina soit bien celle qu'a décrite et

figurée O.-F. Millier et qui est sans doute une forme très

voisine, pélagique et de petite taille. Mais la dénomination

de Millier est trop connue pour qu'il n'y ait pas d'inconvé-

nient à la changer, d'autant plus qu'il y a de fortes raisons

de croire qu'elle se rapporte bien tout au moins à une va-

riété de la i>. longispina dont il est ici question.

I). longispina est extrêmement variable, c'est l'opinion de

la plupart des auteurs. Dès 1862 Sars décrivait comme es-

pèces distinctes plusieurs formes qu'il ne considère plus que

comme des variétés, dont le nombre, dit-il (1), est presque

(1) Dans une lettre que le professeur Sars m'a adressée récemment.
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illimilé. Lorsqu'on ne possède que quelques individus d'un

petit nombre de variétés on arrive assez facilement à trouver

des caractères pour les distinguer assez nettement. Mais

lorsqu'on a de nombreuses séries, provenant de localités très

diverses et recueillies à des saisons diftérentes, il devient

beaucoup plus difficile de se retrouver au milieu des varia-

tions locales ou saisonnières, et on se laisse moins facilement

tenter de créer des espèces nouvelles. On peut dire sans

exagérer qu'il y a autant de formes de D. longispina que de

localités. Plusieurs des caractères présentés par cette espèce

varient dans des limites assez grandes. C'est ainsi que le

deuxième article des soies natatoires, qui paraît au premier

abord devoir fournir un bon caractère, est tantôt plus court,

tantôt plus long que le premier
; il y a tantôt une tache fon-

cée près de son origine, tantôt il n'y en a pas, et cela chez

des exemplaires recueillis ensemble et qui par leurs carac-

tères généraux appartiennent indubitablement à la même
variété. Ces différences se montrent entre les femelles

adultes, âgées ou de grande taille, et les exemplaires jeunes

quoique ovigères, et assez souvent on ne voit pas par quelles

causes plausibles on pourrait les expliquer. Il semble que les

variations individuelles soient en outre très grandes et fré-

quentes.

C'est pourquoi je n'ai pas cru devoir augmenter le nombre

des variétés signalées jusqu'ici et je me bornerai à décrire

celles qui ont déjà pris rang dans la littérature. Je n'aurais

pu le faire, si le professeur Sars ne m'avait pas obligeam-

ment communiqué la plupart des variétés qu'il a observées

en Norvège et dont certaines ont été publiées par lui, il y a

plus de trente ans, tandis qu'il a brièvement signalé les

autres en 1890 [SSS). J'ai eu la satisfaction de reconnaître,

dans les matériaux que je possède, plusieurs de ces formes

et d'autres qui en sont très voisines sans présenter avec elles

une identité complète. Les descriptions et les dessins des

variétés signalées ci-dessous en note (1) ont été faits sur les

(1) Ce sont : D. longispina et les variétés affinis, nai^uta, littoralis, rosea,

rectïspina, caudata, major, breiipennis.



278 aUIiESi RICHARD.

spécimens recueillis et déterminés par Sars et qu'on doit par

conséquent considérer comme typiques.

Quant à la question de savoir si certaines Daphnies ancien-

nement décrites peuvent être rapportées à D. longispina ou à

certaines de ses variétés, il est le plus souvent difficile de se

prononcer sans hésitation (1). La D. ephippïata de Koch {198,

fasc. 35, %. 16) est probablement une forme de D. longi-

spina munie de son éphippium. La D. longispina du même
auteur (/^^, fasc. 35, fig. 17) est une jeune femelle qu'il me
paraît difficile de rapporter à I). longispina plutôt qu'à une

espèce du deuxième groupe. Quant ai), ramosa Koch (/^^,

fasc. 35, fig. 18), on ne peut pas arriver davantage à lui at-

tribuer une place plus précise.

DisTmBUTioN GÉOGRAPHIQUE. — D. lougisphia telle qu'elle

vient d'être décrite ne paraît pas avoir été bien souvent ob-

servée, et il est certain que la plupart des formes signalées

simplement sous ce nom appartiennent à des variétés de

taille plus grande [rosea, litoralïs^ Leydigi). Il est néanmoins

fort probable qu'elle se trouve ailleurs qu'en Danemark, et en

Norvège où Sars l'a observée (^55, SSS). En France je ne

connais que des variétés, très voisines d'ailleurs de la forme

typique [tenuitesta^ affinis) ^ et dont certains représentants

établissent des passages entre cette dernière et les autres

variétés. P.-E. Millier a observé la forme type aux environs

de Copenhague [255] .

Daphnia longispina, O.-F. m. ; var. affinis, Sars.

PI. 22, fig. 9.

4864. Daphnia affinis, Sars {326), p. 213.

Cette forme qui mesure environ 1°''°,6 ressemble beaucoup

à D. longispina et à sa variété nasuta. L'œil présente aussi

un état intermédiaire, les lentilles cristallines sont plus

nombreuses et mieux dégagées que chez nasuta , vi\^\% moins

(1) Voir aussi les observations faites plus loin à propos de la var. aqidlina

de D. lacustris.
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que chez le type ; la masse de pigment est aussi plus consi-

dérable que chez ce dernier, mais moins que chez na-

suta. Les soies natatoires ont le deuxième article comprimé,

nettement plus court que le premier. La plupart des exem-

plaires présentent une tache foncée très nette près de

l'origine de cet article, mais plusieurs autres en sont com-

plètement dépourvus, bien que pour le reste la similitude

avec les autres spécimens soit complète. Il semble donc que,

dans certains cas tout au moins, le caractère tiré de la pré-

sence d'une tache foncée n'a pas une valeur aussi grande

qu'on pourrait le croire. Le postabdomen présente 9 à

10 dents.

Distribution géographique. — France : Étang de Bon-

nières près Le Blanc [M. JR. Martin)] lacs Tazanat et de La

Landie [SOo). Dans la première localité il s'agit d'une forme

qui rappelle aussi nasuta; dans le lac Tazanat on trouve des

exemplaires qui rappellent D. longispina, tandis que les

autres sont nettement attribuables à la variété affinis.

Norvège : Environs de Christiania {S26, 333).

Daphnia longispina, g. -F. M. ; var. nasuta, Sars.

PI. 22, fig. 10.

1890. D. longispina; var. nasuta, Sars [333], p. 9 et 32.

Par son contour extérieur cette variété ressemble aussi

beaucoup à la forme typique. Elle en diffère par les carac-

tères suivants : la tête large est un peu moins longue, elle

est comprise 4 fois dans la longueur du corps. Le bord ven-

tral de la tête est droit ou même légèrement convexe dans sa

partie postérieure, le rostre est long, aigu, dirigé en arrière.

Ce bord ventral de la tête rappelle I). hyalina. L'œil est

grand, à lentilles cristallines rares et mal dégagées du

pigment. L'épine caudale médiane est légèrement incurvée

du côté dorsal et dépasse la moitié de la longueur des

valves. La saillie médiane de la face postérieure de la tête

est peu convexe. Les saillies cuticulaires des antennes pos-
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férieures sont mieux marquées; la tache foncée du deuxième

article des soies natatoires est très petite; la ciliation de ces

soies est plus délicate et le deuxième arlicle est à peu près

aussi long que le premier, mais il est aussi comprimé. Le

postabdomen présente 9 à 10 dents. Les bords des valves,

Tépine caudale, les antennes postérieures et l'extrémité du

postabdomen présentent une coloration jaune brunâtre. Les

autres caractères sont ceux de D. longispïna. Cette variété

mesure environ l'"°',o.

Distribution géographique. — La variété nasiita paraît

n'avoir été rencontrée qu'en Norvège (^j,^).

Daphnia longispïna, g. -F. M. ; var. tenuitesta, Sars.

PI. 22, fig. 12.

1890. D. longUpiyia ; var. tenuitesta, Sars [333), p. 9.

Par sa taille, par sa forme générale et par son manque

de coloration, cette variété vient se ranger à côté de B. lon-

gisjnna et de affinis. Le corps mesure environ 1"°',5 de lon-

gueur. L'œil, la tache oculaire, les antennes postérieures, le

postabdomen, le rostre sont comme chez la D. longispina.

L'impression dorsale, quoique peu accentuée, est distincte.

Le bord dorsal des valves est nettement moins convexe

que le bord ventral. Il est lisse, sauf à la naissance de l'épine

caudale. Le bord ventral est aussi presque lisse, et au lieu

d'être muni d'épines bien distinctes, il ne présente en général

que des denticulations très faibles, rares et difficiles à bien

voir. La carapace est très mince. L'épine caudale n'est pas

tout à fait médiane ; elle est épineuse, très légèrement diri-

gée du côté dorsal et n'atteint pas la moitié de la longueur

des valves qui sont 1,3 fois plus longues que larges. La tête

est comprise environ 4 fois dans la longueur du corps.

Observations. — Cette variété parait être spéciale aux

grandes nappes d'eau claire. Elle présente des variations en

ce qui concerne les soies natatoires et l'épine caudale et il

faut considérer l'ensemble des caractères pour la recon-
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naître. On peut du reste en dire autant des autres variétés.

Distribution géo(.raphique.— France : Elang de Concre-

niiers près Le Blanc {5S5)] lacs Moniciiieyre, Pavin, Bour-

douze, Aydat (Auvergne) [300, SOS, SOo). Les exemplaires du

Pavin atteignent r''^,6, tandis que ceux de Bourdouze ne

mesurent que 1™™,4.

jSorvège : Environs de Christiania (.1'^,"?).

Daph.nia longisplna, O.-F. M.; var. litoralis, Sars.

PL 22, fig. J4.

1877. ?Daphnia paludicola, Hellich ('l4o\, p. 30.

1884. ?Daphnia rosea, Herrick {ioO), p. 59, pJ. K, fig. 10-12.

1890. J). longispina; var. littoralis, Sars {oS3), p. 0.

Corps moyen, mesurant environ l'^'^jS sans l'épine cau-

dale qui atteint à peine la moitié de la longueur des valves.

Tête comprise près de 5 fois dans la longueur du corps; elle

est relevée ainsi que le rostre. OEil grand, à lentilles cristal-

lines peu nombreuses et mal dégagées. Tache oculaire petite,

à peu près à égale distance de l'œil et du bord postérieur de

la tête. Fornix assez élevée arrivant jusqu'à l'œil. Impression

dorsale peu prononcée. Saillie médiane de la face postérieure

de la tête peu convexe et peu large. Saillies cuticulaires des

antennes postérieures très apparentes. Les soies natatoires

varient beaucoup; tantôt elles sont incolores et sans tache,

avec le deuxième article presque aussi long que le premier;

tantôt il y a une tache foncée près de l'origine du deuxième

article qui est coloré et nettement plus court que le premier.

Ces différences relatives aux soies natatoires s'observent

même chez des individus âgés; la ciliation est forte. Valves

1,2 fois plus longues que larges. Bord ventral et bord dor-

sal à peu près également convexes. Bord ventral épineux

dans ses deux derniers tiers environ ; lèvre interne à cils

courts bien distincts; bord dorsal épineux dans sa dernière

moitié. Béticulation très distincte, à mailles de grandeur

moyenne, carrées ou rectangulaires. Épine caudale médiane,

grêle, droite ou subrectiligne, épineuse. Bord dorsal du
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postabdomen présentant 9 à J2 dents. Prolongements abdo-

minaux, griffes terminales et soies comme chez D, Ion-

gïspina.

Observations.— Il me paraît probable que la Z). palucUcola

de Hellich n'est pas autre chose que la variété lïtoralïs de

Sars. Si cette identité était démontrée, le premier nom seul

devrait subsister. Je rattache également à cette variété la

forme décrite par Herrick sous le nom de B. rosea, mais

aussi avec quelque hésitation. Le faciès général et la taille de

l'animal semblent confirmer cette manière de voir, mais il y
a néanmoins des différences assez importantes et peut-être

s'agit-il d'une variété spéciale. Malheureusement la descrip-

tion et les dessins de Herricli ne permettent pas d'aboutir à

une solution définitive.

Distribution géographique. — France : Vichy, étang de

la Beaume {'298, 303); lac desEsclauzes {305).

Norvège : Environs de Christiania [333).

Amérique : Minnesota (?) (États-Unis) [ioO).

Daphnia longispina, O.-F. m. ; var. rosea, Sars.

PI. 22, lîg. 16.

1820. ?Daphnia longispina, Straus [363], p. 160, pi. 29, fig. 24.

1862. Daphnia rosea, Sars (323), p. 268.

1868. D. longispina, var. Leydigi, P.-E. Mùller {233), p. 112, pi. I, fjg. 1-2.

1877. Daphnia rosea, Hellich (^4o), p, 33.

1886. Daphnia rosea, Eylmann {78), p. 28.

1888. Daphnia rosea, Daday (66), p. 118, pi. IV, fig. 1-3.

1890. D. longispina, var. rosea, Sars {333), p. 9.

1890. Daphnia caudata, Matile {233), p. 13, pi. III, fig. 12.

1895. D. longispina, var. Leydigii, Stingelin {363), p. 202, pi. V, fig. 6.

Corps moyen atteignant 2 millimètres sans l'épine cau-

dale qui est assez longue. Tête comprise plus de quatre fois

dans la longueur du corps. Bord antérieur de la tête court,

peu convexe; bord dorsal régulièrement arqué, front assez

proéminent; bord ventral plus ou moins sinué vers son mi-

lieu, puis allant droit jusqu'à l'extrémité du rostre qui est

assez aigu et dirigé en arrière. Fornix bien développée.
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allant jusqu'au bord antérieur de l'œil. Impression dorsale

très légère.

OEil grand, très rapproché du bord frontal, à lentilles

cristallines rares et mal dégagées du pigment. Tache oculaire

petile, à peu près également éloignée de l'œil et du bord

postérieur de la tête. Antennes antérieures très petites, sé-

parées l'une de l'autre par une sailKe petile et peu convexe

de la face postérieure de la tête. Soies sensorielles n'attei-

gnant pas l'extrémité du rostre.

Antennes postérieures atteignant le milieu de la longueur

des valves, assez robustes. Les épines de l'extrémité distale

de chaque article sont très petites, et les rangées de saillies

cuticulaires de la surface des articles sont assez bien mar-

quées. Le bord dorsal du troisième article de la branche

ventrale présente des cils longs, grêles, peu nombreux. Soies

natatoires longues, deuxième article un peu plus long que

le premier, grêle, assez effilé, bien cilié et muni d'une petite

tache foncée près de son origine
;
quelquefois le deuxième

article est comprimé et un peu plus court que le pre-

mier.

Valves ovales, allongées, 1,3 fois plus longues que larges.

Bord dorsal peu convexe, garni d'épines dans son dernier tiers
;

bord ventral très arqué, épineux au moins dans sa moitié

postérieure. Carapace ponctuée, réticulation assez distincte,

à petites mailles rectangulaires. Épine caudale grêle, nais-

sant du côté dorsal de l'axe longitudinal, assez longue, com-

prise de 2,5 à 3 fois dans la longueur des valves et dirigée

du côté dorsal.

Caecums gastriques assez courts, très peu incurvés à leur

extrémité dilatée.

Prolongements abdominaux distincts ; le premier est à

peine deux fois plus long que le suivant, qui est presque

aussi court que le troisième ; le quatrième est rudimentaire.

Bord dorsal du postabdomen subrectiligne, armé de il à

14 dents aiguës, incurvées, de longueur rapidement décroi-

sante. Griffes terminales avec deux incisures au bord ven-
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irai, à ciliation bieu apparente; elles sont grandes, aiguës,

peu incurvées. Soies postabdominales dépassant peu la

moitié de la distance qui sépare leur origine de celle

des griffes terminales. Le deuxième article, plus court que

le premier, est épais, peu effilé. L'animal vivant est coloré en

rose, surtout dans la région dorsale.

Le mâle a un rostre obtus. Les individus jeunes des deux

sexes présentent souvent une ou plusieurs denticulations au

bord dorsal de la tête.

Il me paraît certain que les variétés Leydigi de P.-E.

MûUer et de Stingelin, ainsi que la D. caudata de Matile,

doivent être rapportées à rosea^ à cause de la situation de

l'épine caudale, de la forme des prolongements abdominaux,

du corps en général, et de la tête en particulier, malgré

quelques différences de détail. Il faut peut-être inscrire en-

core ici la variété dénommée Sarsi par Moniez [in Labbé,

W5, p. 6, fîg. 1% 1^) et qui possède aussi chez les jeunes

individus un prolongement dorsal denté.

Distribution géographique. — France : Etang de Cam-

brai, près Le Blanc [M. R. Martin); Créteil, près Paris;

étang de laFraissière (Meuse, M. de Guerne) ;
Ajaccio [SOS):

entre La Rochelle et Roche fort [M. E. Chevreux).

Allemagne : Environs de Berlin ; Vegesack, près Brème

[M. Poppe).

Danemark : Environs de Copenhague [255),

Hongrie : Diverses localités [66).

Norvège: Environs de Christiania [S35, SSS); Rosvand

[iSO).

Russie : Gouvernement de Kiew [S58) ; Moscou [D. cau-

data, 2S5).

Suisse : Environs de BêAe {56S).

Palestine : Lac Phiala (variété, S^4 dis).
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Daphnia longispina, O.-F. m. ; var. cavifrons, Sars.

PI. 24, fjg. 15.

1862. Baphnia cavifrons, Sars {323), p. 269.

1886. Daphnia cavifrons (1), Eylmann {78), p. 34.

1890. D. longispina, var. cavifrons, Sars {333), p. 9. ^

Corps petit, atteignant r"^,5 sans l'épine caudale. Têle

comprise environ quatre fois dans la longueur du corps.

Bord antérieur de la têle peu convexe, sauf dans la région

frontale; vue de côté, la tête paraît étroite dans sa partie

antérieure. Front proéminent. Bord ventral de la tête forte-

ment concave. Rostre long, aigu, dirigé plus ou moins en

arrière. Fornix bien développée, atteignant IVeil. Impres-

sion dorsale distincte quoique peu profonde.

OEil très grand situé dans l'angle frontal; lentilles cris-

tallines nombreuses., mais assez mal dégagées du pigment.

Tache oculaire petite, à peu près aussi éloignée de l'œil que

du bord postérieur de la tête.

Antennes antérieures et postérieures à peu près comme
chez rosea; le deuxième article est généralement assez épais,

comprimé, avec une tache foncée près de sa naissance.

Valves ovales, environ 1,3 fois plus longues que larges.

Bord dorsal assez convexe, épineux seulement près de la

naissance de l'épine caudale. Bord ventral plus convexe; il

paraît lisse, sauf tout près de l'épine caudale, mais on ob-

serve, à un fort grossissement, des épines petites, espacées,

dans la moitié postérieure du bord ventral (comme chez la

variété Zschokkei) ; la ciliation de la lèvre interne est bien

apparente. La carapace paraît ponctuée, la réticulation étant

généralement peu distincte, à mailles quadrangulaires assez

grandes. Épine caudale grêle, épineuse, souvent légèrement

dirigée du côté dorsal ;
elle naît ordinairement au delà de l'axe

longitudinal dont elle se rapproche cependant plus ou moins.

Sa longueur varie et peut atteindre la moitié de la longueur des

(1) La description d'Eylmann a été faite d'après la diagnose de Sars.
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valves, mais elle n'en dépasse ordinairement pas le tiers.

Csecums gastriques courts, étroits, à peine incurvés.

Prolongements abdominaux courts, nus. Des deux pre-

miers l'anlérieur est d'environ un tiers plus long (quelque-

fois moins) que le suivant. Le troisième est bien distinct. Le

postabdomen a environ 12-13 dents et ressemble à celui des

autres variétés. Soies postabdominales comme chez 7'osea.

Le mâle a un rostre obtus précédé d'une légère concavité

et ressemble à celui des autres variétés de D. longispina.

Observations. — Cette description a été établie sur des

spécimens de la Volokovka, et qui, d'après Sars, diffèrent

de la variété typique [camfrons) par quelques détails. En

effet, dans notre forme l'épine caudale est généralement plus

longue (Sars la dit courte). Des deux premiers prolon-

gements abdominaux, l'antérieur est notablement plus long

que le suivant (Sars les dit subégaux). Les lentilles cristal-

lines de l'œil sont distinctes d'après Sars, tandis que dans

nos spécimens elles sont moins bien dégagées. Il s'agit donc

ici d'une forme de la variété cavifi^ons^ et les différences

qu'elle présente avec le type sont assez peu importantes

pour ne pas nécessiter l'usage d'un autre nom.

La variété camfrons doit être rapprochée de rosea par

l'ensemble de ses caractères.

Distribution géographique. — Allemagne: Environs de

Munster (^(?^).

Norvège: Environs de Christiania [3^o).

Russie : Vallée de la Chougor, dans l'Oural, sur les bords

de la Volokovka (gouvernement de Vologda) {iS4, D. longi-

spina^ variété aquilina).

Daphnia longispina, g. -F. M.; var. rectispina (Krôyer), Sars.

PL 22, lig. 18.

1838. Dophnia rectispina, Kroyer {506), p. 91.

1877. ?Baphnia caudata, Hellich {'f4-o), p. 31.

1882. Daphnia caudata, Wierzejski [4-03), p. 16, pi. Il, fig. 3.

1886. Daphnia caudata, Eylmaim [78), p. 23.

1888. Daphnia caudata, Daday [66), p. 118, pL IV, fig. 41-42.
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1890. D. longispina, var. rectispina, Sars [333], p. 9.

189o. Daphnia caiidata, Stingelin (o65), p. 200.

Corps grand, mesurant 2""", 8 à 3 millimètres sans l'épine

caudale qui est très longue et atteint ou dépasse même les

deux tiers de la longueur des valves. Tète comprise environ

qualre fois dans la longueur du corps. Front proéminent.

Bord ventral de la tête présentant une sinuosité en arrière

du front, puis allant obliquement jusqu'à l'extrémité du

rostre qui est long, aigu, dirigé en arrière. Fornix assez

élevée et allant jusqu'au delà de l'œil. Impression dorsale à

peine apparente. Crête assez large le long du bord antéro-

dorsal de la tête.

OEil relativement petit, situé près du bord frontal, à len-

lilles cristallines peu nombreuses et médiocrement déga-

gées du pigment. Tache oculaire très petite, à peu près éga-

lement éloignée de l'œil et du bord postérieur de la lête.

Saillie médiane de la face postérieure de la tête à peine

visible ou absente. Antennes postérieures à saillies cuticu-

laires très marquées. Soies natatoires courtes, bien ciliées
;

deuxième article coloré, avec une tache foncée près de son

origine ; il est comprimé, épais et souvent plus court que le

premier.

Valves environ 1,3 fois plus longues que larges. Bord

dorsal, en général peu convexe, épineux presque jusqu'à la

région du cœur. Bord ventral épineux dans ses deux derniers

tiers; lèvre interne à cihation bien marquée. Épine caudale

naissant sur l'axe longitudinal, épineuse, droite ou présen-

tant une légère concavité du côté ventral. Réticulation bien

marquée, à petites mailles carrées ou rectangulaires.

Csecums gastriques courts, légèrement incurvés.

Le bord dorsal du postabdomen présente 12-14 dents.

Prolongements abdominaux, griffes terminales et soies

comme chez D. lonyisp'ma.

Observations. — Cette variété ressemble beaucoup à cau-

data; cette dernière a la tête plus longue et moins large,

l'œil plus grand, les épines du bord ventral des valves sont
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moins serrées et remonlent moins loin en avant. Ces deux

formes sont néanmoins très voisines et on s'explique facile-

ment que Wierzejski ait pris l'une pour l'autre. Il a donné,

sous le nom de D. caudata^ une excellente figure de recti-

spina. Eylmann donne une description qui ressemble assez à

celle de Hellich, mais qui ne correspond pas au dessin qu'il

donne de D. caudata. Ce dessin se rapporte à une variété

voisine de Leydigi et de rosea^ et c'est à tort qu'il considère

comme synonyme la D. longïspïna de Leydig et la caudata de

Sars.

Distribution géographique (1). — Autrirhe : M on (s Ta-

tras [403, 66, 574).

Norvège : Environs de Christiania (555) ; Nordland [ISO).

Russie : Oust-Pojeg (Vologda) [134].

Suisse : Environs de Baie [563).

Groenla?îd : Godthaab [506).

Daphnia loxgisplxa, g. -F. M.; var. caudata, Sars.

PL 22, fig. 17.

1864. Daphnia caudata, Sars [326), p. 214.

Corps moyen, allongé, mesurant de 2 millimètres à 2°"^,

5

sans l'épine caudale qui est très longue. Tête comprise en-

viron 3,0 fois dans la longueur du corps. Bord dorsal et

bord antérieur formant une courbe régulièrement convexe.

Le bord ventral présente en arrière de l'œil une sinuosité

distincte, puis va obliquement jusqu'à l'extrémité du rostre

qui est long et aigu. Front assez proéminent. Fornix assez

élevée, atteignant presque l'œil. Impression dorsale nulle ou

à peine appréciable.

OEil très grand, situé dans l'angle frontal et rapproché

du bord céphalique. Lentilles cristallines peu nombreuses

(1) Scott donne sous le nom D. longispina le dessin d'une forme qui

pourrait se rapporter à la var. rectispma, mais il est difficile d'affirmer que

ce rapprochement est exact, faute de renseignements suffisants. Ces exem-

plaires provenaient des lies Shetland {oo2, p. 189, pi. V, fig. 1).
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et très mal dégagées du pigment. Tache oculaire comme
chez D. longispina.

Antennes antérieures faisant une petite sailhe ; la face

postérieure de la tête présente une très faible saillie mé-

diane entre les antennes, elle est même excavée immédiate-

ment après Torigine de ces dernières. Soies sensorielles

ne dépassant pas l'extrémité du rostre.

Antennes postérieures dépassant moins le milieu de la

longueur des valves que chez D, longispina. Saillies cuticu-

laires des articles bien maïquées. Pour le reste, cils des ar-

ticles et soies natatoires, on observe les mêmes caractères

que chez D. longispina; le deuxième article des soies nata-

toires est peut-être plutôt plus long, presque autant que le

premier ; il est cependant quelquefois plus court et peut être

semblable à ce qu'on observe chez reciispina.

Valves ovales. 1,3 fois plus longues que larges. Bord

dorsal moins convexe que l'autre et garni d'épines dans sa

dernière moitié au moins. Bord ventral épineux dans ses

deux derniers tiers. Réticulation comme chez D. longispina.

Epine caudale naissant sur l'axe longitudinal, à peu près

aussi longue que les valves, grêle, munie d'épines espacées

relativement longues, généralement arquée très légèrement

en présentant sa concavité du côté ventral.

Caecums gastriques, prolongements abdominaux et post-

abdomen très semblables à ceux de D. longispina. Les dents

du poslabdomen sont au nombre de 10-12.

Animal très transparent, surface dorsale de la carapace

et branches des antennes postérieures légèrement colorées

en rouge brun.

Observations. — Cette variété ressemble beaucoup à

D. longispina, mais la grandeur de l'œil, les lentilles cris-

talhnes mal dégagées, la taille, la coloration, etc., s'opposent

à une confusion avec elle.

Distribution géographique. — Allemagne :Mi\\i?>{ev [500).

Hongrie : Halasto [67).

Norvège : Environs de Christiania {S'^H).

ANN. se. NAT. ZOUL. II. 19
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jRifs^le : Gouveriienieiit de Kiew (Soî).

' Suisse ; Lac de Joux {439).

Daphxia longispina, O.-F. m.; var. Leydigi, Hellich.

1850. jD. pulex, var. longispi?ia, Baird {'16), p. 89, pi. VII, fig. 3.

1860. Daphnia longispina, Leydig (1) {2-1 3), p. 140, pi. II, fig. 13-20.

1872. Daphnia longispina, Fric ('/O/), p. 233, fig. 36.

1874. D. longispina, var. Leydigi, Hellich (452), p. 13.

1877. Daphnia longispina, Hellich (^45;, p. 32.

1893. Daphnia HelUchii, Stingelin {o63), p. 199, pi. V, fig. 4.

Corps moyen, allongé, mesurant environ 2 millimètres

sans Tépine caudale qui ne dépasse pas le tiers de la lon-

gueur des valves. Tête comprise plus de 4 fois dans la lon-

gueur du corps, assez étroite en avant (mais moins que chez

caudata). Bord ventral légèrement excavé. Rostre long, aigu,

dirigé en arrière. Front non proéminent. Fornix assez

élevée atteignant à peu près l'œiL Impression dorsale peu

marquée.

OEil grand, situé dans la région frontale ; lentilles cris-

tallines assez nombreuses, mais mal dégagées. Tache oculaire

médiocre, à peu près également éloignée de l'œil et du bord

postérieur de la tête.

Antennes antérieures très petites, soies sensorielles ne

dépassant pas l'extrémité du rostre. Saillie médiane de la

face postérieure de la tête très faible. Antennes postérieures

dépassant le milieu des valves, à saillies cuticulaires bien

marquées. Soies natatoires longues, bien ciliées ; le deuxième

article est de longueur variable et présente généralement

près de sa naissance une tache foncée.

Valves ovales, 1,2 fois plus longues que larges. Bord

dorsal et bord ventral également convexes et épineux dans

(1) Le grossissement indiqué par Leydig pour son dessin [213, pi. II, fig. 13)

esl certainement erroné, car, en Tadmettant, l'animal ne mesurerait pas

plus de 0™™,61 , sans l'épine caudale. Du reste fauteur dit que la taille de son

espèce est la même que celle de D. pulex. Il donne aussi à la tête une

longueur un peu trop grande, et il en est de même pour les antennes pos-

térieures. La forme générale de Leydigi différant très peu de celle de major,

je ne donne que le dessin de cette dernière forme.
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i

leur parlie postérieure jusqu'à une distance assez variable

(la moitié en général). Épine caudale médiane, droite, épi-

neuse, comprise environ trois fois dans la longueur des

valves. Réticulation ordinaire bien distincte.

Bord dorsal du postabdomen armé de 12 à 16 dents re-

courbées, aiguës, diminuant rapidement de longueur. Le

premier prolongement abdominal est près de deux fois plus

long que le suivant. Le troisième est petit, arrondi. Griffes

terminales grandes, ciliées, avec deux incisures au bord

ventral.

Comme chez rosea on trouve chez les jeunes individus des

deux sexes un prolongement dorsal denté plus ou moins

développé.

Observations. — Dans une étude critique des espèces qui

ont été successivement décrites sous le nom de D. longi-

spina^ Leydig pense avec Jurine que la D. longispina de Millier

n'est qu'une jeune D. pulex. Cette opinion est certainement

inexacte et tient sans doute à ce que Leydig et Jurine n'ont

pas connu les variétés de petite taille qui habitent dans la

zone pélagique de certains lacs. Il se dit encore porté à croire

que la D. longispina de Straus n'est qu'une jeune D. ma-

gna; il me paraît bien plus juste de la rapportera la variété

rosea (
1

)

.

Distribution géographique. — Les catalogues fauniques

contiennent très souvent l'indication de D. longispina sans

autres renseignements, et il n'est pas possible de savoir de

quelle variété il s'agit. Je pense que la plupart des formes

signalées ainsi brièvement se rapportent soit à rosea^ soit à

Leydigi^ et plus rarement à d'autres variétés. Je ne puis que

les mentionner sans commentaires.

Fraîice: Lille {'241), Yvetot (^^i^), Abbeville {S8o), Laval

[W5), Hable d'Ault, Saint-Valéry, Cayeux [^7] ; étang de

Saint-Jean de Luz {'249} ; environs de Paris, Vichy, etc.,

{!298) ; Romorantin (31. Biichet).

[{) Voir aussi les observations t'ai les pajje 276 à propos de 1). longispina.
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Allemagne : Les Riesengebirge [416] ; le nord-ouest de l'Al-

lemagne ["286)', lacs de l'Eifel (-//5) ; ïubingen, Rothenburg

(5/^); Berlin [340] ; Baden [78)- Hirscliberg [408)\ Stettin

(466) \ Munster [500), etc.

Angleterre et Ecosse: Loch Leven et autres [347]^ en-

virons d'Edimbourg [547], Wanstead Park [554]', loch

Skene, etc. (547) ; loch of Cliff, loch of GHckimin (Shet-

land, o52).

Autriche: Plansee, Griindelsee (1), etc. [16S)\ Budapest

{'270, 43, 459)\ Prague et autres points de la Bohême [W3)\

diverses localités de Hongrie [66)] Gahcie [574).

Belgique: Diverses locahtés {^76, 281).

Danemark : Frederiksdal et autres points (255).

Italie: Padoue et nombreux lacs (Viverone, Orta, Ri-

tom, etc.) (^274).

Russie: Gouv. de Kiew [357) \ Finlande (39) \ environs de

Moscou (m, 235, 282, 317), etc. ; Helsingfors [559) ;
gouv.

de Rjasan [156).

Ile Behring: Ladiginsk [218). D'après Lilljeborg, les

exemplaires de cette localité appartiennent en partie à la

forme qu'il appelle vernalis, « caractérisée par les soies na-

tatoires courtes et épaisses », et en partie à celle qu'il

nomme ahbremata, « dont la tête est remarquablement courte

ainsi que l'épine caudale ». Lilljeborg cite en même temps

B. longispina en Suède.

Daphnia longispina, O.-F. m.; var. major, Sars.

P]. 23, fig. 2.

Corps grand, mesurant 2°"^, 5 sans l'épine caudale qui

atteint à peu près le tiers de la longueur des valves. Tête

comprise près de 4,5 fois dans la longueur du corps et res-

semblant beaucoup à celle de Leydigi. OEil grand, à lentilles

cristallines nombreuses, médiocrement dégagées du pigment.

(I) Il s'agit sans doute ici d'une variété de D. hyal'ma; le Musée de Vienne

possède des 1). hyalina que j'ai vues et qui proviennent du Griindelsee.
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Tache oculaire petite, à peu près aussi éloignée de l'œil que

du bord postérieur de la tête. Fornix assez élevée atteignant

presque l'œil. Impression dorsale à peine indiquée.

Saillie médiane de la face postérieure de la tête assez con-

vexe. Antennes postérieures dépassant la moitié de la lon-

gueur des valves. Saillies cuticulaires bien apparentes. Soies

natatoires courtes ; deuxième article épais, comprimé, peu

effilé, coloré ; tache foncée présente ou faisant défaut, ci lia-

lion bien distincte.

Valves 1,2 fois plus longues que larges. Bord ventral et bord

dorsal à peu près également convexes ; bord ventral épineux

dans ses deux derniers tiers environ; lèvre interne à cils

courts bien distincts ; bord dorsal épineux dans sa dernière

moitié. Epine caudale droite ou subrectiligne, médiane,

grêle, épineuse. Réticulation ordinaire plus ou moins appa-

rente.

Le bord dorsal du postabdomen présente 14-15 dénis. Pro-

longements abdominaux, griffes terminales et soies comme
chez la variété Leydigi.

Observations. — Cette variété n'est qu'une forme plus

grande de Leydigi et on trouve des transitions entre ces

deux formes. C'est ici qu'il faut placer les exemplaires pro-

venant des environs de Berhn et étiquetés D. Schôdleri de

la main même de Schôdler. La forme major a été observée

par Sars aux environs de Christiania.

Daphnia LONGispiNA, O.-P. M. ; var. ventricofia , Hellich.

1877. Daphnia ventricosa, Hellich (Mo), p. 31, fig. 6.

1886. Daphnia ventricom, Eylmann (7S), p. 22.

1890. D. longispina, var. brevipennia, Sars [383), p. 9.

Corps grand ou moyen, mesurant de 2 millimètres à

2""", 4 sans l'épine caudale qui est longue. Tête comprise

plus de 4 fois (4,3) dans la longueur du corps. Bord anté-

rieur de la tête formant avec le bord dorsal une courbe ré-

gulièrement convexe. Bord ventral présentant une concavité
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le plus souvent profonde. Front assez proéminent. Rostre

long, aigu, dirigé en arrière. Fornix assez élevée, allant jus-

qu'au delà de Fœil. Impression dorsale nulle ou à peine

indiquée.

OEil grand, situé dans l'angle frontal, contre le bord

eéphalique, à lentilles cristallines assez peu nombreuses et

mal dégagées. Tache oculaire assez grosse, plus rapprochée

du bord postérieur de la tète que de l'œil.

Antennes antérieures très petites ; saillie médiane de la

face postérieure de la tête peu convexe. Soies sensorielles

n'atteignant pas, ou à peine, l'extrémité du rostre.

Antennes postérieures dépassant peu le milieu de la lon-

gueur des valves. Saillies cuticulaires des articles très fines.

Soies natatoires courtes, peu densément ciliées ; le deuxième

article est beaucoup plus court et aussi large que le premier,

il est comprimé, coloré; la tache foncée, située près de son

origine, est grosse.

Valves ovales, environ 1,2 fois plus longues que larges.

Bord ventral beaucoup plus convexe que le bord dorsal, épi-

neux dans sa dernière moitié; la lèvre interne est garnie de

cils courts, bien visibles chez les individus âgés. Bord dorsal

épineux dans sa moitié poslérieure. Le bord ventral présente

souvent un léger renflement près de l'origine de l'épine

caudale. Celle-ci est située sur l'axe longitudinal; elle est

grêle, longue, droite, dépassant notablement la moitié delà

longueur des valves. Réticulation à mailles carrées ou rec-

tangulaires, de grandeur médiocre, souvent peu distincte.

Caecums gastriques courts et grêles.

Le bord dorsal du postabdomen porte 14-17 dents. Le

reste du postabdomen, les prolongements abdominaux et les

soies sont comme chez D. longispina.

Observations.— Grâce à l'obligeance du Professeur Fritsch,

j'ai pu comparer la D. ventrirosa de Hellich aux spécimens

que le Professeur Sars m'a communiqués de sa variété brevi-

pennïs. 11 y a une telle conformité entre ces deux formes que

je dois les réunir sous le même nom. La variété norvégienne
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a cependant la tèle un peu plus longue et l'œil plus gros,

mais les deux caractères principaux, convexité du bord ven-

tral et brièveté des soies natatoires, se retrouvent chez les

deux variétés ainsi que presque tous les autres caractères.

Distribution géographique.— Allemagne : Munsler [500),

Bohême : Schwarzersee {145),

Norvège : Environs de Christiania iSSS).

Rufisie : Gouv. de Kiew i^57, D, ventrirosa Schôdler).

Daphnia longispina, g. -F. M.; var. Zs('JioJ;kei, Stingelin,

PI. 24, f]g. 14.

1862. ?Daphnia carinata, Sars [325), p. 270,

1886. ?Daphnia carinata, Eylmann (7^), p. 34.

1894. Daphnia l^chokkei, Stingelin [362 ter), p. 378.

1893. Daphnia Zschohkei, Stingelin {o6i), p. 124, pi. I, fig. 1-3.

Corps grand, lourd, pouvant atteindre 2°'''', 8 sans l'épine

caudale qui est très courte. Tête comprise au moins quatre

fois dans la longueur du corps. Bord antérieur peu convexe,

sauf dans la région frontale; bord ventral assez concave

vers son milieu. Front un peu proéminent. Rostre long,

assez aigu, dirigé en dehors comme chez litoralis, Fornix

bien développée, élevée, allant jusqu'au delà de l'œil. Im-

pression dorsale peu profonde mais bien distincte.

OEil grand, situé dans l'angle frontal; lentilles cristallines

peu nombreuses et assez mal dégagées du pigment. Tache

oculaire petite, à peu près aussi éloignée de l'œil que du

bord postérieur de la tête.

Antennes antérieures très petites. Saillie médiane de la

face postérieure de la tète peu convexe. Soies sensorielles

ne dépassant pas l'extrémité du rostre.

Antennes postérieures atteignant le miheu de la longueur

des valves. Saillies cuticulaires des articles bien distinctes.

Soies natatoires longues, bien ciliées. Le deuxième article,

plus long que le premier, porte près de sa naissance une

tache foncée bien apparente; il est long, effilé.

Valves ovales, larges, environ 1,15 fois plus longues que
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larges, le bord dorsal étant presque aussi convexe que le

bord ventral. Ce dernier paraît lisse au premier abord,

mais on peut voir, dans sa dernière moitié, des épines très

petites et très espacées; les cils de la lèvre interne sont au

contraire serrés et bien apparents. Le bord dorsal a aussi

des dents espacées dans son dernier tiers ; il présente une

carène beaucoup plus développée que cbez les autres variétés

de D. longispina. L'épine caudale épineuse est très courte,

elle naît sur l'axe longitudinal ou très près de lui ; elle est

incurvée du côté dorsal, et sa longueur est contenue quatre

ou cinq fois dans la longueur du corps. Le bord ventral

des valves présente une petite convexité épineuse avant la

naissance de l'épine caudale. La réticulation bien apparente

est formée de très petites mailles rectangulaires ou carrées.

Les prolongements abdominaux sont nus et bien déve-

loppés. Des deux premiers, contigus à leur base, l'antérieur

est à peu près deux fois plus long que le suivant. Le troi-

sième est bien distinct et arrondi. Le postabdomen a la

même forme que chez D. longispina; le bord dorsal pré-

sente 12-14 dents grêles, incurvées, aiguës, diminuant rapi-

dement de longueur. Les griffes terminales ont deux incisures

à leur bord ventral. Elles sont fortement ciliées dans toute

leur longueur. Les cils de la base sont un peu plus longs

et semblent former un groupe à part, un cil spiniforme se

trouve au milieu de la longueur de la griffe et paraît déli-

miter un deuxième groupe situé entre le précédent et cette

épine, mais il faut regarder de très près la griffe pour dis-

tinguer ces groupes qui ne sont pas toujours bien délimités.

Des séries de spinules très petites se trouvent à la base des

dents sur les côtés du postabdomen.

L'animal est tout entier d'un jaune brun plus ou moins

foncé.

Le mâle mesure ^'''",25 et a un rostre obtus. D'après Stin-

gelin le flageilum est épais, aigu et près de deux fois plus

long que les soies sensorielles.

Observations. — J'ai établi la description de cette forme



HKVISION DES CLADOCKRES. 297

d'après les exemplaires qu'a bien voulu me communiquer le

D' Stingelin. Le caractère de la ciliation des griffes termi-

nales ne me paraît pas avoir une valeur spécifique, il est

assez variable, et je considère D, Zschokkei com«ie une

variété particulièrement bien distincte.

Il me paraît très probable qu'elle n'est pas autre chose

que la D. carinata de Sars, regardée aujourd'hui par son

auteur comme une simple variété deZ). longispina (333, p. 9);

mais comme D. carinata n'est connue jusqu'ici que par la

description donnée par Sars en 1862 (.^^5, p. 270), j'hésite à

identifier les deux formes et je me borne à reproduire ici

celte diagnose (1) : « Caput a latere visum antice œque arcua-

tum, margineinferioreleviler concavo in rostrum longum e(

acuminatum leviter reflexum exeunte; supra visum postice

latum, testa cetera parum anguslius, antice coarctatum

apice obtuse rotundato. Testa cetera supine dislinctissime

carinata, a latere visa quam in speciebus antecedentibus

latior, margine superiore inter caput et thoracem parum

sinuato, postice valde arcuato. Spina lestae ex medio mar-

ginis posterions exiens, brevis, sa'.pius leviter supra arcuata;

adbasin ejusdeminfra en;iinentia adest rotundata. Processus

abdominis longi et acuminati, anterioribus duobus ad basin

inter se conjunctis. Mas femina multo minor, rostro obtuso

praeditus. Color fulvescens. Long, circit. 2""", 1/2. » Je n'in-

siste pas sur les caractères importants communs à D. cari-

nata et à D. Zschokkei (2).

Distribution géographique. — Norvège : Environs de

Christiania [3''25).

Russie : Cajander cite D. carinata en Finlande {39).

Suisse: Jardin du Valais, à 2 610 mètres d'altitude dans

les montagnes du Grand Saint-Bernard {56i).

(1) La description d'Eylmann a été faite d'après ceUe de Sars.

(2) Le nom de carinata a été déjà donné à une autre espèce par King

dès 1853, et il est préférable de conserver le nom de Zschokkei pour la variété

dont il s'agit ici et qui peut être regardée comme espèce distincte par cer-

tains auteurs.
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• Daphma LONGispixA, O.-F. M.; var. Schmacheri, Poppe et Richard.

1890. DapJmia Schmackerl, Poppe et Richard [289], p. 74.

«

Corps petit, élancé, mesurant environ 1°'"',3. Tête comprise

environ 3,5 fois dans la longueur du corps. Bord antérieur

de la tête peu convexe; le bord dorsal se continue avec le

bord des valves sans présenter d'impression dorsale; bord

ventral de la tête légèrement concave; rostre obtus, dépas-

sant à peine les soies sensorielles. Front non proéminent.

Fornix assez élevée allant jusqu'au delà de Fœil.

OEil grand, lentilles cristallines nombreuses, assez mal

dégagées du pigment. Tache oculaire relativement grosse et

située beaucoup plus près de l'œil que du bord postérieur

de la tête.

Saillie médiane de la face postérieure de la tête peu con-

cave. Antennes postérieures dépassant le milieu de la cara-

pace. Saillies cuticulaires des articles très peu distinctes.

Soies natatoires très longues, grêles , finement ciliées
;

le deuxième article, très effilé, est plus long que le pre-

mier.

Valves ovales^ 1 ,3 fois plus longues que larges. Bord dorsal

et bord ventral également convexes. Le premier est épineux

dans ses deux derniers tiers, et le bord dorsal l'est seule-

ment dans sa partie postérieure; les épines sont petites et

espacées. Béticulation peu distincte, à mailles rectangu-

laires. Épine caudale médiane, épineuse, presque droite.

Le premier prolongement abdominal est deux fois plus

long que le suivant auquel il est contigu. Le troisième est

court et arrondi. Le postabdomen présente à son bord

dorsal 8-10 dents recourbées, aiguës, diminuant assez rapi-

dement de longueur. Griffes terminales grandes, assez incur-

vées, avec deux incisures à leur bord ventral; cilialion fine.

Soies postabdominales assez longues, peu effilées.

Observations. — Dans la description originale de cette

espèce, nous avons signalé la convexité spéciale du bord
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dorsal du postabdomen comme un caractère distinctif. Ce ca-

ractère était manifeste chez les rares exemplaires adultes en

notre possession. Mais depuis j'ai constaté que plusieurs jeunes

exemplaires ne le présentaient pas, et peut-être n'est-il pas

constant. L'état de conservation des spécimens n'est pas irré-

prochable et je ne saurais affirmer que la particularité

signalée est bien normale. C'est pourquoi je ne suis pas

aujourd'hui sans quelque hésitation sur le point de savoir

si D. Schmackerl est une espèce bien distincte. 11 faut

attendre de nouveaux documents pour être fixé à cet égard.

Pour le moment, je crois préférable de considérer cette

forme comme une variété, bien spéciale toutefois, de I), lon-

gispina et qui, par sa taille et l'ensemble de ses caractères,

se rapproche des petites variétés décrites au commencement

de ce chapitre (1).

Distribution géographique. — Japon : Lac Hakone près

Yokohama (289). Il y a lieu de croire que le Professeur

Ishikawa, qui s'occupe activement des Cladocères du Japon,

retrouvera cette forme et nous la fera connaître d'une façon

plus détaillée.

Daphnia dentata, Matile.

PI. 21, fig. 18.

1890, Daphnia dentata, Matile (25o), p. 14, pi. III, fig. 3, 3\ 4, 4^
1893. ? Daphnia dentifera, Forbes {93), p, 243, pi. 37, fig. 2.

Margo dorsalis testée juxta ïmpressionem processu acuto

armatus.

Corps petit, atteignant l'^°',20 sans l'épine caudale qui est

courte. Tête large, comprise plus de quatre fois dans la lon-

gueur du corps. Bord antérieur réguhèrement arrondi, mé-
diocrement convexe. Bord ventral concave. Rostre peu aigu,

transversal. Fornixpeu haute, n'atteignant pas l'œil. Impres-

sion dorsale faible et en partie remplacée par un prolonge-

(i) N'ayant pu retrouver les exemplaires adultes qui ont servi à la des-

cription primitive, je ne puis donner ici un dessin de la var. Schmackeri.
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ment denliforme constant chez les individus adultes. Crête

étroite le long du bord dorsal de la tête.

OEil grand, rapproché du bord frontal; lentilles cris-

tallines nombreuses, petites et assez bien dégagées. Tache

oculaire petite, à peu près aussi éloignée de l'œil que du

bord postérieur de la tête.

Antennes antérieures très petites, soies sensorielles attei-

gnant à peine l'extrémilé du rostre. Les antennes posté-

rieures ont des soies longues, fines, bien ciliées, effilées

(l'extrémité effilée non ciliée est considérée par Matile

comme un troisième article).

Valves ovales, 1,2 fois environ plus longues que larges.

Bord dorsal peu convexe, lisse, sauf au contact de l'épine

caudale. Bord ventral très convexe, garni d'épines dans ses

deux derniers tiers environ. Béticulation distincte, h petites

mailles rectangulaires. Épine caudale naissant du côté dorsal

de la ligne médiane, courte (le dessin de Matile la repré-

sente à peine aussi longue que les soies postabdominales,

c'est-à-dire comprise six fois environ dans la longueur

des valves]

.

Caecums gastriques courts, assez incurvés à leur extré-

mité.

Les deux premiers prolongements abdominaux sont sub-

égaux et très rapprochés à leur base. Le troisième est court,

arrondi. Bord dorsal du postabdomen subrectiligne, armé

de 12-14 dents de longueur décroissante. Griffes terminales

avec deux incisures au bord ventral, ciliation très fine. Soies

postabdominales dépassant un peu le milieu de la dislance

qui sépare leur origine de celle des griffes.

Le maie mesure 0"''^,78. 11 présente le même prolonge-

ment dentiforme que la femelle. Les prolongements abdomi-

naux manquent complètement. Lesantennes antérieures légè-

rement incurvées, sont à peu près trois fois plus longues que

larges, comprises quatre fois dans la distance qui sépare leur

origine du point correspondant du bord dorsal. Le flagellum

est au moins deux fois plus long que les soies sensorielles.
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La petite soie accessoire est insérée au dernier quart du

bord antérieur de l'antenne.

Observations. — La description ci-dessus a été faite d'après

les renseignements publiés par Malile. Comme le fait remar-

quer cet auteur, certaines formes de D. longispina présen-

tent bien quelquefois, chez le mâle et la femelle jeunes, un

prolongement muni de une ou plusieurs dents dans la région

dorsale, mais ce caractère ne se irouve plus chez l'adulte,

tandis qu'il est constant, d'après Matile, chez D. dentata. De

plus, la grande longueur du flagellum de l'antenne du mâle

permet de distinguer ce dernier du mâle de D. longispina.

Il faut néanmoins se rappeler que Sowinsky [So8^ p. 54)

a trouvé au milieu de femelles adultes présentant les carac-

tères de D. dentata des exemplaires jeunes dépourvus de

dent dorsale. Il se pourrait ainsi (dans le cas où les jeunes

individus observés proviendraient bien des D. dentata qui

les accompagnaient) qu'il s'agisse d'un caractère transitoire

disparaissant chez certaines générations dans des conditions

indéterminées jusqu'ici.

Forbes fait ressortir les caractères qui distinguent sa

D. dentifera de la Z>. dentata de Matile, peut-être arrivera-

t-on à étabhr que ces deux formes doivent être rattachées à

la variété rosea^ dont B, dentifera se rapproche encore plus

que 2>. dentata.

Je considère, au moins provisoirement, la B. dentifera

de Forbes comme une forme de B. dentata; Forbes insiste

sur la présence d'une sailhe dorsale dentée chez les jeunes fe-

melles et chez le mâle (1). Mais on observe ce même caractère

chez la B. dentata. L'auteur américain a donné le dessin

d'une jeune femelle et j'ai observé un aspect semblable chez

les jeunes rosea typiques recueilhes par Sars, La description

de ladulte me paraît conduire à l'idée qu'il n'y a pas de

différences essentielles entre les deux formes dentata et den-

tifera. Voici du reste la description de Forbes (9S, p. 243):

^1) Foibes la nomme an^fK/j/era dans son texte, p. 218.
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(( Celte espèce a une forme largement ovale, un rostre irès

lojig et un œil irès grand, une épine caudale placée au-

dessus de Taxe longitudinal, et chez le mâle et chez la femelle

jeune on observe une saillie angulaire dorsale entre le cœur

et l'œil. La tête est largement arrondie, l'œil est rapproché

du bord frontal. La fornix est courte, naissant [derrière

l'œil et au-dessus de hii, et s'étendant un peu au delà de la

base des antennes postérieures où elles forment une saillie. De

là une légère crête latérale des valves se continue en arrière

et du côté dorsal à une distance à peu près égale à la lon-

gueur de la fornix. (Je pense qu'il s'agit ici de la ligne formée

par la réunion de la partie postérieure de la carapace cépba-

lique avec les valves.) Le bord ventral de la tête est largement

concave, le rostre prolongé à peu près à l'extrémité des

soies sensorielles. L'œil grand, à lentilles cristalhnes nom-

breuses (elles le sont peu dans le dessin de la jeune femelle),

n'est pas contenu plus de deux fois dans la distance qui

sépare l'œil de l'extrémité du rostre ; son diamètre est un

peu plus grand que celui de la base des antennes posté-

rieures à leur insertion. Tache oculaire médiocre, ronde,

située droit en arrière de l'œil et plus rapprochée de lui que

du bord postérieur de la tête. (Ce caractère n'a pas grande

importance, parce qu'il est sujet à des variations indivi-

duelles.) La tête a une crête étroite qui s'étend jusque vers

le cœur et qui, au niveau des antennes postérieures, forme

une saillie à peu près rectangulaire, plus aiguë chez les

jeunes individus et dont l'extrémité tronquée présente deux

ou trois dents inclinées en avant. Chez la femelle adulte, ce

prolongement se réduit à un angle obtus, ou disparaît entiè-

rement (chez les femelles éphippiales). Chez les jeunes

adultes, cet angle dorsal est à égale distance de l'œil et du

cœur, mais chez ceux qui sont complètement développés, il

est situé sur la ligne menée du bord antérieur des valves au

miheu de la base des antennes. Les soies de ces dernières ont

l'article basai plus long que le deuxième. L'épine caudale est

longue, grêle et contenue environ trois ou quatre fois dans
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la longueur du corps. Les bords des valves sont garnis

d'épines grêles se prolongeant à une petite distance sur le

bord dorsal. Le postabdomen a 13 dents; les griffes termi-

nales sont ciliées; la réticulation à mailles quadrangulaires

est bien distincte. Les deux premiers prolongements abdo-

minaux sont presque de même longueur et contigus, le pre-

mier est dirigé en avant, le second en arrière. Longueur de

la femelle adulte 1°'°',8, largeur 1 millimètre. Le mâle est

plus petit (1"'°'), la tête est plus étroite, saillie dorsale comme
chez les jeunes femelles. OEil très grand. Épine caudale

comme chez la femelle. Abdomen sans prolongements. »

Distribution géographique. — D, dentata n'a été ren-

contrée jusqu'ici que très rarement.

Russie : Étang près de la station de Skhodnia, aux environs

de Moscou [2S5)\ Krasnoé, Doubenskoé (Volhynie) [So8).

Etats-Unis : Étang près du lac Shoshone, Yellowstone

Park [93, D, dentifera),

Daphnia LACUsTRis, Sars.

PI. 23, fig. 1.

1862. Daphnia lacustns, Sars {325), p. 267.

1890. Daphnia lacustris, Sars {333), p. 33.

Vcdvœ testœl ^4lo)igwres qiiam latiores. Rostroparum acuto.

Spina cMudalis e viedio testœ exïens. Mas rostro nallo.

Corps moyen, mesurant l'^"',75 sans l'épine caudale qui

est très longue. Tête large, comprise près de quatre fois

dans la longueur du corps. Bord antérieur de la tête régu-

lièrement arrondi, peu convexe. Front peu proéminent.

Bord ventral légèrement sinué en arrière de l'œil, puis légè-

rement convexe ou droit jusqu'à l'extrémité du rostre qui

est peu aigu et dirigé en arrière. Bord anfcéro-dorsal de la

tête présentant une crête étroite. Fornix bien développée,

assez haute, n'arrivant pas jusqu'à l'œil. Impression dorsale

à peine indiquée ou nulle.

OEil grand, très rapproché du bord frontal de la tête; len-
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tilles cristallines rares et mal dégagées du pigment. Tache

oculaire petite, à peu près aussi éloignée de l'œil que du

bord postérieur de la tête. Antennes antérieures très petites,

séparées l'une de l'autre par une saillie petite et subrecti-

ligne de la face postérieure de la tête. Soies sensorielles

atteignant presque l'extrémité du rostre. Antennes posté-

rieures arrivant à peu près au milieu de la longueur des

valves, assez robustes. Les épines de l'extrémité distale et

les rangées de saillies cuticulaires des articles sont bien

distinctes. Le dernier article de la branche ventrale porte à

son bord dorsal des cils longs, fins, peu nombreux. Soies

natatoires courtes; le deuxième article, plus court que le

premier, est comprimé, peu effilé, et présente près de sa

naissance une forte tache très foncée. La ciliation est peu

développée.

Valves ovales allongées, environ 1,4 fois plus longues que

larges. Bord dorsal peu convexe, garni d'épines dans ses

deux tiers postérieurs ou dans sa dernière moitié. Bord

ventral plus convexe, épineux dans ses trois quarts posté-

rieurs ; lèvre interne à ciliation peu apparente. Carapace

ponctuée, réticulation à mailles rectangulaires petites, peu

distincte. L'épine caudale naît sur l'axe médian ou très près

de lui; elle est grêle dès sa base, droite, épineuse; elle

dépasse la moitié de la longueur des valves.

Caecums gastriques courts, étroits, très peu incurvés à

leur extrémité légèrement- dilatée. Prolongements abdomi-

naux séparés. Le premier est 2 ou 3 fois plus long que le

suivant, le troisième est peu développé, arrondi; ils portent

tous de très petites spinules peu nombreuses. Le bord dorsal

du postabdomen présente 14-16 dents de longueur rapide-

ment décroissante, aiguës, incurvées ; il est légèrement

excavé dans son premier et dans son dernier tiers. Les

grilfes terminales grandes et peu incurvées ont deux inci-

sures à leur bord ventral et une ciliation très apparente.

Soies postabdominales dépassant notablement la moitié de

la dislance qui sépare leur origine de la base des griffes ter-
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minales. Le deuxième article, plus court que le premier, est

peu effilé.

Le mâle a le front très saillant et est dépourvu de rostre.

L'animal tout entier est très transparent, les branches

des antennes postérieures, les appendices, l'extrémité du

postabdomen, Tépine caudale et le bord des valves sonlplus

fortement colorés que le reste du corps.

Observations. — La description que je viens de donner a

été faite d'après des exemplaires dont je suis redevable au

Professeur Sars. L'espèce décrite par Hellich sous le nom
de D. laciistris [145, p. 33, fîg. 7) n'est pas celle que Sars a

ainsi désignée. Il en est de même pour celle d'Eylmann,

qui a répété la diagnose de Hellich [78, p. 29). Quant à la

D. lacustris de Daday [66, p. 117, pi. III, fig. 42, 44), c'est

une variété de D, longispina.

D. lacustris est une espèce évidemment très voisine de

D. longispina; elle s'en distingue surtout par sa forme plus

allongée et par sa coloration. L'absence de rostre chez le

mâle présente aussi un bon caractère distinctif
; mais quand

onn'a'pas d'individus de ce sexe, on peut éprouver quelque

difficulté à distinguer les deux espèces. Sars signale, outre

la variété aquilina, dont il est question plus loin, deux autres

formes qu'il appelle angustifrons et alpina. Je les cite seule-

ment en passant, car je ne les connais pas et elles ne sont

pas encore décrites. L'auteur dit simplement que la pre-

mière se fait remarquer par la forme très spéciale de la tête

qui diffère peu de celle de Siniocephalus, et que la seconde

paraît être spéciale aux lacs de grande altitude, ressemblant

un peu à la variété aquilina, mais se distinguant des autres

variétés par sa coloration très foncée qui varie du gris

bleuâtre au noir presque pur [SSS, p. 33).

Distribution géographique. — Norvège : Cette espèce

paraît n'avoir été observée que par Sars, aux environs de

Christiania [S'iS, 333). Il se peut qu'elle ait été confondue

avec certaines variétés de D. longispina.

ANN. se. NAT. ZOOL. II, 20
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DaphiMA lacustris, Sars; var. aqidlma, Sars.

1864. Daphnia aquilina, Sars {326), p. 2i6.

d890. D. lacustris, var. aquilina, Sars (333), p. 33.

Je ne connais cetle variété que par la diagnose très courte

de Sars et que je reproduis ici : a I). lacusiri perquam

affinis, sed dignoscenda margine inferiore capilis incisuram

profundam aculangulatam formante, rostroque acuminato

et valde prominente, rostri aquilini instar rétro curvato
;

testa a latere visa rotundato ovata spinaque brevissima et

debili. Animal colore obscuro-cœruleo saturato insigne.

Long. cire. 2"", 1/2. »

Observations. — Sous le nom de B. aquUina, divers au-

teurs ont décrit des variétés deZ). longhpïna. C'est ainsi que

Daday (6'6\ p. 1 17) décrit brièvement une forme qui atteint à

peine l^'^jS et qui est armée d'une longue épine caudale.

La D. aquilina de Hellich (/^J, p. 34, fîg. 8) est une forme

incolore, à épine caudale courte, il est vrai, mais qui ne

répond pas à la description que Sars donne de la concavité

du bord ventral de la tête. L'épine caudale est du côté

dorsal de la ligne médiane et je pense qu'il s'agit d'une

variété de B. longispina voisine de rosea. Eylmann [78) re-

produit simplement la description de Hellich. La B. aquilina

de Matile [235, p. 15, pi. lll, fig. 5,6) est aussi une variété

de B. longispina, comme l'indique le rostre obtus, mais dis-

tinct, du mâle. La forme de la tête et du corps de la fe-

melle rappelle celle de la variété rectismna; les proportions

des différentes parties sont à peu près les mêmes; l'épine

caudale médiane est plus courte et est contenue 2,5 fois

dans la longueur des valves ; les bords des valves sont

épineux dans leur dernière moitié. La forme que nous avions

signalée en Russie [1S4) sous le nom de B. longispina, var.

aquilina, est d'après le Professeur Sars une forme de cavi-

frons (voir p. 285).

Distribution géographique. — Norvège [3%).
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Daphnia lacl'stris, Sars; var. viclna n. var.

PI. 24, fig. 1.

Corps moyen, atleignant 2°''",18 sans l'épine caudale qui

est longue. Tête large, comprise 3,5 fois dans la longueur

du corps. Bord anlérieur de la tête peu convexe. Front peu

proéminent. Bord ventral très légèrement sinué. Rostre peu

aigu dirigé en arrière. Bord dorsal très peu convexe, pré-

sentant à sa réunion avec le bord antérieur une très petite

saillie aiguë plus ou moins marquée sous forme de mucron.

Fornix haute à sa naissance, n'arrivant pas jusqu'à l'œil.

Impression dorsale nulle ou à peine appréciable.

Les exemplaires étant macérés, je ne puis rien dire de

certain sur la position de Fœil qui se trouve reporté au mi-

lieu de la tête, mais la région frontale présente une partie

légèrement saillante et moins colorée que le reste et qui fait

penser que c'est là sa véritable place. 11 paraît être beau-

coup plus petit que chez la forme typique. La tache oculaire

a du disparaître par la macération.

Les antennes antérieures sont très petites, la saillie de la

face postérieure de la tête est assez fortement convexe. (Les

soies sensorielles ont disparu ici.) Antennes postérieures

comme chez D. lacustris^ mais le deuxième article des soies

natatoires, bien que plus court que le premier, ne l'est pas

autant que chez la forme typique ; il est aussi moins large,

quoique comprimé et peu effilé; la tache foncée de la base

de l'article est moins grosse.

Valves ovales, près de 1,4 fois plus longues que larges.

Bord dorsal peu convexe, la moitié à peine est garnie d'é-

pines. Bord ventral plus arqué, épineux dans ses deux
derniers tiers; sa lèvre interne présente une rangée de cils

courts très marqués. Réliculation bien distincte, à petites

mailles carrées ou rectangulaires^ polygonales sur la tête.

Épine caudale médiane, longue, très fortement épineuse,

grêle, droite, ou très légèrement dirigée du côté dorsal. Elle
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alleinl ou dépasse un peu la moitié de la longueur des valves.

, Prolongements abdominaux et postabdomen comme chez

D. lacustris.

L'animal tout entier est plus ou moins fortement coloré

en jaune brun violacé.

Observations. — Cette forme se rattache évidemment à

D. lacustris. Elle s'en distingue par la tête plus longue, par

le mucron céphalique, par la petitesse de l'œil, etc. C'est

pourquoi je crois bon de la désigner sous un nom spécial. Elle

se rapproche de la variété alpina par sa coloration foncée.

Les exemplaires sur lesquels est basée la description précé-

dente m'ont élé obligeamment envoyés par M. le Rév.

A.-M. Norman.

Distribution géographique. — Ecosse : Loch Leven

[A.-M. Norman, sous le nom de D. lacustris , Sars).

Daphnia hyalina, Leydig.

PL 23, fig 3 ; PI. 25, fig. 20.

1860. Daphnia hyalina, Leydig (2^5), p. 151, pL I, fig. 8-10.

1868. Daphnia pellucida, P.-E. Mûller (255), p. 116, pL I, fig. 5.

1883. Daphnia longispina, Herrick (470), p. 50, pL VI, fig. 1-4, 10.

1883. Daphnia hyalina, Pavesi (274-), p. 365, pL IX.

1884. Daphnia hyalina, Herricli {^50), p. 60, pi. L, fig. 3-5.

1886. Daphnia hyalina, Eylmann (78), p. 30, pL III, fig. 12-13; pi. IV, fig. 3.

1895. Daphnia hyalina, Stingelin (565), p. 202.

Valvœ testœ 1^3 — 1^4 longiores quam latiores. Bostro

aciito. Spina caudalis supra médium testée exiens. Caput

cristatum, rotundatum .

Corps moyen, allongé. Tête formant presque le tiers de la

longueur du corps qui atteint ou dépasse un peu 2 milli-

mètres, sans la longue épine caudale. La partie antérieure de

la tête est très comprimée latéralement, de façon à présenter,

vue du dos, la forme d'une crête élevée. Le bord antérieur

de la tête est très convexe, suivant une courbe régulière.

Le bord ventral presque droit est long. Le front n'est pas

proéminent. Le rostre est long, aigu. La fornix peu élevée

va jusqu'à l'œil. Une impression dorsale bien distincte,
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quoique peu profonde, sépare la tête du reste du corps.

OEil pelil ; lentilles cristallines nombreuses et bien déga-

gées du pigment. Tache oculaire médiocre, un peu plus

rapprochée du bord postérieur de la tête que de l'œil.

Antennes antérieures très courtes; la face postérieure de

la tête forme entre elles une saillie large, mais courte, se

présentant, sûr l'animal vu latéralement, comme une ligne

peu convexe. Les soies sensorielles sont tines et longues.

Les antennes postérieures dépassent un peu le milieu des

valves. Les articles sont grêles et paraissent nus, les spi-

nules étant extrêmement fines. Les épines de l'extrémité

distale des articles sont très petites et rares. Les soies nata-

toires ont une ciliation très fine qu'il est souvent difficile de

voir ; elles sont longues, hyalines, très effilées. Les deux

derniers articles de la branche ventrale présentent à leur

bord dorsal des cils longs, fins, peu nombreux. Le deuxième

article de la branche dorsale présente une série de cils sem-

blables à l'origine de son bord dorsal.

Les valves sont ovales, 1,3 à 1,4 fois plus longues que

larges. Le bord dorsal très peu convexe est lisse, sauf dans

sa partie postérieure où il présente des dents grêles. Le bord

ventral est muni d'épines semblables dans ses deux derniers

tiers, mais elles sont peu visibles dans la partie antérieure

incurvée où elles se confondent presque .avec le bord lui-

même ; la lèvre interne paraît lisse. La réticulalion des val-

ves est peu distincte, mais sur les individus non mouillés on

voit de grandes mailles rectangulaires ou carrées. Le bord

ventral et le bord dorsal se réunissent au delà de l'axe lon-

gitudinal en une épine grêle, dirigée du côté dorsal, incurvée

et garnie de quatre rangées d'épines ; elle atteint et dépasse

même quelquefois la moitié de la longueur des valves.

Les caecums gastriques sont courts, peu incurvés à leur

extrémité un peu dilatée.

Des trois prolongements abdominaux distincts, le premier

est deux fois plus long que le suivant; le troisième est

arrondi ; tous sont nus ou présentent quelques cils délicats
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et très courts. Les griffes terminales sont grandes et grêles,

très aiguës, hyalines, leur ciliation est exirêmement fine.

Les dents du bord dorsal du postabdomen, au nombre de

9-12, sont grêles, aiguës, hyalines, diminuant rapidement de

longueur. Les soies postabdominales sont de longueur mé-
diocre, bien ciliées, peu effilées.

Le mâle mesure 1°'"',4 et présente lescaraclères généraux

de la femelle, mais le bord dorsal de la carapace est droit.

Le rostre est réduit à une saillie arrondie, le bord antérieur

des valves présente de longs cils. Le postabdomen a

9-10 dents. Prolongements abdominaux rudimentaires. Cro-

chet des pattes de la première paire fortement recourbé,

flagellum long. Antennes antérieures courtes, environ 4 fois

plus longues que larges et comprises 3 fois dans la distance

qui sépare leur origine du point correspondant du bord cé-

phahque dorsal ; elles sont légèrement incurvées. Le flagel-

lum se termine en pointe effilée; il est un peu plus long que

la moitié de l'antenne. Les soies sensorielles sont longues et

fines, atteignant ou dépassant un peu la moitié de la lon-

gueur du flagellum. Une petite soie courte, aiguë, naît près

de l'extrémité de Tantenne sur son bord antérieur.

Observations. — La description et le dessin de la femelle

de D. hyalina ont été faits d'après des exemplaires que je

dois à l'obligeance de M. Poppe et qui proviennent du lac

de Constance oii Leydig a découvert cette espèce. La figure

de Leydig [213^ pi. I, fig. 8) représente une forme à crêle

moins développée que celle des individus que j'ai observés,

ce qui montre que ce caractère varie dans une même localité.

D. hyalina est d'ailleurs une espèce très variable, comme on

le verra plus loin. C'est ainsi que des D. hyalina du lac de

Nantua qui sont typiques par la forme générale du corps,

de la tête, de l'épine caudale, présentent une réticulation

très apparente; on trouve dans une même récolte des indi-

vidus dont les griffes terminales sont presque hyalines (jeu-

nes exemplaires), tandis que la plupart ont ces griffes plus

au moins foncées comme chez D. longispina. Le bord ven-
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tral de la tête varie de façon à donner à cette partie l'aspect

de D. pellucida^ ou celui de la forme figurée par Leydig. Le

nombre des dents du postabdomen varie de 10 à 12 ; le bord

dorsal de la carapace peut être muni d'épines jusque vers

le milieu de sa longueur. Les saillies chitineuses des articles

des antennes postérieures et la ciliation des soies natatoires

sont nettement apparentes.

Ces caractères sont très marqués chez les exemplaires du

Tegernsee, qui ont une crête cependant plus développée en-

core que chez ceux du lac de Nantua et qui atteignent 2°'°',2

de longueur. Chez eux, les griffes terminales sont encore

plus foncées, le deuxième article des soies natatoires pré-

sente un petit point légèrement coloré près de la base, tandis

qu'il est incolore chez les jeunes individus. Le nombre des

dents du postabdomen peut s'élever jusqu'à 14. Presque

tous les exemplaires sont des femelles éphippiales et proba-

blement âgées. Ceux que Leydig a observés étaient sans

doute des femelles jeunes quoique ovigères.

Lai), pellucida de Millier n'est qu'une forme, à peine dis

tincte, de D. hyalïna. Sars et Millier lui-même ne la consi-

dèrent plus que comme une variété de cette dernière espèce.

Sars a donné le nom de rolundifions à une variété tlont la

forme de la tèle ressemble beaucoup à celle de D. psiltacea

;

je considère comme se rapportant surtout à cette variété

l'animal figuré ici (PI. 23, fig. 4) et que Poppe considérait

comme étant la D, pellucida de P.-E. Millier. Cette forme

est intéressante en ce qu'elle se rattache d'une part à la variété

rotundifrons par la courbe régulière de la tête et d'autre

part à la variété pellucida par la grande dimension de la

crête céphalique.

Le rostre de B. hyalina n'est pas toujours long et aigu.

J'ai observé des variations très nettes à cet égard. C'est

ainsi que dans le lac de Nantua les exemplaires recueillis en

octobre ont le rostre long, aigu, tandis que ceux pris en

juillet l'ont relativement court et obtus et se rapprochent, à

ce point de vue, de Z). galeata.
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Sars admet encore une variété hrachycephala ; elle est dé-

pourvue de la crête céphalique, ce qui lui donne un aspect

spécial. J'ai observé parmi les spécimens du lac de l'Abbaye

(Jura) des exemplaires qui n'ont qu'une crête céphalique ru-

dimentaire et qui semblent faire le passage entre la forme

typique et la variété hrachycephala. Je représente (PI. 23,

fig. 9) une forme du lac de Joux très rapprochée de cette

dernière variété.

Citons encore la variété ayigidifrons ,'^diY?^[SSS)
^
qui ressem-

ble au premier coup d'œil à D. galeata^ la tête formant en

avant une saillie anguleuse distincte, quoique courte. Cette

forme, que je ne connais que par les deux lignes ci-dessus

reproduites d'après Sars, paraît intéressante en ce qu'elle

semble intermédiaire entre D. hyalina et D. galeata^ espèces

que plusieurs auteurs (Eylmann, Matile, Stingelin, etc
)

considèrent comme identiques. Nous verrons d'autre part

que D.yaleata présente des variétés qui rappellent certaines

formes de D. hyalina.

Distribution géographique. — Z). hyalina paraît être

spéciale aux grands lacs dans lesquels on la trouve jusqu'à

des profondeurs assez considérables. M. Delebecque Fa

recueillie jusqu'à 30 mètres dans plusieurs lacs du Jura.

France : Lacs du Bourget et d'Annecy {"fôO) ; lacs de Saint-

Point, de Nantua, de Sylans, de Chalain, des Brenets, de

Bemoray, du Grand Maclu (i39) ; fossés du Grand Quevilly

près Bouen (/^/).

Allemag?ie : Lindau {39 f) ; lac Pion (^/7, 4^8) ; environs

de Munster {oOO); Tegernsee (o36); Schliersee, et lac de

Constance (5/^) ; nombreux lacs du nord de l'Allemagne

{284^ D. pellucida) ; Halensee près Berlin [580).

Angleterre : Wanstead Park près Londres [od4).

Autriche : Hallstâttersee, Langbathsee {i63) ; Gmunde-

nersée {i63, 47) ; Planischensee, Klopeinersee, etc. (Carin-

thie et Tyrol, 178) ; Griindelsee [Musée de Viemie).

Danemark : Lacs Sorô et Tuul [^55^ D. pellucida).

Italie : Lacs Majeur, Orta, Mergozzo, Commabio, Mo-
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nate, Ghirla, Corne, Annone, Endlne (^74) \ lac de Nemi

(537).

Noi'vège : Divers lacs près Christiania, etc. [SSS],

Russie : Lac Kabane près Kasan (3i8).

Suisse : Moosseedorfsee près Berne {36i dis) ; lacs de

Constance, de Zug, de Genève (78) ; environs de Baie

(563, 563) ; lac de Zurich (78. 487).

Asie : Lacs Tschaldyr (33) et Goktsha (533) en Arménie.

Amérique : Lacs Mendota (35., 435) ; Michigan (35.^87);

lac Supérieur (354, 383) ; Paducah (Kentucky) et Minnesota

(i50, 383).

Daphxia hyalina, Leydig; var. rectifrom, Stingelin.

1895. Daphnia rectifrons, Stingelin {563), p. 203, pi. IV, fig. 7.

Celte forme appartient certainement à B. hycdina et se

rapproche beaucoup de la variété brachycephala de Sars. Elle

ressemble d'une façon frappante à la variété du lac de Joux

pour Taspect général (PI. 23, fig. 9). La longueur du corps est

de 1°'"',44 sans la très longue épine caudale qui atteint 0°'°',6.

Le bord ventral de la tête est droit. L'œil est très petit, à

lentilles cristallines nombreuses et bien dégagées du pig-

ment. Le deuxième article des soies natatoires est long, effilé

et présente une tache foncée près de son origine. Les mailles

de la réliculation sont grandes. Le bord veniral des valves

est épineux dans toute sa longueur, le bord dorsal presque

droit l'est dans sa moitié postérieure. Les prolongements

abdominaux sont très petits. Le poslabdomen présente

13 dents.

Cette variété est essentiellement pélagique et hyaline.

Observations. — Cette petite forme ressemble trop à la

variété du lac de Joux pour qu'il soit nécessaire d'en donner

un dessin spécial
;
la tête est cependant un peu plus longue

chez reciifrons et le bord ventral de la tête est aussi plus

droit.

Distribution géographique. — Suisse : Titisee (563).
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Daphaia HYALiNA, Lejdig ; var. plitvicensis, Soslaric.

1888. Daphnia plitvicensis, Sostaric [356], p. 109, pi. III-IV.

Corps petit, allongé. Têle courte, mais large à la base et

présentant une crête étroite. Elle est comprise au moins

6 fois (si le dessin de Sostaric est exact) dans la longueur du

corps qui alteint 1"'°',02 sans l'épine caudale. Bord anté-

rieur delà tête peu convexe, sauf dans la région frontale.

Le bord ventral est long et présente une sinuosité profonde

vers son milieu, puis va en ligne droite jusqu'à l'extrémité

du rostre qui est peu aigu. La fornix va jusqu'au delà de

l'œil. Il y a une 1res faible impression dorsale entre la tête

et le reste du corps.

L'œil est grand; lentilles cristallines assez nombreuses et

bien dégagées du pigment. Il est rapproché du bord frontal.

La tache oculaire est médiocre, notablement plus rapprochée

de Tœil que de l'extrémité du rostre.

Des antennes antérieures on ne voit que les soies senso-

rieUes dont l'extrémité atteint à peu près celle du rostre.

Les antennes postérieures dépassent un peu le milieu de la

longueur des valves. Les soies natatoires sont fines et bien

ciliées. Les articles présentent à leur surface de petites gra-

nulations arrondies, irrégulièrement disséminées.

Les valves sont très allongées, environ 1,6 fois plus lon-

gues que larges. Le bord dorsal est presque droit et lisse.

Le bord ventral est peu convexe et lisse également. La réti-

culation des valves est peu marquée, leur surface présente

les mêmes granulations que les antennes postérieures.

L'épine caudale qui naît du côté dorsal de l'axe longitudinal

est courte, épineuse ou manque complètement.

Les caecums gastriques courts sont peu incurvés à l'ex-

trémité.

Des quatre prolongements abdominaux, les trois premiers

sont à peu près de même longueur. Les deux premiers sont

unis à la base. Le quatrième est rudimentaire. Les soies
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posi abdominales sont de longueur médiocre, bien ciliées,

elïilées. Le posiabdomen porte environ 12 denls grêles,

aiguës, incurvées, diminuant assez graduellement de lon-

gueur. Les griffes son! grandes, grêles, très aiguës et fine-

ment ciliées.

Observations .
— La description ci-dessus a élé faite d'après

les dessins donnés par Sostaric, qui compare son espèce à

D. galeata et à D. microcephala. Le dessin d'ensemble publié

par cet auteur montre un bord dorsal presque droit et pa-

raît indiquer qu'il se rapporte à un jeune individu. Il me
semble donc nécessaire d'attendre des renseignements plus

complets pour décider quelle place convient à cette forme

que je ratlache, au moins provisoirement, à titre de va-

riété, à D. hyalïna. Elle me paraît en effet se rapprocher

notablement de la \'ariété brachycephala, mais il est pos-

sible qu'elle doive être placée à côté de la variété obtusifrons

de i). galeata.

Distribution géographique. — Croatie : Lac Kozjak sur

le cours de la Plitvicka [S56).

Daphnia hyalïna, Leydig ; var. gracilis, Hellich.

PI. 23, flg. 8. \

1877. Daphnia gracilis, Hellich [iào), p. 35, fîg. 9.

Le corps est hyalin, grêle, allongé, présentant à peu près

la même largeur dans toute son étendue ; il mesure environ

2™°", 4 sans l'épine caudale qui est longue. La tête est aussi

longue que la moitié de la longueur des valves et présente

une crête très développée qui se continue le long du bord

dorsal de la carapace. La tête est à peu près aussi large que

les valves ; son bord antérieur est convexe, le front n'est

pas proéminent, le bord ventral présente une légère sinuo-

sité. Le rostre est assez court et peu aigu. La fornix assez

haute va jusqu'à l'œil. Il y a une impression dorsale dis-

tincte, quoique peu profonde.

L'œil assez grand a des lentilles cristallines nombreuses
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et bien dégagées du pigment. La tache oculaire très pelile

est plus rapprochée du bord postérieur de la tête que de

l'œil.

Les antennes antérieures sont comme chez D. hyalina,

mais la saillie médiane de la face postérieure de la tête est

moins large et relativement plus longue.

Antennes postérieures dépassant le milieu de la longueur

des valves ; elles sont grêles, les spinules et les épines des

articles sont bien apparentes ainsi que la ciliation des soies

natatoires. Celles-ci sont relativement courtes, le deuxième

article est à peu près aussi long que le premier, comprimé

comme chez certaines D. longisphia. Les deux derniers

articles de la branche ventrale présentent à leur bord dor-

sal des cils longs peu abondants. Il y a une série de cils

semblables à Torigine du bord ventral du deuxième article

de la branche dorsale.

Les valves sont ovales, 1,3 fois plus longues que larges.

Le bord dorsal, presque aussi convexe que le bord ventral,

ne présente de dents que dans son dernier tiers ; le bord

ventral en est pourvu dans sa dernière moitié ; la lèvre

interne présente dans sa partie postérieure une série de

cils fins serrés. La réticulation des valves (qui sont ponc-

tuées) est formée de mailles relativement plus petites que

chez jD. hyalïna. Le bord ventral et le bord dorsal se réu-

nissent très près de l'axe longitudinal en une épine grêle,

à quatre rangées de dents grêles, aussi longue que la moitié

de la longueur des valves, légèrement incurvée et dirigée du

côté dorsal.

Les caecums gastriques sont courts, peu incurvés à leur

extrémité légèrement dilatée.

Des quatre prolongements abdominaux, presque nus, le

premier est deux fois plus grand que le suivant ; les deux

autres sont rudimentaires. Le postabdomen présente 12 dénis

grêles, aiguës, diminuant rapidement de longueur. Les griffes

terminales grandes, foncées, ont une fine ciliation. Les soies

poslabdominales sont courtes, peu effilées et bien ciliées.
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Observations. — Je me suis servi pour établir la descrip-

tion précédenle, du texte de Hellich et des exemplaires de

D. gracïlïs provenant de Bohême et envoyés par le profes-

seur Fritsch à M. Poppe qui me les a communiqués. Mais

ces exemplaires ont une tète qui diffère notablement du des-

sin qu'en a donné Hellich. Le front est proéminent, la con-

cavité du bord veniral est forte, le rostre assez aigu. La

forme de ia tête, telle que Ta figurée Hellich, se retrouve au

contraire beaucoup plus exactement chez les spécimens pro-

venant d'Edimbourg et que m'a communiqués M. le Rév.

M. Norman (1). Ils mesurent l^^'jS de longueur, les soies

natatoires sont relativement courtes et comprimées comme
chez les individus de Bohême. La grosseur de l'œil paraît

variable. La crête céphahque est très développée.

La variété gracUis se rattache à D. hyalïna par la crête

céphalique très développée, par la forme générale du corps

et de l'épine caudale, mais les soies natatoires comprimées,

peu effilées, la rapprochent de B. longispina. M. Poppe m'a

adressé des spécimens intermédiaires entre la variété typique

et celle dont le bord ventral de la tête est très concave. La

crête est aussi très élevée, la concavité du bord veniral de

la tête est bien marquée (2).

Distribution géographique. — Allemagne : Altona [69) ;

Pfaffenteich et divers lacs du Holstein et du Mecklembourg

[D. lacustris^ 284),

Autriche : Mondsee [163] ; Lomnictz (Bohême, 145).

Ecosse : Duddiugston Loch près Edimbourg [D. pellucida^

Norman)

.

Russie : Gouvernement de Podohe [358).

(1) Sous le nom de D. pellacida, P.-E. Muller.

(2) Dybowski et Grochowski {io3] désignent sous le nom de Leiodaphnia

dolichocanthanne espèce (non encore décrite) qu'ils placent entre D.caudataj

Sars, et D. gracilis, Hellich. Il est nécessaire d'attendre Je mémoire des

auteurs cités plus haut pour se prononcer sur cette nouvelle forme.
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Daphnia hyalina, Leydig; var. duhia, Herrick.

1883. Daphnia duhia, Herrick (470), p. oOl, pi. VI, fig. 5-9.

1884. Daphnia dubia, Herrick iJoO), p. 61, pi. L, fig. 7-8.

Le dessin que donne Herrick de la femelle adulle {150,

pi. L, fig. 8) indique une forme extrêmement voisine de la

variété gracilis de Hellicli. Les caractères distinctifs sur

lesquels l'auteur américain attire l'attention consistent dans

ce fait que l'œil très petit est éloigné du bord ventral de la

tête et que la crête céphalique se termine en une sailiie

hyaline tranchante chez les jeunes individus dont la tête

finit en pointe arrondie. Herrick ne parlant pas des soies

natatoires ni de certains autres caractères importants, j'hé-

site un peu à identifier sa D. dubia avec gracUls dont elle se

rapproche plus que de toute autre forme. Elle présente en-

viron 10 dents au postabdomen [470^ fig, 8).

Distribution géographique. — Amérique : Lac Sainte-

Croix et Richfield (Illinois) [150, 383, 470).

DapHxMA l.evis, Birge.

PI. 2i, fig. 2.

1878. Daphnia lœvis, Birge (23), p. 12, pi. If, fig. 5-7.

Bord antérieur de la tête peu convexe, bord dorsal sub-

rectiligne. Crête céphalique distincte le long du front et du

sommet de la tête. Bord ventral droit ou très légèrement

concave dans sa partie moyenne. Rostre aigu très rappro-

ché du bord antérieur des valves. Tache oculaire petite.

Valves elliptiques. Epine caudale assez courte, située à

peu près sur l'axe longitudinal du corps ; elle est épineuse.

Le bord ventral des valves a une rangée de courtes épines.

Caecums gastriques petits^ souvent rudimentaires. Postabdo-

men avec 9 dents
;
gritfes terminales lisses. Prolongements

abdominaux séparés, le premier beaucoup plus grand que

le suivant, le troisième est rudimentaire.
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Observations. — La description de Birge est trop incom-

plète, en l'absence d'un dessin d'ensemble, pour permettre

de décider si D. lœvis est bien une espèce distincte. L'auteur

ne nous dit rien des dimensions relalives de la tète et du

corps. Il dit que les valves ont la même forme que chez

D. index ^ variété denticulata, Birge; que la réticulation, les

antennes antérieures et postérieures, ainsi que le postabdo-

men, sont comme chez D. pidex. Ce dernier organe paraît

cependant notablement plus élroit. Birge explique qu'il a

donné à son espèce le nom de D. lœvis parce que les griffes

terminales sont lisses. Il faut à ce propos rappeler que

Leydig n'a vu de ciliation qu'à la base des griffes de sa

D. hyalina et que ce caractère varie peut-être avec l'âge ou

avec d'autres circonstances. C'est certainement de celte

espèce que se rapproche le plus D. lœvis. La tête des jeunes

exemplaires de cette dernière forme se prolonge, il est vrai,

en une crête plus ou moins pointue, mais il ne faut pas ou-

blier que la variété angidifrons^ Sars, de D. hyalina pré-

sente chez l'adulte quelque chose d'analoguij. Enfin l'épine

caudale qui est souvent aussi longue que le corps chez les

jeunes D. lœvis^ peut être courte et obtuse chez les vieux

individus ; elle paraît êlre toujours longue chezD. hyalina (1).

En résumé, malgré ses nombreux poinis de contact avec

D. hyalina, je considère D. lœvis comme une espèce dis-

tincte, au moins provisoirement. Une connaissance plus

approfondie permettra seule d'être exactement fixé sur sa

valeur spécifique.

Distribution géographique. — Etats-Unis : Watertown

(Mass.) [^S) ; lac Michigamme près le lac Supérieur [9'2).

Daphni.v thorata, Forbes.

1893. Daphnia thorata, Forbes (93), p. 241.

Caput a catere visiun ad basin coarctatum.

(1) La forme aiguë du rostre (même chez les jeunes inJividus) permettra
de distinguer D. laivis de D. galeata dont le rostre est obtus.
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(( Celle espèce appartient au groupe de D, hyalïna el

peut-être doit-on la considérer seulement comme une va-

riété. Toutefois la netteté et la constance des caractères

qu'elle présente parmi les récoltes faites dans les lacs Flat-

liead et Swan (Montana), ainsi que le nombre de points par

lesquels elle diffère de B. hyalïna (d'après les descriptions

données jusqu'ici pour cette dernière), m'engagent à la con-

sidérer comme une espèce distincte.

» Le corps est ovalaire ; l'épine caudale longue et grêle est

située sur l'axe longitudinal ou un peu au-dessus ; la lon-

gueur de la tête égale environ un tiers de celle des valves

(sans l'épine caudale) et il n'y a pas d'impression dorsale

entre la tête et le reste du corps. La tête est rétrécie vers

sa base et allongée en avant de façon à ressembler à une

jarre haute à base élancée (high bell jar with a flaring base).

La partie antérieure est largement et régulièrement arron-

die ; le bord ventral est ordinairement nettement concave

et très semblable au bord dorsal, bien que la tête puisse

avoir ce bord accidentellement droit ou convexe. Le bord

postérieur est droit ou légèrement concave, et le rostre

nettement isolé du bord antérieur des valves, couvre non

seulement les antennes antérieures, mais dépasse encore

l'extrémité des soies sensorielles. L'œil est de grandeur mé-

diocre, éloigné du bord céphalique et également distant de

l'extrémité du rostre et du point où le bord dorsal de la

tête s'unit à celui des valves. Tache oculaire de grandeur

moyenne, placée directement en arrière de l'œil et beau-

coup plus loin de ce dernier que du bord postérieur de la

tête.

» Les antennes postérieures sont modérément fortes, com-

plètement lisses, sauf des rangées transversales très peu

visibles de petits cils sur tous les articles et une rangée de

petites spinules dentiformes courtes à l'extrémité distale

de chaque segment. Les soies natatoires sont assez faibles,

le deuxième article est d'ordinaire nettement plus court que

le premier.
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)) Fornix peu développée, s'élevanl au-dessus et un peu en

arrière de l'œil el finissant directement derrière les an-

tennes, au-dessus desquelles elle fait une légère saillie. Bord

ventral de chaque valve muni d'épines presque jusqu'au

rostre ; le bord dorsal présente des épines semblables sur

une longueur égale à la moitié de l'épine caudale, comptée

à partir de l'origine de cette dernière. Valves divisées en

grandes mailles carrées par de fines stries.

» Les prolongements abdominaux sont séparés ; les deux

premiers sont cependant en contact immédiat par leur base.

Le premier est le plus long, le troisième est distinct, quoique

petit. Soies postabdominales biarticulées, le deuxième ar-

ticle est le plus court. Postabdomen diminuant graduelle-

ment de largeur vers l'extrémité, muni de 12 ou le plus

souvent de 15 dents. Griffes terminales sans dents secon-

daires. Caecums gastriques courts, pas plus longs que le

diamètre de l'œil et dirigés droit en avant.

» Longueur du corps 2 millimètres à 2°'°', 5 ; la largeur égale

la moitié de la longueur, quelquefois un peu plus. La lon-

gueur de l'épine caudale est assez variable, mais elle atteint

en général la largeur des valves. Mâle inconnu. »

Observations. — D. thorata il q?>\ connue jusqu'ici que par

la description précédente, traduction de celle de Forbes. La

forme de la tète paraît très particulière et caractérise peut-

être une espèce bien distincte. Mais on ne sera bien fixé à

cet égard que lorsque le mémoire définitif accompagné de

dessins aura été publié par Forbes.

Distribution géographique. — Etais-Unis : Lacs Swan et

Flathead (Montana) {9S).

Daphnia galeata, Sars.

1864. Daphnia galeata^ Sars {326), p. 213.

1868. Daphnia galeata, P.-E. iMuUer [2oo), p. 117, pi. I, fig. 6.

1874, Daphnia galeata, Kurz {203), p. 19, pi. I, fig. 6-7.

1877. Daphnia galeata, Hellich ('/4o), p. 36, fig. 10 (reproduite dans 274,
pi. IX).

ANN. se. NAT. ZOOL. II, 21
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1884. Daphnia galeata, Herrick [pro parte) ['130), p. 61, pi. U, fig. 6.

1892. Daphnia galeata, Scourfield {oo3), p. 67, pi. V. fig. 2-3.

Iâ94. Daphnia galeata, Lundberg (o/y), pi. II, fig. 32«, 32''.

1895. Daphnia galeata, Stenroos {oo9), p. 18, fig. 4.

Yalvœtestse 1 .Slongiores quamladores. Rostro obtuso^ rotun-

dato. Spina caudalis supra medïum testœ exïens. Margo ante-

rior capitis in processnm mucronatum productus.

Corps moyen, allongé. Têle comprise environ 3 fois dans la

longueur du corps qui atteint 2millimètres sans la longue épine

caudale. Le bord antérieur de la tête présente une crête

terminée par une pointe courte plus ou moins aiguë, qui peut

être située soit sur l'axe longitudinal, soit du côté dorsal,

soit du côlé ventral de cet axe. Le bord ventral de la tête, for-

tement convexe au niveau de l'œil, présente une concavité

bien marquée entre ce dernier et le rostre qui est court

et obtus. Fornix médiocrement haute, atteignant presque

Fœil.

OEil médiocre ; lentilles cristallines peu nombreuses, mais

bien dégagées du pigment. Il est un peu plus rapproché du

bord antérieur de la tête que de l'extrémité du rostre. Tache

oculaire très petite, à peu près aussi éloignée de l'œil que du

bord postérieur de la tête.

Antennes antérieures très semblables à celles de i). hyalina.

Soies sensorielles dépassant le rostre obtus. Les antennes

postérieures dépassent un peu le milieu de la longueur des

valves. Les articles sont grêles, les épines de leur extrémité

distale sont bien apparentes, les saillies chitineuses de la

surface sont très fines. Soies natatoires longues, très effi-

lées, hyalines et bien ciliées. Le dernier article de la bran-

che ventrale présente à son bord dorsal des cils fins, longs,

peu nombreux. (Je n'en ai pas vu au deuxième article de la

branche dorsale.)

Les valves sont ovalaires, environ 1^3 fois plus longues

que larges. Bord dorsal très peu convexe, lisse, sauf dans

sa partie postérieure où il présente des dents grêles ;
bord

ventral épineux dans ses deux derniers tiers; la lèvre interne



REVISION DES CLADOCÈRES. 323

paraît lisse. Valves ponctuées, réticulation peu apparente.

Bord dorsal et bord ventral unis du côté dorsal de l'axe

longitudinal en une épine grêle, dirigée du côté dorsal, in-

curvée ou subrectiligne et épineuse. Elle dépasse générale-

ment la moitié de la longueur des valves.

Caecums gastriques assez longs, peu incurvés à leur extré-

mité dilatée.

Prolongements abdominaux distincts ; le premier est plus

de deux fois plus long que le suivant ; le troisième est rudi-

mentaire ; tous sont nus. Poslabdomen avec 10-12 dents

grêles, hyalines, aiguës, diminuant graduellement de lon-

gueur. Griffes terminales grandes, grêles, aiguës, à ciliation

bien marquée. Soiespostabdominales médiocres, bien ciliées,

peu effilées.

Le ïiidle présente les caraclères généraux de la femelle

avec les modifications ordinaires propres au sexe. La tête

présente une saillie angulaire plus ou moins apparente. Le

flagelluni des antennes antérieures est à peine plus long

que les soies sensorielles. Ces antennes sont environ 3 fois

plus longues que larges et comprises 3 fois dans la dislance

qui sépare leur origine du point correspondant du bord

dorsal [WS).

Observations.— Je n'ai pas cru devoir séparer, dans la des-

cription précédente, des variétés qui ne diffèrent guère en

somme que par la position du mucron céphalique par rapport

à l'axe longitudinal. Il me suffira de dire cjue dans la forme

typique dont la tête a été bien représentée par P.-E. Millier

(^55, pi. I, fig. 6), la tête se prolonge du côté ventral de l'axe

médian en une pointe terminée par un mucron.

Sars appelle variété ox^'cephaia{S33,ip. 33^ et qui correspond

sans donie hlaydiviéié acuminata de Millier) une forme chez la-

quelle lalête est étirée en une petite pointe styliforme médiane

et ressemble ainsi au casque prussien (PI. 25, fig. 5). Cette

variété ressemble beaucoup à H. Jardinei^ var. berolinensis

.

Le prolongement céphalique en pointe aiguë, ou en forme

de crête triangulaire plus obtuse, peut être situé du côté dor-
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sal de l'axe longitudinal, comme je l'ai observé chez des

exemplaires du lac de Malpas (Doubs).

Mais D. galeata ne se présente pas toujours sous cet aspect

et le prolongement céphalique peut être très réduit, complè-

tement absent même ou ne se montrer que chez les jeunes

individus. Sars propose le nom de obtusifrom (1) [SS8, p. 33)

pour la variété à tête arrondie, qui se rencontre dans les

premières générations du printemps. On reconnaîtra cette

forme au faciès général, à la concavité du bord ventral de la

tête terminé en un rostre obtus. C'est à cetle variété que je

rapporte l'animal figuré par Wesenberg-Lund sous le nom
de D. galeata [571 , p. 116

;
pi. II, fîg. 5, a-c;pl. III, fîg. 5, d).

Stenroos [559] a observé aussi des variations semblables à

celles que Sars et Mûller ont indiquées.

Comme on peut en juger en comparant les descriptions,

D. galeata et D. hyalïna sont très voisines et divers auteurs

les considèrent comme des formes d'une même espèce (Eyl-

mann, 1B\ Matile, ^$5, etc.). La variété angulifrons, Sars,

de D. hyalïna se rapproche particulièrement de D. galeata.

Il semble que les deux espèces soient reliées par cer-

taines formes dont une étude approfondie est très dési-

rable.

Distribution géographique. — France : Marais d'Emme-
rin près de Lille (5^/, SOS) ; lac des Brenets [4W, var. ohtiisi-

f'rons) ; lac de Malpas {1S9^ sous le nom de H. Jardinei, var.

apicata),

Allemagne : Dobersdorfersee près Kiel [S, 4).

Angleterre et Ecosse : Wanstead Park près Londres [554) ;

loch Scadowa [5o1).

Autriche : Deutschbrod et Maleschau en Bohême [W^2^

WS); Cd.rmlhie{n8).

Danemark : LacEsrom [355) ; lac BogholmJ(v. obtusifrons,

'255).

(1) Je cite ici pour mémoire les yds.procumbens et longicornis dont Sars n'a

donné que les noms {333, p. 10). La var. obtusifrons de Sars n'est sans doute

que la var. rotundata de P.-E. Millier {539, p. 18, fig. 3).
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Italie: Lacs de Lugano, Viverone, Orta, Majeur, Corne,

Garde, Revine ["274), lac de Nemi [5S7).

Russie : Gouv. de Kiew [S5B) ; lac Maaninga (Finlande, %1) ;

Helsingfors [559).

Suisse [488).

Amérique : Minnesota ; lac Supérieur [S8S) ; lac Wingra [^5)

(Étals-Unis).

Groenland: Tasersuak près Julianeliaab [1S1) ; Frederiks-

haab [571). Il s'agit dans les deux cas de la variété obtusifrons.

Asie : Lac de Homs (Palestine), SI4 bis^ var. obtusifrons)
,

Ceylan [5S0).

DaphiMa galeata, Sars ; var. microcephala, Sars.

1864. Daphnia microcephalay Sars [3^6), p. 214.

1890. D. galeata, var. microcephala, Sars (555), p. 33.

« Tête petite, régulièrement arrondie ; bord ventral légè-

rement concave, rostre très court et obtus. Les valves for-

ment un ovale arrondi, le bord dorsal étant presque aussi

fortement convexe que le bord ventral chez les femelles adul-

tes. Epine caudale médiane, longue, grêle, légèrement ar-

quée du côté dorsal et garnie de très petites épines. OEil

de grandeur médiocre ; tache oculaire petite. Animal très

transparent et presque complètement hyalin. Longueur du

corps environ 1 millimètre. )>

Observations. —Je dois me borner à donner la traduction

de la diagnose de Sars, n'ayant pas observé moi-même cette

forme, considérée aujourd'hui par son auteur comme une

simple variété qu'il rapproche de obtusifrons.

La D. microcephala de Hellich [145, p. 37) me paraît

devoir être rapportée à H. Jardinei, car cet auteur n'a pas

pu constater la présence d'une tache oculaire. Je suis très

porté à la considérer comme une forme intermédiaire entre

les variétés Hermani et apicata de H, Jardinei. Quant à la

description d'Eylmann de D. microcephala [78^ p. 35), elle

n'est que la reproduction de celle de Hellich.
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Distribution géographique. — Autriche: Krzeszowic en

Galicie {574).

Norvège : Lac Mjôsen [p'^ô).

Amérique : Jujui (République Argentine) {405, 406).

Genre HYALODAPHNIA, Schôdler.

Geiius Daphniee simile., sed macula oculari caret.

Le genre Hyalodaphnia n'a pas une valeur correspondante

à celle des autres genres de la famille des Daphnides et plu-

sieurs auteurs ne l'admettent pas. L'absence de lâche ocu-

laire est en effet le seul caractère net et précis qui le distin-

gue de Daphnia et qui justifie la création d'un genre ou d'un

sous-genre
; pour tous les autres caractères il ne peut être

question que de plus ou de moins. Pourtant les espèces dépour-

vues de tache oculaire présentent un ensemble de caractères

qui en font un groupe à part : ce sont des animaux de petite

taille, n'atteignant que rarement 2 millimètres de longueur;

ils sont hyalins et habitent la zone pélagique des lacs ; ils

ont une longue épine caudale, un œil très petit, muni de len-

tilles cristallines bien dégagées du pigment
;
la tête est le

plus souvent prolongée en avant d'une façon plus ou moins

accentuée ; le nombre des dents du postabdomen est en gé-

néral très réduit, etc.

Il me paraît donc utile de séparer les Daphnies sans

tache oculaire de celle qui- en ont une, ne fût-ce que pour

faciliter l'étude des espèces nombreuses de ce groupe et sans

attacher plus d'importance qu'il ne convient au nom admis

pour effectuer cette séparation.

De nombreuses espèces de Hyalodaphnia ont été décrites
;

elles doivent suivant moi se réduire à trois
;
je laisse à part

H.magniceps, Herrick, qui est insuffisamment connue. Ces

espèces sont extrêmement variables, comme on va le voir

dans la suite. Je donne ci-dessous un tableau dichotomique

des espèces admises ici
;

pour les variétés le lecteur se

reportera au texte qui les concerne.
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A, Griffes terminales munies de dents secondaires... H. retrocurva,

H. Griffes terminales simplement ciliées.

1. Soies des antennes antérieures dépassant le

rostre obtus et arrondi près de l'extrémité

duquel elles s'insèrent H. Jardinet.

2. Soies des antennes antérieures n'atteignant pas,

ou à peine, l'extrémité du rostre qui est aigu.

L'insertion de ces soies est éloignée de l'extré-

mité du rostre H. cristata.
.^

B. magniceps se distingue des trois espèces précédentes en

ce que la tête présente, sur Tanimal vu de côté, son mini-

mum de largeur à son union avec les valves, ce qui est le

contraire chez les autres.

Hyalodaphkia cristata, G.-O, Sars.

PI. 22, fig. 4; PI. 23, tig. 5.

1862. Daphnia cristata, Sars {325), p. 149.

1866. Hyalodaphnia cristata, Schodler (544), p. 29.

1890. Hyalodaphnia cristata, Sars [333], p. 3o.

1894. Hyalodaphnia cristata, Zacharias (4/5), p. 121, pi. I, fig. P.

Ungues terminales sine dentibus, ciliis modo prsediti. Setœ

antennarum /"" imris apicem rostri vïx attingentes., longe ah

apice rostri insertse.

Corps petit, très comprimé latéralement, mesurant envi-

ron 1°'°',4. Tête grande, formant le tiers de la longueur du

corps (sans Tépine caudale). La tête, dont le bord ventral et

le bord dorsal sont droits, forme un triangle isocèle ou

équilatéral. Elle présente une crête lamelleuse très grande.

Le rostre bien développé est légèrement dirigé en arrière,

assez aigu. Fornix peu haute, courte, dépassant peu la base

des antennes postérieures. On trouve un peu en arrière du

cœur une impression dorsale faible. La crête céphalique se

continue le long du bord dorsal.

OEil petit, lentilles cristallines peu nombreuses bien déga-

gées du pigment. Il est éloigné du bord ventral et à peu près

aussi loin du sommet que du bord postérieur de la tête.

Antennes antérieures formant une très petite saillie. Les
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soies sensorielles grêles assez longues, n'atteignent pas

l'extrémité du rostre.

Antennes postérieures grêles, dépassant notablement le

milieu de la longueur des valves. Les articles paraissent nus.

Soies natatoires grêles, très fines, délicatement ciliées et

très effilées. Les deux branches portent seulement quatre

soies chacune (3 apicales, et 1 au pénultième article).

Valves de la carapace 1,2 fois plus longues que larges,

ovales. Bord dorsal assez convexe, garni de petites dents

grêles à peu près jusqu'à l'impression dorsale. Bord ven-

tral très convexe, portant sur toute sa longueur de petites

dents grêles espacées. Les deux bords se réunissent du

côté dorsal de l'axe longitudinal en une épine caudale lon-

gue, très grêle, généralement droite (incurvée chez les jeu-

nes individus), atteignant ou dépassant la moitié de la lon-

gueur des valves (elle mesure 0™°',54 chez un spécimen

de 1™°',4). Toute la carapace paraît ponctuée, la réticulation

ordinaire est peu apparente et souvent très difficile à mettre

en évidence.

Caecums gastriques courts.

Des trois prolongements abdominaux le premier seul est

conique et assez bien développé; les deux autres sont rudi-

mentaires. Le postabdomen est allongé, étroit et porte dans

le dernier tiers de son bord dorsal environ 9 dents grêles

aiguës, diminuant rapidement de longueur. Griffes termi-

nales longues, bien incurvées, garnies sur toute leur lon-

gueur de cils relativement forts. Soies postabdominales lon-

gues, très effilées, bien ciliées.

Le inâle^ plus petit que la femelle, a une crête céphali-

que moins développée, de sorte que la tête paraît beaucoup

plus petite. Le rostre est bien distinct, quoique obtus. Les

antennes antérieures sont longues, dépassant l'extrémité du

rostre, et portent un flagellum deux fois plus long que les

soies sensorielles.

Observations. — La description et le dessin que je donne

de H. cristata ont été faits (sauf la description du mâle.
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établie d'après Sars) sur des exemplaires types de Sars, et

qui sont identiques à ceux que M. Uabot a recueillis dans le

lac Enara (304). Cette espèce est caractérisée surtout par

la présence de 4 soies à chaque branche des antennes

postérieures et par sa crête céphalique triangulaire, etc.

Mais ces caractères ne se retrouvent pas toujours tous

ensemble.

Sars signale sous le nom de forma vernalis une variété

dont la tête est arrondie, la crête étant peu développée, et

chez laquelle le premier article de la branche ventrale

porte une soie natatoire distincte, quoique courte. Il a ob-

servé cette forme [SSS) dans les premières générations du

printemps, et il la considère avec raison comme faisant le

passage à H. longiremis qu'il ne considère plus aujourd'hui

que comme une variété de H. cristata. C'est probablement

la même forme vernalis, que Zacharias a trouvée en hiver

dans le grand lac de Pion et qu'il a figurée en 1894

(-//^, p. 121, pi. I, fig. 1"), en faisant remarquer qu'on ver-

rait facilement en elle une espèce distincte, si l'on ne con-

naissait pas les formes de passage successives qui la relient

à l'espèce type.

Sars parle brièvement d'autres variétés qu'il appelle

piisilla, teiniirostris ^ laticeps et qu'il a trouvées en Norvège,

mais il n'a pas encore donné d'indications suffisantes pour

que je puisse en dire ici plus long à leur sujet.

Distribution géographique. — La forme type de H. cris-

tata ne paraît pas être très répandue.

Allemagne: Grand lac de Pion (^/7, 418).

Italie : Lacs de Lugano et d'Idro [274),

Norvège : Environs de Christiania [S'25, SSS).

Russie : Lacs Kallavesi, Pielisjàrvi (567); Yli-Katkajârvi

[%S). Ladoga [26'2, 263), en Finlande; lac Enara fLapo-

nie [304).

Suède: Lac Wenern (d'après des spécimens que je dois

à M. le Rev. M. Norman).

Suisse [488).
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Hyalodaphnia cristata, Sars; var. longiremis, Sais.

PL 22, f]g. 7.

1862. Daphnia longiremis^ Sars {32o), p. 148.

1866. Daphnia longiremis, Schôdler (544), p. 30.

1890. H. cristata^ var. longiremis, Sars [333], p. 35.

4893. Daphnia longiremis^ Birge (2o his), p. 299, pi. XI, fig. 4, 5, 7-12.

Corps petit, très comprimé latéralement. Tête petite, for-

mant le quart de la longueur du corps qui atteint l°^^,2 sans

l'épine caudale. Le bord antérieur de la tête est peu con-

vexe et arrondi. Le bord ventral est droit ou subrectiligne.

Crête céphalique très peu marquée. Fornix et rosire comme
chez H. cristata.

L'œil, semblable à celui de H. cristata^ est rapproché du

bord frontal et beaucoup plus près du bord antérieur que du

bord postérieur de la tête.

Antennes antérieures comme chez l'espèce type. Les

antennes postérieures sont grêles, longues, mais n'attei-

gnent pas l'origine de l'épine caudale. Le nombre des soies

est normal (5 à la branche ventrale); les soies sont grêles,

très effilées et bien ciliées.

Les valves de la carapace sont à peu près aussi larges

que longues, à cause de la grande convexité du bord ven-

tral qui est garni dans toute sa longueur de petites dents

spiniformes espacées. Des dents semblables se trouvent sur

la partie postérieure du bord dorsal qui est médiocrement

convexe. L'épine caudale naît, comme chez H. cristata^ du

côté dorsal de l'axe longitudinal. Elle est grêle, épineuse,

généralement droite et atteint à peu près la moitié de la lon-

gueur des valves. Toute la carapace paraît ponctuée; la réti-

culation est très difficile à voir.

Caecums gastriques, prolongements abdominaux et post-

abdomen comme chez H. cristata. Le nombre des dents du

postabdomen est de 10 environ ; elles sont grêles, aiguës et

de longueur rapidement décroissante. — Mâle inconuu.

Observations. — Ce que j'ai dit de cette espèce est basé
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sur des exemplaires recuellis par Sars lui-même. Birge

a donné dernièrement de très bons dessins (55 bis) de cette

forme que je considère avec son auteur comme une variété

de H. crislata.

Dans la forme américaine les dents grêles de l'épine cau-

dale ne remontent pas le long de la partie postérieure du

bord dorsal des valves, et la soie natatoire du premier arti-

cle de la branche ventrale des antennes postérieures est

moins longue que les autres. C est ce qui arrive aussi dans

la forme de H. cristata^ que Sars a appelée mnialis. Mais

ce sont là des caractères variables et de peu de valeur, qui

corroborent l'idée que D. longiremis n'est qu'une variété de

H. cristata, bien qu'elle en paraisse très distincte, au pre-

mier abord, à cause de la réduction considérable de la

crête céphalique. A l'appui de cette opinion on peut citer les

dessins, donnés par Birge lui-même, des formes différentes

de la tête de D. longiremis, et qui montrent certaines modi-

fications graduelles que subit cette partie en partant de

H. cristata pour aboutir à D. longiremis.

Cette dernière variété a été rarement observée et les des-

criptions qu'en ont données Scbôdler et Eylmann ne sont

que des reproductions de celle de Sars,

Distribution géographique. — Norvège : Maridal [3^5).

Russie : Environs de Moscou [W1
., ^^^)'i l^c Glubokoje

(gouv. de Moscou, 3Si , 335).

Etats-Unis : Lacs Geneva et Delavan (Wisconsin, ^5 dis).

H. CRISTATA, Sars; var. Cederstrômi, Schodler.

PL 22, fig. o.

1866. Hyalodaphnia Cedcrstrômii, Schodler (544), p. 31, pi. I, fig. T.

1890. H. cristata, var. Cederstrômii, Sars {333), p. 35.

1894. Hyalodaphnia cristata, Zacharias (4/<Ç), p. 121, pi. I, fig. 1".

189o. H. cristata, var. Cederstrômii, Slenroos {oo9), p. 20, tig. 1.

La variété Cederstrômi ne se distingue guère de H. cris-

tata que par le développement extraordinaire et par la

forme de la crête cépbalique. La tête présente, en effet, la
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forme d'un capuchon plus ou moins incurvé du côté dorsal,

aplati- latéralement. Le bord ventral forme ainsi une ligne

régulièrement convexe, tandis que le bord dorsal est con-

cave. La tête atteint la moitié de la longueur du corps (sans

l'épine caudale qui est à peu près aussi longue que la tête).

Tous les autres caractères de H. crïstata^ en particulier

ceux du rostre et le nombre des soies des antennes posté-

rieures, se retrouvent dans la variété Cederst7'ômi. Le nom-
bre des dents du postabdomen est de 7. La longueur du

corps est d'environ 1 millimètre.

Observatlojis. — J'ai eu la satisfaction d'examiner le&

spécimens envoyés par Cederstrôm à Schôdler et déposés

dans les collections du Musée de Berlin. Le dessin que

je donne a été fait d'après un de ces exemplaires. C'est donc

à tort que certains auteurs, en particulier Eylmann (78)

et Matile [^S5), pensent que Schôdler s'est trompé en n'at-

tribuant que 4 soies à la branche ventrale des antennes pos-

térieures; ce nombre est exact, et c'est celui qu'on observe

chez H. crïstata. Je considère que la forme décrite ou

signalée par la plupart des auteurs sous le nom de Ceder-

strômi doit être rangée dans la série des variétés de H.Jar-

dmei, et je propose de l'appeler incerta à cause des incer-

titudes qui sont résultées de sa confusion avec la véritable

variété Céderstrômï qu'elle représente dans la série de H. Jar-

dineï. C'est Nordquist (^^/), puis Sars (^55), qui ont reconnu

les premiers la véritable place de la variété en question.

C'est près d'elle qu'il faut placer la forme figurée par

Zacharias (^/(9, pi. I, fîg. 1"), et qui se fait remarquer par

une courbure plus faible et une largeur plus grande du capu-

chon céphalique, caractères du reste très variables.

Distribution géographique, — Allemagne : Grand lac de

Plôn(^/^).

Norvège : Vansjô, Aarungen et autres points près de

Christiania [SSS).

Finlande : Lohijàrvi, etc. {559).

Suède : Lac Nara {344j.
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Ce sont là les seules localités qui paraissent avoir fourni la

véritable variété Cederstrômi,

Hyalodaphnia vit[Ca, Ulianine.

187o. Daphnia vitrea, Ulianine {382), p. 46.

1875. Daphnia vitica, Ulianine {382), pi. XII, fig. 13-14.

1878. Daphnia kisilkumensis, Schï)d\ev {346), i>.
15.

« D. longiremi Sars affînis. Testa pellucidissima, hyalina,

indistincte reticulata, a latere visa elongata, postice spi-

nam tenuem rectam emittens, margine inferiore in dimidio

posteriore serrulato. Caput parvum, a latere visum antice

rotundatum, margine inferiore convexo. Antennae primi

paris minutae, pone rostvum adfix», secundi paris graciles,

reflexae basim spinse testée attingentes. Ungues caudales

nullis dentibus, sed série setarum tenuissimarum ornati;

spinse caudales parvae ejusdem longitudinis. Anus ab un gui-

bus caudalibus valde remotus. Oculus parvus; macula cere-

bralis deest (Ç). — Long. corp. cire. 2 mill. Hab. in sta-

gnis deserti kisilkumensis. »

Observations. — Je n'ai rien changé à la diagnose FUlia-

nine. L'examen de la figure donnée par cet auteur semble

indiquer qu'il s'agit d'un jeune exemplaire; le bord dorsal

<[e la carapace est presque droit. Tandis que la longueur

des antennes postérieures rapproche H. vitïca de H. lon-

gïremis^ la forme des antennes antérieures^ la serrulation

limitée à la moitié postérieure du bord ventral des valves,

la forme de la partie postérieure de la carapace, l'uniformité

quïl y a dans la longueur des dents du postabdomen (qui

sont au nombre de 8, pi. XII, fig. 14), sont autant de carac-

tères qui éloignent H. vitica de H. longiremis et des autres

Hyalodaphina; il me paraît nécessaire d'attendre une étude

plus approfondie avant de se prononcer définitivement sur

la valeur de cette forme qui n'est peut-être qu'un état jeune

d'une espèce d'un groupe très différent.

Tandis qu'Ulianine donne dans son texte le nom de vitrea
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à cette forme, les figures qui s'y rapportent sont désignées

au bas de la planche XII sous le nom de D. vitica, dénomi-

nation tout indiquée pour remplacer la première déjà em-

ployée par Kurz, de préférence à celle de D. kinlkumensis

imposée par Schôdler.

Hyalodapha'ia retrocurva, Forbes.

PL 22, fig. 3.

1882. Daphnia retrocurva, Forbes [87], p. 642.

1883. Daphnia kerusses, Cox (52), p. 88, fig. 17.

1884. Daphnia kahlbergensis, Herrick {ioO}, p. 64, pi. U, fîg. 1-3.

1892. D. kahlbergensis, var. retrocurva, Birge [23), p. 389, pi. XIII, fig. 7-8.

Ungues terminales dentibus secundarus et ciliis prœditi.

Corps petit ou moyen, atteignant 2 millimètres environ

sans Tépine caudale. Tête aussi large, à sa base, que le

corps et présentant une crête 1res développée, recourbée

du côté dorsal. Elle atteint ou dépasse les deux tiers de la

longueur du corps et rappelle par sa courbure la tête de la

variété Cederstrômï de H. crïstata. Le bord dorsal est forte-

ment concave. La fornix, le rostre et les rapports que ce-

lui-ci présente avec les antennes antérieures sont comme
chez H. crïstata.

L'œil, petit, à lentilles cristalUnes bien dégagées du pig-

ment, n'est pas beaucoup plus rapproché du bord ventral que

du bord postérieur de la tête.

Antennes antérieures comme chez H. crïstata. Les an-

tennes postérieures dépassent notablement la moitié de la

longueur des valves. La branche ventrale a 5 (?) soies nata-

toires longues, grêles, bien ciliées.

Les valves sont environ 1,3 à 1,4 fois plus longues que

larges. Bord dorsal assez convexe et lisse. Bord ventral pas

beaucoup plus convexe, garni de petites dents grêles dans sa

partie postérieure. Epine caudale naissant du côlé dorsal de

l'axe longiludinal, droite, épineuse, grêle, alteignant envi-

ron la moitié de la longueur des valves. Réticulation ap-

parente.
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L'extrémité des caBCiims gastriques dépasse à peine le ni-

veau de la partie antérieure de l'œil.

Des trois prolongements abdominaux, le premier est deux

fois plus long que le suivant. Le troisième est rudimentaire.

Soies postabdominales médiocres, bien ciliées. Le postab-

domen présente 8-10 dents recourbées. Les griffes termina-

les présentent deux peignes dont le proximal a 12-15 dents

et le distal environ 8 dents plus fortes.

Observations. — Bien que H. retrocurva n'ait pas été dé-

crite d'une façon bien détaillée parles auteurs qui l'ont ob-

servée, il s'agit certainement d'une espèce bien distincte,

caractérisée par les peignes des griffes terminales du post-

abdomen. Comme l'a fait remarquer Forbes, elle réunit

ainsi un caractère important des espèces du groupe de

D.pulex avec ceux qui sont propres au genre Hyalodaphnia.

Il est évident que, d'autre part, H. retrocurva se rapproche

de la variété Cederstrômi de H. cristata.

Comme Forbes n'a pas donné de dessins de son espèce,

je reproduis celui que Birge a publié, en faisant remarquer

que dans la forme typique la tête est encore plus incurvée

en arrière.

Dans ce même dessin de Birge, la branche dorsale (à

4 articles) des antennes postérieures présente 5 soies, tan-

dis que la ventrale ne porte que 3 soies apicales et une

très petite épine au pénultième article
;
je pense qu'il y a là

une erreur ou un oubli et que la branche ventrale présente

5 soies et l'autre 4, comme d'ordinaire, car ni Forbes, ni

Birge ne parlent des soies natatoires, et il est probable que

ces deux bons observateurs auraient remarqué une disposi-

tion aussi anormale.

La forme désignée par Herrick et figurée par lui [150]

sous le nom de D. kahlbergensis, doit être considérée comme
une variété de H. retrocurva. La tête est extrêmement dé-

veloppée, comme dans l'espèce type, mais moins incurvée

en arrière. Les griffes terminales portent à la base une

série de dents (the claws of the postabdomen hâve, besides the
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row of fine teeth mentioned by Mueller, a cluster of sharp

teeth just at tlie base)

.

Quant à D. Kenisses^ décrite et figurée d'une façon très

insuffisante (i), il est difficile de la rapporter avec certitude

à une espèce déterminée. L'aspect rappelle celui de la va-

riété Céderstromi de B. cristata.

Distribution géographique. — Etats-Unis : Ap piéton

[5^)] Madison [^5) ; lac Mendola [4oo, Wisconsin) ; Illinois

[87, S83).

H. RETRûcuRVA, Fot'bes; var. intexta, Foibes.

1890. Daphnia retrocuna, var. intexta, Forbes (92), p, 713.

D'après Forbes, cette variété diffère de la forme typique

par le moindre développement de la tète, par le nombre et la

taille plus faibles des dents des griffes terminales. C'est une

forme réduite de H. retrocurva.

La tête forme les deux cinquièmes de la longueur du corps,

sans l'épine caudale ; elle est triangulaire et son extrémité

est incurvée du côté dorsal. Le bord dorsal est presque droit

ou peu concave. Le bord ventral présente quelquefois une

sinuosité près du rostre, qui dépasse l'extrémité des soies

sensorielles des antennes antérieures ou est à peine atteint

par elles. Le bord dorsal et le bord ventral de la tête sont

subégaux, c'est le bord ventral qui est le plus long.

L'œil petit est également éloigné du rostre et du sommet

de la tête ; sa distance au bord ventral de celle-ci égale la

moitié de celle qui le sépare du bord dorsal.

Les valves de la carapace sont environ 1,3 fois plus lon-

gues que larges ; le bord ventral porte de petites épines

éparses, courtes. L'épine caudale, épineuse, est à peu près

aussi grande que la largeur des valves. La réticulation est

apparente.

(1) Cox représente les antennes postérieures avec deux articles à chaque
branche et avec deux soies au premier article de chacune des branches !
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Les prolongements abdominaux sont bien distincts à la

base. Les griffes terminales présentent à la base environ

12 dents partagées en deux peignes. Le postabdomen a

9-10 dents recourbées. Longueur du corps 1°'"',6, sans l'é-

pine caudale.

DisTRiRUTiON GÉOGRAPHIQUE. — Etats-Unis : Lacs Supé-

rieur et Micliigamme [9'2).

H. RETROCURVA, Fofbes ; var. hreviceps, Birge.

PJ. 22, fig. 2.

1893. Dfc kahlbergiensis, var. hreviceps, Birge [23 bis), p. 296, pi. XI, fig. i-3, 6.

La tête est petite, comprise un peu plus de quatre fois

dans la longueur du corps, qui atteint environ 1°''^,1, sans

l'épine caudale. Elle présente une crête étroite. Le bord an-

térieur de la tête est régulièrement arrondi et convexe. Le

bord ventral est subrectiligne ou bien présente une très lé-

gère sinuosité près du rostre. Le rostre est assez petit,

plus ou moins aigu, mais il dépasse toujours l'extrémité des

soies sensorielles des antennes antérieures. La fornix ne va

pas jusqu'à l'œil.

L'œil, petit, à lentilles cristallines bien dégagées du

pigment, est à peu près aussi éloigné du sommet de la

tête que de l'extrémité du rostre. Il est assez éloigné du bord

ventral.

Les antennes postérieures sont grêles et ne dépassent pas

beaucoup le milieu de la longueur des valves. Le nombre

des soies natatoires est normal, ainsi que leur longueur.

Ily a une impression dorsale bien distincte. Les valves sont

environ 1,2 fois plus longues que larges. Le bord ventral,

plus convexe que le bord dorsal, porte des dents grêles,

courtes, dans ses deux tiers postérieurs; le bord dorsal

en a de semblables dans son dernier tiers ou même un

peu plus loin. La réticulation est peu apparente. L'épine

caudale droite naît du côté dorsal de Taxe longitudinal; elle

ANN. se. NAT. ZOOL. il, 22
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est de longueur médiocre et n'atteint guère que le tiers de

la -longueur des valves.

Les deux premiers prolongements abdominaux sont su-

bégaux et faiblement unis à la base; le troisième est rudi-

mentaire. Les soies postabdominales sont longues et bien

ciliées. Le postabdomen étroit présente 9-10 dents incurvées,

grêles, aiguës, diminuant rapidement de longueur. Les grif-

fes lerminales porlent deux peignes; le proximal est formé

d'un grand nombre de dents grêles spiniformes (15 environ

d'après le dessin de Birge), tandis que le dorsal compte de

10 à 12 dents plus fortes et bien développées, particulière-

ment celles du milieu. — iJ/^Y^ inconnu.

Obsélévations. — Birge dit qu'il est difficile de savoir s'il

s'agit d'une espèce distincte ou d'une variété, et il se décide

en fin de compte à considérer cette forme comme une variété

de H. kahlbergiensis. Il paraît en effel difficile au premier

abord de ne pas avoir quelque hésitation à ce sujet. Mais

quand on se rappelle les variations si grandes des Hyalo-

daphnia, on est amené à trancher la question en faveur de

l'établissement d'une simple variété.

J'admets volontiers, pour ma part, que breviceps est une

variété de H. reirocurva correspondant à la \dirléié Hermaiii

de H. Jardinei.

Notons enfin que chez breviceps la tête peut affecter la

forme d'un triangle équilatéral comme chez H. cristata,

mais le sommet est obtus.

DisTmBUTiON GÉOGRAPHIQUE. — EtcUs-Unis : Lacs Toma-

hawk et Twin (Wisconsin, 55 bis).

Hyalodaphnia Jardinei, Baird.

PI. 25, fig. 10.

1857. Daphnia JanUnii, Baird (452), p. 24.

1866. Daphnia herolinensis, Schôdler (1) (544), p. 24, pi. I, fig. 4; pi. II, fig. 8.

(1) Dans une note (545, p. 284) Schôdler dit qu'il réunit sous ce nom les

variétés de iï.ci^cM//c(fa qu'il avait distinguées antérieurement sous les noms

de H. sima et H. laciistris dans un travail préliminaire {Sitzb. Ges. naturf.

Freimde, Berlin, nov. 1863 et févr. 1864).
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1891. Baphnia Jardinii, Scott (1) [347], p. 290, pi. V, fig. 4.

1895. Daphnia Jardinii, Scott (oo/), p. 256, pi. X, fig. 20, 20;^ 21.

Uiigues terminales sine dentibus^ ciliis modo prœditi. Setœ

antennarum primiparis rosirum obtusum distincte superantes^

ad apicem rostri i?isertse.

Corps petit, mesurant environ 1 millimètre sans l'épine

caudale. Tête comprise environ trois fois dans la longueur du

corps. Elle se termine en avant par un prolongement très

aigu, plus ou moins long et finissant en un petit mucron. Le

bord ventral de la tète présente, au niveau de l'œil, une con-

vexité très marquée ; entre celle-ci et le rostre qui est obtus

et arrondi, se trouve une sinuosité plus ou moins distincte,

quelquefois même assez profonde.

L'œil est aussi éloigné du sommet de la tête que de l'extré-

mité du rostre. Il est petit, à lentilles cristallines bien déga-

gées du pigment. La fornix peu élevée est courte et dépasse

peu l'insertion des antennes postérieures.

Les antennes antérieures ne sont pas apparentes, les

soies sensorielles seules sont visibles; elles dépassent le

rostre près de Fextrémité duquel elles s'insèrent. Les an-

tennes postérieures dépassent notablement le milieu de la

longueur des valves. Les saillies chitineuses des articles sont

délicates et fines. Les soies natatoires sont longues, fines,

effilées, hyalines et délicatement ciliées. Le deuxième article

est long, très effilé. Les valves sont allongées, ovales, envi-

ron 1,3 à 1,4 fois plus longues que larges. Le bord dorsal

n'est pas beaucoup moins convexe que le bord ventral. Il est

épineux près de l'épine caudale, le bord ventral l'est dans sa

dernière moitié. Les épines sont petites et espacées. La réti-

culation est formée de grandes mailles généralement bien

distinctes. L'épine caudale est épineuse, grêle; elle naît sur

l'axe longitudinal et est incurvée du côté dorsal. Elle atteint

à peu près la moitié de la longueur des valves.

(1) Scott figure, par erreur je pense, 13 dents au postabdomen, mais plus

récemment [ooi] il n'en représente que 7.
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Les caecums gastriques sont courts, légèrement renflés à

leur extrémité libre.

Les deux premiers prolongements abdominaux sont unis

à leur base, le premier est notablement plus long (du tiers

ou de la moitié) que le second. Le postabdomen a la forme

de celui de D. longisp'ma et porte seulement 5 ou 6 dents

hyalines de longueur rapidement décroissante. Les griffes

terminales sont grandes, hyalines, très finement ciliées. Les

soies postabdominales sont longues, fines, effilées.

Observations. — H. Jardinet est une espèce extrêmement

variable, et la plupart de ses variétés ont été considérées

d'abord comme des espèces distinctes. On peut observer

dans un même lac plusieurs formes de passage entre ces soi-

disant espèces. Ce sont toutes des formes pélagiques, hya-

hnes et de faibles dimensions.

Il ne me paraît pas absolument certain que la B, Jardinei

de Baird se rapporte à la forme décrite ici. La description

de cet auteur est muette au sujet de la présence ou de

l'absence de tache oculaire, et elle est si brève qu'elle pour-

rait aussi bien s'appliquer à certaines formes de D. galeata.

Je crois bon de la reproduire, en raison de la rareté du

recueil oii elle a été publiée [4S2, p. 24) : « D. Jaî'dinii.

Caput triangulare, vertice mucronato; valvulae carapacis,

in dorso, rotundatae, pars inferior mucrone longe terminata;

pars anterior arcuata. Long 1/2 linea. Hab. in ventri-

culo Salmonis farionis in comitatu Kircudbright. — Its dis-

tinguishingcharacters, and wliich separate it from ail other

species known to me are 1'^ the sliape of the head, whicli

in some respects resembles that of D. nuicronata Mûller
;

and 1^ the lengthened form of the body and terminal spine

of the carapace which corresponds pretty nearly with the

D. longispina of the same author. Thèse two characters

united in the same species separate it from ali others belong-

ing to the genus. »

Sars ayant reconnu lui-même [SSS) que sa D. cucullata

n'est qu'une variété de l'espèce de Baird, rien ne s'oppose
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à l'adoption de cette manière de voir, et la H. berolinensis de

Schôdler devient la forme typique de l'espèce sous le nom
de H. Jardinei^ Baird; elle établit la transition entre les va-

riétés cucullata et apicata.

Distribution géographique. — France : Étang de Marti-

gné-Perchamps (Ille-et- Vilaine, M. Ch. Rabot),

A//^;?2<2^?2^ ; Plôtzensee près Berlin [S44)', lac de Made-
brock près Pion [418)', Burger Brake, fossés de Stade et

environs [^86) ; Altona (6'^) ; Dornbusch [78) ; Halensee près

Berlin [580).

Angleterre et Ecosse : Birmingbam [475] ; locli Ness, locli

Oich [347) ; loch Tay [548)\ Saint-German's loch (55/).

Russie : Environs de Moscou [317) ; lac Kabane près de

Kasan (5/<9).

H. Jardinei, Baird; var. kahlbergiensis, Schodler.

PI. 25, fig. 3.

1866. H. Ticihlbergiensis, Schodler (544), p. 18, pi. I, fig. 1-3.

1868. D. kahlbergensis, P.-E. Miiller {235), p. 118, pi. I, fig. 7-8 cf.

1877. D. hahlbergensis, Hellich [Uo), p. 38.

1886. D. kahlbergensis, Eylmann [78], p. 35, pi. IV, fig. 4.

1888. D. kahlbergiensis, Daday [66], p. 116, pi. III, fig. 48, 49.

1890. D. kahlbergensis, Matile (25o), p. 16, pi. III, fig. 7-8.

1895. H Jardimi, var. kahlbergensis, Stenroos {oo9), p. 19, fig. 2.

Cette variété ne diffère guère de B. Jardinei et de ses

autres formes que par l'aspect particulier de la tête. Celle-

ci est triangulaire, prolongée suivant l'axe longitudinal en

une longue pointe plus ou moins mousse à son extrémité.

La tête atteint ainsi la moitié de la longueur du corps.

L'œil est beaucoup plus rapproché du bord postérieur de la

tête que du sommet. Le nombre des dents du postabdomen

est de 6 à 7. Pour tout le reste, il n'y a pas de différences

marquées avec ce qu'on observe chez H. Jardinei typique et

chez les autres variétés.

Distribution géographique. — Allemagne : Frischen

Haff(^^^); lac de Pion et autres lacs du Holstein (^, 409,

4i^^ 417^ 418); nombreux lacs de l'Allemagne du Nord
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[284); Neuhofen (J^(?P) ; Francfort-sur-l'Oder [411)\ Ha-

novre [^86) \ Lûbeck, etc. [78)] port de Stettin (^<^^) ; Ha-

lensee près Berlin [580],

Angleterre : Environs de Birmingham [98, 475).

Autriche : Abersee, Krotensee, Mondsee [Ï63) ; Carinthie

[i78}; lac Balaton [6i, 65, 308) et lac de Tata en Hongrie

[66, 67) ; divers points de la Bohême [145, 161).

Danemark : Lac Esrôm [^55).

Italie : Lacs de Varese, de Lngano, de Garde [S74).

Russie : Gouv. de Kiew (357) ;
golfe de Finlande [1^8) ;

Aland [39); environs de Moscou [SOI, S35, 317); lac Kabane

[318); Helsingfors (55P)
;
gouv. de Bjasan [156).

Suisse : Environs de Baie [563-488).

États-Unis: Green Lake [S3S), Madison (Wisconsin, 35);

Minnesota [383).

H. Jardinei, Baird; var. vltrea, Kurz.

1874. Daphnia vitrea, Kurz {203), p. 16, pi. I, fig. 2.

1877. Daphnia vitrea, Hellich (^4o}, p. 40.

Cette variété n'est qu'une forme réduite de la variété

kahlbergiensis. Elle n'en diffère que par sa taille plus petite

(0°''",85 sans l'épine caudale) et par le petit nombre des dents

du postabdomen, qui est de 4 d'après Kurz. Mais nous

savons que ces caractères ont peu de valeur. J'ai observé

des exemplaires du lac Dojran (Macédoine) qui ne différaient

de la variété vitrea qu'en ce que le nombre des dents du

postabdomen était de 6. Zacharias [417) a vu des kahlber-

giensis qui n'en présentaient que 5. La crête céphalique est

très développée et la tête atteint à peu près la moitié du

corps sans l'épine caudale qui mesure environ la moitié de

la longueur des valves.

Distribution géographique. — Allemagne : Grand lac

de Pion [417, 418); Laachersee (Eifel) [415).

Bohême : Holoubkau [W3).

Macédoine : Lac Dorjan [310).
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H. Jardinet, Baird ; var. incerta n. var.

PI. 25, fig 6.

1877. Daphnia Cederstromiî, Hellich (^45), p. 39, fig. M.
1886. Daphnia Cederstromiî, Eylmann {78), p. 37.

1887. H. cucullata, var. Céderstrômii, Zacharias (aS/), pi. I, fig. 2.

Cette variété ressemble beaucoup à la variété Cederstrômi

deJH. cristata. Elle en a toute l'apparence, mais elle s'en dis-

tingue par son rostre très obtus ; les soies sensorielles des

antennes antérieures sortent très près de l'extrémité du

rostre qu'elles dépassent d'une façon très marquée. La

branche ventrale des antennes postérieures porte 5 soies

natatoires comme chez la grande majorité des Daphnies.

Les dents grêles du bord ventral des valves ne dépassent

guère le milieu de ce bord, tandis qu'on en trouve sur toute

la longueur dans la véritable Cederstrômi. Le nombre des

dents du postabdomen est de 7 ou 8.

En résumé la variété incerta n'est qu'une kahlbergiensis

dont le capuchon céphahque aurait été recourbé en arrière.

Elle atteint 1°'°',30 de longueur, sans l'épine caudale.

Observations . — Les caractères que je viens d'énumérer

me paraissent justifier la dénomination nouvelle que j'ai

donnée à cette variété bien connue.

Distribution géographique. — Il est très probable que

c'est à la variété incerta qu'on doit rapporter la plupart des

citations faites dans les catalogues sous le nom de D. Ce-

derstrômi. Les exemplaires du Havelsee, communiqués par

M. Poppe, appartiennent, par exemple, indubitablement à

incerta.

Allemagne: Havelsee près Berlin; divers lacs de l'Alle-

magne du Nord [^4, 386, 58ï); Dorbersdorfersee (5, ^) ;

Neuhofen (W9); lacs du Holstein et du Mecklembourg(^^^,

4i^); Francfort-sur-l'Oder (^//) ; Altona [69); Halensee

près Berlin {580).

Bohême : Wittingau et Saar {i45).
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Biissïe : Gouv. de Kiew [358] ; Saltwik en Finlande

m;.
États-Unis : Madison (Wisconsin, ^5).

H. Jardinei, Baird; var. procurva, Poppe.

PI. 25, fig. 4.

1887. H. cucullata, var. procurva, Poppe (284-), p. 280, pi. XV, fig. 1.

1887. H. cucullata, var. procurva, Zacharias [o8'i), p. 47, pi. I, fig. 1.

Tandis que la variété ïncerta a le capuchon céphalique

renversé en arrière, la ^^M\^i^procurva Ta recourbé en avant,

ce qui donne à l'animal un aspect caractéristique, comme
on peut le voir par le dessin que je reproduis d'après

M. Poppe, qui a bien voulu m'envoyer des spécimens de

cette curieuse variété. Pour tout le reste du corps il n'y a

pas de différences entre les variétés ïncerta ^i procurva. Le

postabdomen a 8-9 dénis. La femelle mesure I'^'^jId de

longueur sans l'épine caudale.

Distribution géographique. — Allemagne : Lac de

Muskendorf près Konitz (Prusse occidentale). Cette forme

vit dans ce lac avec kahlbergiensïs et on observe des formes

de passage entre les deux variétés (284, 581\ 583),

H. Jardinei, Baird ; var. cucullata, Sars.

1862. Daphnia cucullata, Sars {323),, y». 271.

1806. H. cucullata, Schodler (544), p. 28.

1868. Daphnia cucullata, P.-E. Millier [pro parte) [2oo), p. 120, pi. I, fig. 23.

1879. Daphnia Bairdii, Forrest [97), p. 217, pi. IV.

1886. Daphnia cucullata, Eylmann [78), p. 40, pi. IV, fig. 2.

La variété cucullata, con?^\dérée autrefois par Sars comme
une espèce distincte, diffère de kahlbergiensis par le déve-

loppement moindre du prolongement céphalique et par la

présence d'une convexité très marquée au niveau de l'œil;

elle se rapproche beaucoup à cet égard de la forme

typique.

La tête n'est pas comprise tout à fait 3 fois dans la Ion-
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gueur du corps qui atteint à peine 1 millimètre, sans l'épine

caudale. Le prolongement céplialique est plus aigu que chez

apicata, mdi\^ moins que chez H. Jardinei type; le bord ven-

tral est un peu incliné du côté dorsal; le bord dorsal est

très légèrement concave, tandis que le bord ventral est très

convexe au niveau de Foeil qui est relativement grand et

assez rapproché du bord ventral. Le bord dorsal et le bord

ventral des valves ne présentent de dents (grêles, courtes et

espacées) que près de l'origine de l'épine caudale. Celle-ci

est longue, grêle, épineuse. Le postabdomen présente

6 dents aiguës et incurvées. Les autres caractères sont les

mêmes que chez kahlbergiensis ; on trouve du reste des for-

mes de transition telles que la D. Bairdi de Forrest qui ne

diffère guère de cucuUata que par une convexité moindre au

niveau de l'œil. De Kerhervé [188) regarde également

D. Bairdi comme une forme de cucuUata.

Distribution géographique. — France : Parc de Versailles

[i88).

Allemagne : Lac de Dobersdorf (Holstein) (5, 4, 6) ; divers

lacs de l'Allemagne du Nord (S84) ; Neuhofen (Bade) [309] ;

lac de Bederkesaer près Bremerhaven {386, 78) ; Munster

(500); Halensee et Miiggelsee près Berlin {580).

Ajigleterre : Wanstead Park [554), Birmingham {97).

Autriche : En Galicie [574).

Russie : Gouv. de Kiew [357) ; Zarizino près Moscou [2S5)\

Yli-Katkajârvi en Finlande [%S)] le Kolozero en Laponie

[S04)', gouv. de Bjasan [156).

H. Jardinei, Baird; var. apicata, Kurz.

PI. 25, fig. 1.

1866. H. berolinensis, Schodler (544), pi. III, fig. 15.

1874. Daphnia apicata, Kurz [203], p. 17, pi. I, fig. 3-5.

1877. Daphnia apicata, Hellich (/4o), p. 40.

1886. Daphnia berolinensis, Eylmann (7S), p. 38, pi. IV, fig. 1.

Cette variété forme avec ff. Jardinei la transition entre

les variétés Hermani, Daday, et cucuUata, Sars. La crête ce-
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phalique est en effet moins développée que chez cette der-

nière, mais plus que chez Hermani^ et elle n'est jamais poin-

tue comme chez H. Jard'mei. Le corps est petit et mesure

environ l"^"'^^ sans Fépine caudale. La tête est comprise en-

viron 3,5 fois dans la longueur du corps. Le bord ventral et

le bord dorsal ont à peu près la même longueur. Le sommet
de la tête forme un angle arrondi. Le bord ventral présente

au niveau de Fœil une convexilé généralement bien mar-

quée ; entre celle-ci et le rostre qui est obtus se trouve le

plus souvent une légère sinuosité. L'œil est plus rapproché

du sommet de la tête que du rostre ou à égale distance de

ces deux points chez les individus à crête plus développée.

Le rostre, les antennes antérieures et la fornix sont comme
chez H. Jard'mei et ses autres variétés. Il en est de même
pour l'épine caudale qui atteint à peu près la moitié de la

longueur des valves ; celles-ci sont environ 1,4 fois plus lon-

gues que larges ; leur bord dorsal est lisse, tandis que le

bord ventral présente de très petites dents grêles, espacées

dans sa partie postérieure. La réticulation est peu appa-

rente. Le postabdomen a 6 à 8 dents.

Observations. — La variété apicata, comme on l'a vu à

propos de la variété précédente, est intimement liée à

H. Jardinet par l'une des formes représentées par Schôdler

[o44., pi. III, fig. 15) sous le nom de H, beroUnensis . Kurz

prétend qu'elle ne se présente jamais avec une pointe cé-

phalique aiguë; je n'ai, en effet, pas vu un seul spécimen

offrant ce caractère parmi les milliers d'exemplaires que j'ai

recueillis en août 1887 dans le lac de Chambon, en Auver-

gne. C'est pourquoi je conserve apicata comme variété dis-

tincte, au moins pour le moment. Il se peut en effet que ces

différences tiennent simplement à des variations dépendant

de la saison.

Distribution géographique. — France : Lac Chambon

(Puy-du-Dôme) [SOO, SOS, S05).

Allemagne : Divers lacs de l'Allemagne du Nord ['^Si,

oSi, 409); Dobersdorfersee (4) ; lac Pion (4i'2, 418).
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Autriche: iMezozah en Hongrie (6^)', Rockycanet Maleschau

en Bohême {'203) ; Galicie ( 574).

Russie : Lac Kabane près Kasan [134),

H. Jardinei, Baird; var. Hermani, Daday.

1877. ?Daphma microcephala, Hellich (/4o), p. 37.

1888. Daphnia Hermani, Daday [66), p. 117, pi. III, fig. 46, 47.

1890. H. Jardinii, var. obtiisata, Sars {333), p. 34.

La variété Hermani ne diffère guère de apicata que par

la forme de la tête ; celle-ci, presque dépourvue de crête, est

plus petite et régulièrement arrondie en avant. Elle ne

forme que le quart de la longueur du corps qui mesure 0°''^,80

sans l'épine caudale. Le bord ventral de la tête ne présente

pas de convexité distincte au niveau de l'œil, ni de sinuosité

en avant du rostre obtus. L'œil est plus éloigné de ce dernier

que du sommet de la tête. Le bord ventral des valves présente

de petites dents grêles espacées dans sa partie postérieure.

Du côté dorsal, il n'y en a que tout près de l'épine caudale.

Celle-ci est longue et grêle. L'abdomen présente six dents.

Observations , — Je crois pouvoir identifier à la variété

Hermani celle que Sars a signalée en 1890 sous le nom de

obtusata^ qu'il a donné aux premières générations du prin-

temps. Ces individus, dit-il, ont en général la tête complète-

ment arrondie et régulière, sans le prolongement en capu-

chon plus ou moins développé qui caractérise les générations

développées en été.

11 me paraît probable que la D. microcephala de Hellich

doit également être rapportée à cette variété, malgré quel-

ques différences de détail. Elle n'a pas de tache oculaire, la

tête est petite, arrondie. La fornix ne va pas jusqu'à l'œil; le

postabdomen, semblable à celui de H, Jardinei^ porte sept

dents. La longueur du corps est d'environ 0°'"',7o sans l'épine

caudale. Hellich lui-même dit qu'elle se rapproche de cucul-

lata, dont elle se distingue par la tête arrondie; il ne l'a

trouvée qu'une fois, au printemps, c'est-à-dire dans les con-

ditions signalées par Sars pour sa variété obtusata.
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DisTRiBUTiOxN GÉOGRAPHIQUE. — France : Lac Monrisco,

près Biarritz {^49). C'est à Hermanï que je rapporte la forme

signalée par Moniez dans ce lac, d'après la description qu'il

en donne, et il Fa lui-même rapprochée de cette variété;

étang d'Issé (Loire-Inférieure) [oS5).

Hongrie (66).

NofTêge : Environs de Christiania [333).

Hyalodaphnia magniceps, Herrick.

PI. 25, fig. 2.

188 i. Baphnia magïiiceps, Herrick {'foO), p. 64, pi. U^ fig. 13.

(( Cette forme particulière semble indubitablement nou-

velle et se distingue par sa tête en forme de pelle (shovel-

shaped), à crête très réduite, mais qui présente sa largeur

maxima vers le milieu de sa longueur. Epine caudale longue;

griffes terminales lisses; prolongements abdominaux unis;

carapace transparente. OEil grand, rapproché de l'extrémité

antérieure arrondie de la tête. Tache oculaire absente, selon

toute apparence. Trouvée avec D. minnehaha en automne,

dans un étang marécageux peu profond. )>

Observations. — En présence de renseignements aussi

brefs, il est difficile de savoir exactement s'il s'agit d'une

forme bien distincte, ce qui paraît néanmoins très probable.

Je me bornerai donc à donner la traduction ci-dessus du texte

de Herrick, et à reproduire le dessin publié par cet auteur.

Distribution géographique. — États-Unis : Minnesota

[150, 383).

ESPÈCES IINCERT.E SEDIS

Daphma echinata, Schmarda.

18o4. Daphma echinata, Schmarda {33S), p. 7, pi. V, fig. 3.

« Der Hauptumriss des Kôrpers ist oval. Der Rùcken ist

am unteren Theile concav geschweift und die Schale ver-

làugert sich zuletzt in einen langen schwertfôrmigen mit
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zahnartigen oder sâgearligen Stacheln beselzen Forsatz.

Auch der Schalenrand isl in àhnlicher Weise mit solchen

Stacheln beseizt; doch nehmen sie hier von hinten gegen

den Kopftheil an Lange ab. Die Schale ist dursichtig und

gegittert. Der Kopftheil und der Schnabel sind abgerundet.

Dieser bal eine helmfôrmige Gestalt. Yor dem grossen,

zusammengesetzten kugelfôrmigen Auge ist ein schwarzer

Pigmentfleck (Nebenauge), das wieder an Lynceus errinern

wiirde. Die grossen Fiihler sind auch hier fast Kôrperlang.

Aus ihrem breiten Basaltheile steigen Aste gabelfôrmig auf.

Jeder derselben ist dreigliedrig. Die Glieder nehmen von der

Basis gegen die Spitze an^ Lange und an Dicke ab. Am Ur-

sprunge des zweiten und dritten Gliedes steht eine lange, am
Ende des dritten Gliedes drei kûrzere Borsten ; aile sind

einfach, fadenfôrmig. Die zwei kurzen Antennen sind cylin-

drisch und an ihrer Spitze mit kurzen Haaren besetzt. Das

lelzte Fusspaar ist abweichend gebildet, es endet in eine

lange Kralle, unter welcher fiinf kûrzere an Lange

abnehmende stehen. Der Schwanz enthàlt zwei lange

Borsten. Grosse T". ïaf. V, fig, 3 bei 60 fâcher Yergrôsse-

rung. ))

Observations .
— L'examen de la description et du dessin

donnés par Schmarda montre d'une façon évidente qu'il

s'agit d'un mâle encore jeune et qu'il est impossible de dé-

terminer avec certitude.

Distribution géographique. — Egypte : Schmarda a re-

cueilli sa D. echinata au-dessus d'Atfieh, près du Nil [SSS),

Daphmia brasiliensis, Lubbock.

1854. Daphnîa brasiliensis, Lubbock {223), p. 236, pi. XV, fig. 9.

Je donne ci-dessous ïn extenso la description de Lubbock :

(( D. puUci similis. Valvis Isevibus margine supero regula-

riter arcuato et pone médium spinifero, postico acuto, infero

fere semicirculari. — Collected by W Darwin in june 1833.

Length 1/14 inch.
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» This species has a slight dépression betwen the head and

Ihe t)ody and a few hairs on the lower posterior margin, as

well as above. There were Ihree spécimens of another spe-

cies in M' Darwin's collection, but they are so much injured

that I did not like to found a new species on tbem. »

Observations. — Cette espèce est décrite et figurée d'une

façon tout à fait insulfisante ; elle paraît très voisine de

D. ohtusa.

Distribution géographique. — Brésil (3S3).

Daphnia reticulata, Haldeman.

1842. Daphnia reticulata, Haldeman (^^5), p. 196.

(( Ovate, margins imbricated, surface divided by fine lines

into minute rectangles; posterior half of the body with the

dorsal and ventral portion approaching each other by similar

curves, which meet in a long, slender, tapering caudal ap-

pendage. Closely resembles « Monoculus pulex » Jurine's

Hist. des Monocles, pi. VIII, fig. 1. Length 1 1/2 mill. Ha-

bitat : A little pond on the Susquehanna, above Columbia. »

Observations . — Haldeman dit queZ). reticulata ressemble

beaucoup kldi D , pulex de Jurine, mais sa description donne

à penser qu'il s'agit bien plutôt d'une forme voisine de

D. longispina dont l'épine caudale est longue, grêle et mé-
diane. Il est, du reste, impossible de se faire une opinion

précise sur la place qu'il faut attribuera cette espèce.

Distribution géographique. — États-Unis : Mare près de

la Susquehanna, au-dessus de Columbia (/-/5).

Daphnia? granaria, Gay.

1849. Daphnia granaria, Gay {^08), yo\. 3, p. 290.

Voici la description originale :

(( D. alba; valva subtilissime granaria. — Cabeza no sepa-

rada del dorso por una depresion; valvas profundamente es-

cotadas por alras y zapadas sobre toda su superficie, como
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los elitros de los Elafros
;
palas del ultimo par dentellatas

en el borde posterior y terminadas por solo un eslilele ; an-

lennas externas muy largas. Color blanco y transparente.

Longit. média liuea ; anchura, la sesta parte de 1 lin. — Se

encuenira en los mismos parajes que la anterior. »

Observatiom. — Cette description est tellement insuffi-

sante qu'on ne peut même pas affirmer que l'espèce appar-

tient bien au genre Daphnia; il n'y a donc pas lieu d'insister

sur cette forme.

DisTRiRUTioN GÉOGRAPHIQUE. — Chili .' San Carlos de

Ciiiloé [108). D. granaria a été recueilli dans cette localité

avec D. spinifera [= Scapholeberis spinifera^ Gay).

Daphnia sp.? Moniez^

PL 22, fig. 7, 18.

1889. Daphnia sp.? Moniez {2i8), p. 6, fig. 7-8.

« C'est une grosse espèce de Daphnie qui doit être fort

abondante dans le lac Tilicaca, car j'en ai vu de très nom-

breux débris; malheureusement, aucun échantillon n'était

en bon état; aussi ne puis-je rien dire de Fœil, de l'ocelle,

des antennes, des prolongements abdominaux, ni des mem-
bres. Le corps, dont la forme est celle des Daphnies du type

de la B. pennata, mesure 2 miUimètres de longueur, sur les-

quels 375 (A appartiennent à la queue; celle-ci était insérée

au-dessus de la ligne médiane chez tous les individus obser-

vés; la hauteur maxima est de près de \ miUimètre.

» La tête offre à considérer une sorte de sinus situé entre

son extrémité et le palpe; la saiUie de ce dernier organe est

très faible; il en résulte une certaine ressemblance avec la

Daphnia pennata^ du moins avec la variété de cette espèce

dont le palpe est réduit, mais elle s'en écarte par les carac-

tères du postabdomen : cette partie du corps, relativement

très large, se rétrécit brusquement vers l'extrémité et porte

sur les côtés des dents très grêles, dont la longueur décroît

faiblement à mesure que l'on s'éloigne de la première d'entre
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elles ; ces dents sont au nombre de dix seulement ; les crochets

terminaux portent deux peignes, dont l'un présente six fortes

dents, et dont l'autre forme une sorte de bouquet de six à

sept dents très grêles et très serrées.

» Je ne vois pas trop, parmi les Daphnies pourvues de deux

peignes sur les crochets terminaux et d'une longue queue, à

quelle espèce on pourrait rapporter celle-ci avec certitude;

mais devant l'insufTisance de nos observations à cet égard, et

étant donné ce fait que les Daphnies du type de la B. pen-

nata sont très polymorphes, il semble prudent de ne pas

élever la Daphnie du lac Titicaca au rang d'espèce, tant, du

moins, qu'on n'en aura pas observé le mâle. En tout cas,

celte espèce ne se rapporte aucunement aux formes de

l'Amérique du Sud qui ont été décrites par Gay, et la D. bra-

siiie?2sis de Lubbock est trop insuffisamment décrite pour

pouvoir permettre une comparaison. »

Observatio7is. — J'imiterai la réserve du professeur Moniez,

dont je reproduis ici la description et les dessins, en ce qui

touche l'attribution d'un nom spécifique à la forme qu'il a

trouvée dans l'estomac d'un Orestias Mïdleri provenant du

lac Titicaca. Rien ne prouve que les exemplaires étaient

adultes, le petit nombre des dents du postabdomen semble

indiquer le contraire. Il se peut fort bien, du reste, qu'il

s'agisse d'une forme locale de pennata dont elle présente la

plupart des caractères, et il faut en particulier la rappro-

cher de //e/t'^^zc^:^ (voir p. 251), qui paraît spéciale aux lacs de

grande altitude, et qui se fait aussi remarquer par le nombre

relativement peu élevé des dents duposlabdomen (13 d'après

Slingelin). Je suis convaincu qu'une connaissance plus ap-

profondie de la Daphnie de Moniez confirmera le rapproche-

ment indiqué.

DisTmBUTioN GÉOGRAPHIQUE. — Amérique: Lac Titicaca
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EXPLICATION DES PLANCHES

PLANCHE XX

Fig. 1. — Baphnia magna j Straus. Ç X 18.

Fig. 2. — D.A tkinsoni, Baird. D'après des exemplaires de Jérusalem. Ç> X 32.

Fig. 3. — — var. Bollvari, Richard. Ç> X 18.

Fig. 4. — — — Tête vue de dos pour montrer la dispo-

sition des épines. Ç X i'/.

Fig. o. — — Rostre et antennes antérieures. Ç X '^ào.

Fig. 6. — — var. Bolivari. Épines céphaliques. X 140.

Fig. 7. — D. dolichocephala, Sars. Ç . Rostre et antennes antérieures,

d'après Sars.

Fig. 8. — D. similis, Glaus. Ç . Rostre et antennes antérieures (exemplaires

de La Oliva, Canaries) X 47.

Fig. 9. — D. dolichocephala, Sars. Ç X 17 (d'après Sars).

Fig. 10. — D. Qhevreuxi, n. sp. Jeune ç^ X 32.

Fig. 11.- — — 9 X 21.

Fig. 12. — D. psittacea, Baird. § X 21.

Fig. 13. — D. similis, Glaus. Ç. Var. de Fuerteventura, Canaries.

Fig. 14. — D. dolichocephala, Sars. Ç . Griffes terminales, d'après Sars.

PLANCHE XXI

Fig. 1. — Daphnia similis, Glaus; var. Alluaudi. Ç X 12,5.

Fig. 2. — D. dolichocephala, Sars. cf. Postabdomen d'après Sars.

Fig. 3. — D. similis, Glaus; var. de Fuerteventura. (j^. Postabdomen X 47.

Fig. 4. — D. Chevreuxi, n. sp. çf X 32.

Fig. 5. — D. psittacea, Baird. Rostre et antennes antérieures. Ç X 140.

Fig. 6. — D. pulex, Leydig. 9 X 21,5.

Fig. 7. — D. Lumholtzi, Sars. D'après Sars. Ç X 21.

Fig. 8. — D. ciirvirostris ; \a.r. insulana, }>iomez. q^. Rostre et antennes anté-

rieures X 93.

Fig. 9. — D. pulex ; \a.r. Minnehaha, Herrick. Ç X 21,3.

Fig. 10, — — Leydig. Rostre et antennes antérieures Ç X 47.

Fig. 11. — D. obtusa; wdiT.propinqua, Sars. Rostre et antennes antérieures,

d'après Sars.

Fig. 12. — D. ohtusa; var. latipalpa, Moiiiez. Ç) X 12,5.

Fig. 13. — D. pulex; var. Minnehaha. Jeune Ç X 31.

Ficj. 14. — D. acuminirostris , Lucas. Ç X 21.

Fig. 15. — D. curvirostris; \(iv. insulana, Uoniez. Ç X 21,3.

Fig. 16. — D. ohtusa; var. Morsei, Ishika^va. Ç X 10. D'après Ishikawa.

Fig. 17, — D. pulex; var. Schôdleri, Sars. 9 X 32.

Fig. 18. — D.dentata, Matile. 9- D'après iMatile.

Fig. 19. — D. obtusa; var. propinqua, Sars. D'après Sars. 9 X 23.
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PLANCHE XXII

Fig/1. — Daphnia curvirostris ; var. fT/iifmam, Ishikawa. D'après Ishikawa.

9 X 15,2.

Fig. 2. — H. re/rocM)'ua,Forbes; var. 6reî;iceps,Birge. D'après Birge. Ç X 30.

Fig. 3. — — — d'après Birge. Ç 15.

Fig. 4. — H. cristata, Sars. 9 X 32.

Fig. 5. — — — var. Cederstrôml, Schodler. 9 X 32.

Fig. 6. — D. oblusa; var. propinqua, Sars. Antennes antérieures, q^. D'a-

près Sars.

Fig. 7. -— Jï. cristata; var. longiremiSj Sars. 9 X 32.

Fig. 8. — D. longispina, 0. F. M. 9 X 32.

Fig. 9. — — var. affinis, Sars. 9 X 32.

Fig. 10. — —

•

var. nasiita, Sars. 9 X 32.

Fig. dl. — D. pulex, Leydig. Antennes antérieures, çf X 140.

Fig. 12. — D. longispina: yar. temdtesta, Sars. 9X 32.

Fi^. 13. — D. piilex, Leydig. Postabdomen, (-f X 32.

Fig. 14. — D. longispina; var. litoralis, Sars. 9 X 32.

Fig. 15. — Daphnia sp. du lac Titicaca. D'après Moniez. 9 •

Fig. 16. — D. longispina; var. rosea, Sars. 9 X 21,3.

Fig. 17. — — var. caudata, Sars. 9 X21,3.
Fig. 18. — — var. rectispina, Sars. 9 X 18,5.

Fig. 19. — D. pulex; var. denticulata, Birge. 9* Griffes terminales, d'après

Birge.

PLANCHE XXIII

Daphnia lacustris, Sars. 9 X 32.

D. longispina; var. major, Sars. 9 X 21,3.

D. hyalina,Lejd\g. 9 X 21.

— var. rotundifrons, Sars. 9 X 32.

H. cristata, Sars. Postabdomen. 9 x ^3.

D. obtusa; var. propinqua, Sars. Postabdomen. J d'après Sars.

Daphnia sp. du lac Titicaca. Profil de la tête, d'après Moniez.

D. hyalina-, var. gracilis, Hellich. 9 X 32.

— var. brachycephala, Sars. 9 X 32.

- D. carlnata, King. 9 d'après King.

— var. Kingi,' Schodler. 9 d'après King.
- D. psittacea, Baird. Antennes antérieures q^ X 140.

— variété 9 d'après Daday.
- D. carinata; var. gravis, King. 9 d'après King.
- D. Atkinsoni, Baird. Poslabdomen. q^ X 47.

- D. carinata; var. cephalata, King. D'après King.
- D. Chevreuxi, n. sp. Antennes antérieures, (f X 140.

- D. similis, Clans. — — X 140.

PLANCHE XXIV

Fig. 1. — Daphnia lacustris; var. vicina, n. v. 9 X 32.

Fig. 2. — D. Ixvis, Birge {aa , embryons; 66', jeunes ; c, adulte. Pour mon-
trer les variations de la forme de la tète suivant l'âge). D'après Birge.

Fig. 3. — D. Newporii, Baird. Ç d'après Baird.
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Fig. 11.

Fig. 12.

Fig. 13,

Fig. 14

Fig. 15,

Fig. 16.

Fig. 17.

Fig. 18.
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Fig. 4. — D. Chevreuxi, n. sp. Postabdomen X 32.

Fig. 5. — D. Lumholtzi, Sars. Postabdomen (f , d'après Sars.

Fig. 6. — D. magna, Straus. Postabdomen (^ X 47.

Fig. 7. — D. psittacea, Baird. — çf X 140.

Fig. 8. — D. Lumholtzi, Sars. Tète et antennes antérieures, q*, d'après

Sars.

Fig. 9. — D. psittacea, Baird. Postabdomen 9 X 32.

Fig. 40. — D. similis, Glaus. — 9 X 47.

Fig. 11. — D. Atkinsoni, Baird. — 9 X 47.

Fig. 12. — D. similis, Clans. — (j^ X 47.

Fig. 13. — D. magna, Straus. — 9 X 32.

Fig, 14. — D. longispina; var. Zschokkei, Stingelin. 9 X21,3.
Fig. lo. — — var. cavifrons, Sars. 9 X 32.

Fig. 16. — D. pulex; var. hastata, Sars. 9 X 12,5.

Fig. 17. — D. galeata, Sars; var. obtusifrons, Sars. 9 X 32.

Fig. 18. — — —
d^ X 9o, pour montrer

le mucron céphalique chez un jeune individu.

PLANCHE XXV

Fig. 1. — if. Jardinei, Baird; var. apicata, Kurz. 9 X 47.

Fig. 2. — H. magniceps, Herrick. 9 d'après Herrick.

Fig. 3. — H. Jardinei; var. kahlbergiensis, Schôdler, 9 X 32.

Fig. 4. — — var. procurva, Poppe. 9 X ^~» d'après Poppe.

Fig. 5. — D. Galeata, Sars. 9 X 32.

Fig. 6. — H. Jardinei; var. incerta, n. v. 9 x 32.

Fig. 7. — D. curvirostris, Eylmann. 9 X 18,5.

Fig. 8. — D. galeata; var. obtusifrons, Sars. Postabdomen 9 X 05.

Fig. 9. — D. obtusa; var. latipalpa. Meniez. Antennes antérieures çf X 140.

Fig. 10. — H. Jardinei, Baird. 9 X 32.

Fig. 11. — D. obtusa; var. latipalpa. Meniez. Prolong, abdom. X 140.

Fig. 12. — D. pulex; var. hastata, Sars. Postabdomen 9 x 31.

Fig. 13. — D. similis; var. Thomsoni, Sars. Rostre et antennes antérieures.

9 d'après Sars.

Fig. 14. — D. similis ; var. Thomsoni, Sars. Extrémité du postabdomen.

ç^ d'après Sars.

Fig. 15. — 1). curvirostris, Eylmann. Antennes antérieures çf X 140.

Fig. 16. — — Prolongements abdominaux. 0^ X 140.

Fig. 17. — — Rostre et antennes antér. 9 X 140.

Fig. 18. — D. pulex; var. hastata, Sars. Peignes des griffes terminales.

9 X 140.

Fig. 19. — D. gibbosa, Hellich. 9 d'après Hellich.

Fig. 20. — D. hyalina, Leydig. Antenne antérieure, çf X 140.

Fig. 21, — D. pulex; var. pennata, 0. F. M. Rostre et antennes antérieures.

9 X 63.

Fig. 22. — JD. dolichocephala, Sars. Tête et antennes antérieures, çj^ d'après
Sars.

Fig. 23. — D. dolichocephala, Sars. Postabdomen 9 d'après Sars.

Fig. 24. ~ D. pulex; var. pulicaria, Forbes. 9 X 40, d'après Birge.
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